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MINISrnE DE LA MARINE ET DEH COLONIES. 



Amiral , 

Pénétré d'une vive et profonde reconnaissance pour 
l’honneur que vous daignez me faire en acceptant la 
dédicace du Dictionnaire moderne des termes de 
MARINE ET DE LA NAVIGATION A VAPEüR, je m’empresse 
de vous l’adresser comme un hommage rendu à votre 
grand nom, à votre glorieuse carrière ! bien loin d’étre 
accomplie pour l’espoir de notre belle marine et l’hon- 
neur de la France. 

Permettez, Amiral , que rappelant ici le souvenir de 
ia flotille impériale de Boulogne, où j’avais le bonheur 


d’être très près de vous, en qualité d’enseigne de 
vaisseau, j’ose unir aux sentiments dont mon cœur est 
rempli , l’hommage du profond respect avec lequel J’ai 
l’honneur d’être , 

’i , -i Amiral, ^ f , 

De Votre Excellence, 

Le très humble et très-obéissant 
serviteur, 

Offirirr hoiinrtir* d* la inariua royale, lieiilenant 
de premier* cla«t«e. 


. ît?! 



« 


Est-on bien fondé à se parer du titre 
d’ Auteur, lorsque , sauf d’utiles modifications , 
on ne fait que rappeler ce qui est écrit depuis 
long-temps , et que ceux même qui nous l’ont 
transmis , n’ont été que les échos ou les inter- 
prètes de leurs prédécesseurs ? 

Telle est la question que nous nous 
posons au milieu de nos laborieux travaux , 
et prêt à mettre au jour , le DicrwyyA iue 

MoBERyE DES TeRHES DE MaRIXE ET UE I.A t\’A- 

viGATwy A Vapeur. 

Entouré de tous les vocabulaires de 
ce genre , dont chacun a son auteur absolu , 
malgré la légère différence qui les distingue 
les uns des autres , nous sentons nos scru- 
pules s’affoiblir en songeant que , 

1® Pour approprier cette immense 
matière au format que nous offrons aux be~ 
soins de l’époque , (1) il nous a fallu de nou- 
velles combinaisons de phrases et simplifier, 
singulièrement, toutes les définitions, sans 


(1) Comme facilité d'étade et modicité de priz. 
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en diminuer la clarté, pour arriver à notre 
but. — Les énormes volumes de nos prédé- 
cesseurs ne peuvent trouver place que dans 
de grandes bibliothèques : le nôtre pourra 
dans la poche de nos jeunes marins , qui , 
eux^ aussi ^ veulent savoir 5 

2“ Nous avons ajouté à la nomen 
clature des termes de marine, ceux introduits 
dans le perfectionnement de son matériel ; 

3® Nous donnons , le premier , les 
termes de la navigation à vapeur. 

Nous avons comprimé dans un for- 
mat commode, portatif, tout ce qu’un marin 
doit savoir et pratiquer, pour atteindre la 
science -, donc , cette œuvre est Nôtbe , et 
prenant glorieusement rang à la suite de nos 
maîtres, nons sommes fier de nous dire, à 
juste titre , 

L’AUTEUR. 
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Adj Adjectif. 

Adv Adverbe. 

Article. 

Comp Composé. 

Corrup Corruption. 

DérWé. 

Dimin Diminutif 

Esp Espagnol. 

Etym Etymologie. 

Ex. . . Exemple. 

Fr. ou Franç Français. 

Impér Impératif. 

InterJ Interjection 

Italien. 

Part, act Participe actif. 

Part! pass Participe passif. 

Plur. oupl Pluriel. 

Prép Préposition, 

S. ou subst Substantif. 

g comp Substantif composé. 

S f Substantif féminin. 

s! m. Substantif masculin. 

Synon Synonyme. 

Verbe. 

Va**.... . • • Verbe actif. 

V imp. Verbe impersonnel. 

v’ n. r. . ! Verbe neutie. 

V réfl Verbe réfléchi. 

vôy. lêtt. etc. Voyez à la lettre etc. 

Voy Voyez. 

* Astérisque désignant les termes de la navigation 
à vapeur. 

Main indiquant les mots de commandement. 
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^î!e^Smmeif«'à’t™iS enilSZ'"“‘ '*'“" 

ABATTRE , v. n. , ou faibe son ab4ttfr t p nn 
vire abat sur tribord r’pst i’ Le na- 

craint qu’il n’arrête trop tôt nar l’pfïpf”^^^^ quand on 
h mouvement d’abaSu naS 8««vemaiJ, 

_ Abaitbe, V. a. Abattre un navire nu nhitiro < 
vire en caréné. C’est le coucber ou le ramre 
pour travaïUer aux parties submergée™ oTnnnr if ■ ’ 
ner. Pour abattre in navire, 07^ des mŒ- 
niAts, et 1 ayant placé à coté d’Z poiiton K fai? Tu 
cbner par le moyen des caliornes , Su ^s cSîd tei U ' 
sant dans des poulies à ninirp «V pas- 

le.s unes sont au^hSût desS e L o?'l 
ton : on fait force sur ces cordages 
llont le ponton est garni. ^ cabestans 
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ABOtlDAGE, s. m. Ce mot se prend dans plusieurs 

^\bobd\ge de bâtimens ennemis. C’est une 
yremv laquelle un navire approehe son enneim d asse . 

” AU.E1. A LABOBDAOE. MaEumTe d’uE uavite qui va 
'%>™r'Æo»DAOE. C-cst mauccuvrer dB.faço» h u. 
pas se lai-» atoto es, celui 

qui S eu S“l, 

.„^;Taira^ava„; droit 

iSuta de c, d^e la’mousqueteric de feu- 

nemi. 



ennemis, - ^ 

des deux, et 

courant, etc., sans (ju^^ „ne balise, 

Abobüage ^ bop d'un bâtiment contre une 

imecueil, etc. . „» autres objets immobiles, 

balise, uu ^'l'"’ "rd'un Lmt contre uu 

Abobd ag , la manière dont un canot , 

qiiai, uübatunent etc. C esM q„ai, une cale ou 
ouune cbaloiipe^ se pi ^ ^ d’aborder est de venir 
un navire. Ca . •„riehfttiment,etc.,jus- 

debout-au-corps sur E tout- 

r«iSeTi“; du uavlÆ, » 

présentant la proue au vent. 
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ABORDER , V. a. Aborder se prend dans tous les sens 
et suivant les différentes acceptions du siibst. abor- 
DAOE. Voy. ce mot. 

ABOUl' , s. m. dérivé du mot Bout. C’est le bout 
d'un borda, ge ^)lacé à la suite d’un autre, ou la partie du 
contact d’un écart , dans l’assemblage des bois. 

ABR-^VQUER, V. a. ou Embraquer. (^est faire agir 
à force de bras sur une inana’uvre. 

Abraque le mou ! Commandement i)Our 
raidir un cordage, un câble, grelin, etc. 

ABREÜVEB, v.a. Abreuver un bâtiment, C’est rem- 
plir d’eau la cale d’un navire sur le chantier , prêt à être 
lancé à la mer, pour éi)rnuver s’il est bien calfaté et s’il 
n’a point de voies d’eau. Lorsque l’eau ne filtre d’aucune 
part , ou dit que le navire est etaxciie. Voy. ce mot. 
C/est une fort mauvaise pratique, et dont on ne fait plus 
usage depuis long-temps. 

ABRI , s. m. Se mettre à l’abri d’une cote. 

ABRITER, V. a. Abriter un navire. IVavire abrité 
par la lame. 

ARRIVE! impératif du verbe Arriver. Ce 
terme est propre aux ports de la .Méditerranée : c’est le 
commandement d'un patron de chaloupe ou de canot 
aux rames , pour les engager à faire force sur les avirons 
et à donner du mouvement au bâtiment. 

Arrivé , part, passé du meme verbe. Canot abrivé. 
On dit qu’un canot est abrivé, pour exprimer qu’il con- 
serve encore du mouvement, après qura a levé rames. 

ACCAIA1IK , s. f. Voy. Calmie. 

ACCASTILLAGE, s. m. C’est proprement la partie 
du vaisseau, sur l’avant et sirr l’arrière, qui est au-dèssus 
de la lisse de vibord , par laquelle est terminée la hau- 
teur du nevire vers le milieu et qu’on nomme : Gail- 
lard d’arrière et Gaillard d’avant. Voy. Gatllard. 

N.avibequi a l’accastillaoe ras. On dit qu’un 
navire a l’accastillage ras , lorsque la partie la plus elevée 
de son accastillage domine peu la lisse de vibord. 

.ACCLAMPER , v. a. A'oyez .Ft meler. 

ACCIJT., s. in. Ce terme est usité aux îles Françaises 
de l’Amérique, pour exprimer renfoncement d’une'baie. 
■ ACClIT.f;, ndj. 

• AtlCULEMENT . S. m.- Terme de construction, qui 

• à Ê t » • 
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8is:nifie la quantité dont une varangue s’éloigne de la 
direction horizontale. 

S’ACCULFIR, V. réfl. S’acculer ou s’engager par la 
poupe. C’est la situation d’im navire qui ( ayant fait 
chapelle, ou ayant coëffé ses voiles, ou pris vent-devant 
par une grosse mer) est poussé en sens contraire par le 
vent , et reçoit la mer par sa poupe , de façon à courir 
risque d’être submergé. 

ACON, s. m. Terme du Ponent. Bâtiment de charge 
à fond-plat, sans mât, ni gréement, servant dans l’in- 
térieur des ports et rades à charger et décharger les 
navires ; il tire fort peu d’eau ; il est carré d’un coté, 
aplatti et ras de l’autre. Cette forme le rend propre 
surtout pour les endroits où il y a des plages, et point 
de quai. On appelle aussi Acox un petit bateau à fond 

f »lat , dont on se sert dans le pays d’Aunis pour aller sur 
es vases , quand la mer est retirée , et poiu* y pêcher 
des coquillages Ces bateaux se nomment encore ; 
Pousse-pieds, parce qu’on se pousse avec le pied sur 
la vase pour les faire avancer. 

ACORE , adj. Côte acore. Voy. Ecore. 

•\CORES , s. f. pl. Açores ou époutilles d’un navire. 
Pièces de bois de sapin ou de pin , qui servent à soutenir 
et étayer un bâtiment en construction -, et en générai 
toutes pièces de bois droites servant à appuyer quelque 
cRose ; de là le verbe Acoreb. Açores d’unbanc ; ce sont 
les bords ou les extrémités d’un banc de sable ou d’une 
bosse dans la mer, où on cesse de trouver fond. 

ACORER , v. a. Acorer un navire sur le chantier. 
C’est soutenir et étayer le navire avec les aeores. Voy. 
ce mot. Acorer veut dire eu général étayer ou appuyer 
quelque objet. Acorer un tonneau, une malle, etc. C^est 
gêner et assujettir un tonneau, une malle, ou autre chose, 
dans sa place, en y mettant des liens, ou des morceaux 
ou coins de bois pour remplir les vides, et pour empêcher 
l'objet de vaciller et se mouvoir aucunement, soit dans 
les ehambresdes navires , soit dans la cale ; on acore les 
pieds des tables pour qu’elles n’aillent pas au roulis, etc. 

ACOSTER , V. a. Ce terme, dérivé de côté, signifie 
approcher une chose d’une autre : il s’emploie partiau- 
lièrement pour signifier l’apnroche d’un canot , d’une 
chaloupe etc., à bord d’un bâtiment, ou auprès d’ùn 
quai ou d’une cale .à tesre. 
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^3" Acoste! C’est le ' commandement donné aux 
gens qui conduisent un canot ou une chaloupe, pour 
(pi’ils s’approchent tout contre le quai ou le bâtiment , 
lorsqu’on veut s’y embarquer ou s’en débarquer. On 
dit qu’un canot est acosté, l’orsqu’il est rangé tout 
contre le bord d’un navire, ou contre un quai , et qu’on 
peut s’y embarquer commodément. 

^53** Le canot est-il acosté ? 

ADEIST, s. m. dérivé de Dent. Terme de charpen- 
tage , qui signifie une entaille ou emboiture en fa^’ou 
de dent, pratiquée dans une pièce de bois, dans la 
construction des bâtiments , pour mieux lier et contenir 
un assemblage. On appelle adent à croc, une simple 
entaille. L’adent à-contre est un adent ou croc fait en 
sens opposé à celui qui le précède. L’adent à crémaillère 
est une suite d’entailles ou d’adents faits sur une pièce , 
en f^n de crénaux ou de crémaillère. 

ADIEU-VA! interj. Mot par lequel oncx)mmandeà 
l’équipage et au timonnier du navire de virer de bord. 
Voy. Virer de bord. Ce commandenent est prédédé 
de celui de Pare a virer! qui est seulement pour 
ordonner aux matelots de se placer chacun à son poste , 
et de se tenir prêts à exécuter les manœuvres nécessai- 
res pour virer de bord. Il semble que ce mot Adieu-va , 
viemie de ce qu’autrefois on a regardé cette manœuiTe 
comme dangereuse, et qu’on croyait nécessaire de se 
recommander à Dieu en la commençant. Les équipages 
Ponentais répondent à ce mot par Adieu veuille, 
et les Provençaux par Santa Maria n’adjudara; 
d’où l’on peut tirer la même induction. {LescalUer.) 

ADONNER , v. n. parlant du vent. Ex. Le vent 
adonne. On dit que le veut adonne , lorsqu’après avoir 
été contraire à la route du navire, il commence à devenir 
favorable. 

AFFALER , v. a. Affaler signifie abaisser quelque 
chose, comme une manœuvre, une vergue , la poulie 
d'un palan, etc. AR'alerun palan. 

S’affaler v. réfl. Etre affalé. S’affaler, être affalé 
sur une côte exprime la position d’un navire qui se 
trouve trop çrès de terre par un vent de large et qui 
a de la peine a s’en’retirer et à gagner la pleine mer. 

AFPINFR , V. n.' dérivé de Fin. ; 

Affiner, v. a. Afliher le chanvre. 



6 A F — 

AFFLEURER v. act. et neut. dérivé de Flbur , 
A-kleub, adv., termes de construotion. C’est toueher 
(Je partout , s’ajuster et joindre parfaitenent , en parlant 
d’une pièce de bois appliquée sur une autre, comme les 
boi’dages contre les couples. Afileurer, signiiie propre- 
ment réduire deux corps contigus à un même niveau ; 
on dit aussi, qu’un corps affleure, lorsqu’il est de, ni- 
veau a\ec un autre qui lui est contigu. 

AFFOLÉE, adj. fém. Aiguille affolée. Epithète 
qu’on donne à une aiguille de boussole qui , par laps de 
temps, par les injures de l’air, par l'effet du tonnerre , 
par le voisinage du fer , ou par quelque autre cause , a 
perdu la propriété de se diriger vers le Kord. 

AFFOURCHE, s. f. Ex. ; Ancre d’affourclie , ancre 
servant à affourcher le navire. Voy. Ancre. On emplo e 
aussi le mot Affourché seul. Ex. De quel coté est l'Af- 
fourcbe ? Cable d’Affourche. Voy. Cable ou Chaîne. 

AFFOURCHER , v. a. Affourcher un navire ou 
s'affourcher. C’est mouiller ou jeter une seconde ancre 
par l’avant, pour tenir le navire plus sûrement au mouil- 
lage qu’avec une seule , de façon que l’une étant à tri- 
bord et l'autre à bâbord, à la même distance du b:lti- 
meut , leurs deux cables ou cbaines forment une four- 
che afin de le mieux retenir. On désigne la position 
dans laquelle le navire est affourché par la direction ou 
l’aire de vent dans laquelle les deux ancres sont par 
rapport à l’autre. Par exemple, si une des ancres est au 
A'ord et l’autre au Sud, on dit qu’on est affourché A'ord 
et Sud. 

.VFFRAICHE ! interj. dérivé de frais ou de fru- 
CHiR. Expression vulgaire des marins, comme pour 
appeler le vent quand il est faible, ou que le temps est 
cabne. 

AFFRANCHIR , v. n. dérive de frvnc. On dit 
aussi par corruption Franchir. En parlant de la 
pompe, c’est oter plus d’eau de la cale que le navire 
n’en prend par ses voies d’eau. 

AFFRÉTEME.NT , s. m. Louage d’un bûtiment en 
entier, ou en partie seulement, pour le transport de.s 
marchandises d'un port à un autre. Ce terme est en 
usage dans l'Océan, et on appelle Fret le prix convenu. 
La convention par écrit ou contrat d’affrètement, se 
nomme Charte-partie. Voyez Charte-partie, et 
Fret. 
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AFFRÉTER , v. a. Louer un navire de son proprié- 
taire ou de son capitaine , en tout ou en partie. 

AFFRÉTEUR , s. in. Celui qui loue ou affrète un 
navire Pt qui paie, à raison de ce, à son propriétaire, 
tant par mois, ou tant pour un voyage limité, ou tant 
par tonneau. 

AFFUT s. m. AffiU d'un canon. Assemblafie de 
diarpente supporté par quatre petites roues de boi.s 
pleines, qui sert, sur les biltiments, à porteries ca- 
nons presqu’en équilibre sur leurs tourillons , pour 
qu’on puisse les pointer facilement à l’aide des coins de 
mire qui se mettent sous la culasse. Les affûts de ma- 
rine diffèrent de ceux de terre en ce qu’ils sont beau- 
coup plus courts et plus renforcés, pour occuper le 
moins d’espace possible , sans rien perdre du côte de la 
solidité. On y fixe divers palans et cordages pour les 
manoeuvrer et les faire mouvoir plus promptement d’un 
endroit à l’autre, à l’aide de leurs roues. Affiit de 
mortier. 

AGANTE! imp. 

AGANTER, v. a. Terme vulgaire des marins du 
T.evant, qui signifie prendre, saisir, attraper, .surtout 
en parlant d’un cordage , etc. 

AGIIÉER , V. a. Voy. Gbéer. 

AGRÈS s. m. pl. Ce sont les cordages, poulies, 
cap-dc-moutons , haubans , étais , palans , (aliornes , et 
en général toutes les manœuvres courantes et dorman- 
tes d’un bAti ment. Ce mot étant joint à celui d’Appa- 
raux, signifie plus collectivement tous les effets néces- 
saires à un navire, pour le mettre en état de manœuvrer 
et de faire voile. Voy. Arp.vn.vux. 

AIDE, s. m. Grade subalterne dans les officiers ma- 
riniers de différentes dénominations embarqués sur un 
vaisseau. Les aides, dans chaque état , sont pour aider 
et seconder le maître et ses seconds dans leurs fonctions 
et travaux. Ex. : Aide-calfat, c’est un officier marinier 
ou un matelot expert au calfatage, que l’on a avancé au 
grade d’oflicier marinier, pour être subordonné, dans 
un vaisseau , au maître calfat ou à ses seconds. Aide- 
canonnier. Voyez C-VXONxiER. Aide-chirurgiens. Ils 
sont pareillement subordonnés au chirurgien-major et 
à ses seconds. Aide-charpentiers. Voy. CiiABPENïir.n. 
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Voyez aussi les noms des différens autres maîtres pour 
coiinaître leurs emplois et leurs fonctions et celles de 
leurs aides respectiis. Aide-voiliers. 

AIGIIADK , s. f. Endroit propre à faire l’eau pour 
les bâtiments. On disait anciennement Faire ai|U'uadc, 
pour dire faire sa provision d’eau ; on dit aujourd’hui : 
Faire de l’eau. 

AIGL'ILLE, s. f. Aiguille à coudre. Outre cette 
aiguille qui sert à coudre les pavillons , on connaît les es- 
pèces d’aiguilles ci-après : Aiguille à voile, qui sert à 
coudre les voiles. Voy. Voile. Aiguille à œillet. Ai- 
guille à ralingue. Cette aiguille plus grosse que l’ai- 
guille à voile, sert à coudre les bords de la voile sur 
sa ralingue. Voy. Ralingue. 

Aiguille aimantée, ou Aiguille de boussole. 
Morceau d’acier trempé qui est fort mince, long et 
étroit, auquel on a communiqué la vertu magnétique, 
et par elle la propriété de se diriger au Nord, ou à-peu- 
pres, lorsqu’il est suspendu librement ; il n’est presque 
aucun parage du globe où l’aiguille aimantée se dirige 
droit au Nord : ces différences sont appelées : Décli- 
naison de l’aiguille aimantée , et vulgairement : Varia- 
tion. Voy. Déclinaison et Boussole. 

Aiguille, s. f. Aiguille de mât ou Aiguille de ca- 
rène. Les aiguilles sont de longues et grosses pièces de 
sapin , qui servent à étayer les mâts d’un navire, quand 
on l’abat pour le radouber ou pour le caréner. On en 
place ime ou deux à chacun des mâts majeurs et quel- 
quefois une à l’artiii'on ; leurs bouts d’en-haut sont liés 
torlement au haut du mât vers ses jottereaux , et les 
bouts d’eu-has portent, dans des semelles, sur le pont 
du navire du côté qui doit être abattu. Comme c’est par 
des caliorncs frappées à la tôte des mâts qu’on fait cou- 
cher le navire sur le côté, et comme les mâts, servant 
de leviers en cette situation, font un effort considérable, 
ces aiguilles les soutiennent et les empêchent de plier ou 
de casser. 

Aiguille ou Flèche, partie de l’éperon d’un na- 
vire. On appelle aiguille, une partie de l’éperon d’un 
navire; c’est i»roprement l'extrémité supérieure des 
jottereaux de l’éperon. Voy. Eperon. 

AIGUILLETTES , s. i. Aiguillettes de Porques. 
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Terme de construction. Ce sont des pièces de bois qui 
forment , dans un vaisseau , l’extrémité supérieure ou 
les dernières alonges des porques, et qui sont chevil- 
lées dans l’entre-deux des sabords de la première bat- 
terie. Elles sont ainsi nommées à cause de leur forme 
qui va en diminuant vers le haut. Voy. Porques. 

Aiguillettes, s. f. pl. Sorte de cordage. Voyez 
Eguillettes et Eguilletter. 

AILE, s. f. Ailes d’une armée navale. Ailes, terme 
d’arrimage. Ailes de dérive. Voyez Semelles de 

DÉRIVE. 

AIRE, s. f. Ce mot (outre son acception connue) 
signifie encore , dans la marine, la quantité de mouve- 
ment que conserve un navire après que la cause de son 
impulsion a cessé. Ainsi , on dit qu’un batiment a de 
l’aire , lorsqu’il continue d'aller de l’avant , sans vo'iles, 
ou en calme, ou après avoir pris vent-devant. On donne 
de l’aire à un bâtiment pour virer de bord vent-devant , 
afin qu’il aille toujours de l’avant pendant cette manoeu- 
vre, et qu’il ne perde pas de cneinin en culant. On 
donne de l’aire en faisant porter plein. Avoir de l’aire'. 
Amortir l’aire d’un navire. C’est arrêter sa marche et’sa 
vitesse, en coiffant ses voiles, ce qui se fait lorsqu’on 
veut mouiller, aGii que le bâtiment, au lieu de courir 
sur son ancre, fasse tendre le cable ou la chaîne et 
mordre l’ancre au fond. 

Do’îve de l’aire au navire pour virer 
DE BORD ! On donne souvent ce commandement avant 
de virer de bord : il regarde le timonnier qui doit ar- 
river un peu et faire porter plein. 

AIRE-DE-VENT , s. f. comp. L’un des trente-deux 
vents qu’on distingue dans la circonférence de l’horizon ; 
ou l’une des trente-deux divisions de la rose de vent. Il 
y a par conséquant 1 IJ IS»» d’une aire-de-vent à l’auti'e. 
Voy. Rose de vent. 

AISSIEU , s. m. ou Essieu , Aissieu d’affût. Voy. 
.\PFUT. Aissieu de poulie. Voy. Poulie. 

AJUST , s. m. Terme vulgaire , dérivé d’ Ajouter. 
.fonction ou endroit de la jonction dedeux cordages, etc. 
On dit aussi vulgairement : Ajuster, ou faire un ajust. 

ALARGUER et S’ALARGUER, v. n. et réG. tiré 
de l’Italien. ( Lescallier.) C’est s’éloigner d’une côte. 
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d’un quai, d\in navire, en parlant des caiicls et des 
chaloupes. 

ALARGUE ou AU LARGE! ou Pousse au 
LABGE ! Uoinmandeinent fait par le patron d'un canot 
ou d'une chaloupe, au matelot qui est en avant , pour 
s’éloigner d’un navire ou de tel autre objet , auprès 
duquel on est Quand le patron rrie ; Alargue! le mate- 
lot de proue doit arc-bouter avec la gaffe contre le quai 
ou le navire qu’on veut quitter. 

A L’AUTRE, ET BON QUART! Exclamation que 
la partie de l’équipage, qui veille sur le gaillard-d’avaiit 
d’un navire de guerre sous voile, fait la nuit, chaque 
fois que la cloche sonne, de demi-heure en demi-heure : 
c’est pour annoncer que l’on est attentif et qu’on ne 
s’endort jvas. Cette expression signifie ; \oilcàune horloge 
de passée : A l’autre. C’est dans le même but que les 
sentinelles qui veillent à terre sur un rempart crient : 
Sentinelle , prenez-garde à vous ! 

ALEP.ASSE, s. f. On appelle ainsi dans les bâti- 
ments de la marine française du Levant, ce qu’on ap- 
pelle Rosture ou Ro'JSTunE dans le langage marin 
ordinaire. Ce sont particulièrement les rostures qui 
lient ensemble de distance en distance les deux pièces 
dont est composée une antenne ou vergue latine. 

* ALIME^'1'ATI()^' . s. f. Entretien (le l’eau dans la 
chaudière au nmyen d’une pompe spéciale. 

.ALISÉS (VENTS) adj. m. Ce sont des vents réglés 
qui régnent .sur ceitaines mers, principalement dans 
la zone torride, dans des temps marqués, et meme 
constamment toute l’année dans quelques parages. Il y 
a des lieux où les vents soufflent six mois d’un côté , 
et les autres six mois du côté opposé, surtout entre' 
r.Afrique et l’rnde. On appelle ces derniers plus particu- 
lièrement Moussons. Voyez ce mot. Des Canaries en 
•Amérique , le vent est prc'sque contimiellement dans la 
partie (lé l’Est ou du Nord-Est. {Le seul lier.) 

ALLEGE , s. f. Bâtiment de médiocre grandeur, à 
fond plat , et tirant peu d’eau , fait pour charger et dé- 
charger les bâtiments, les lester et les délester, ou faire 
de très-petites traversées. C’est proprement un tenne 
générique, plutôt qu’une désignation particulière, et fixe 
de bâtiment : il y a des allèges sans mâts ni voiles : il y 
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en a qui vont à la voile, et elles sont aitféreutes dans 
chaque |iays maritime. 

ALLÉGER . V. a. Alléger un navire, c'est oterunc 
partie de sa charge. Alléger un câble, une chaîne, 
c’est filer ce cahle , cette chaîne pour les soulager, lors- 
qu’ils sont trop tendus et qu’ils font trop 'd’effort sur 
1 ancre. C’est aussi attacher plusieurs bois légers, ou 
des l>aris vides le long du câble qui tient l’ancré , pour 
le faire surnager, et pour empêcher qu’il ne s’éraille eu 
toucliant à des rochers, lorsqu’il}’ en a au fond de l’eau. 
Alléger une écoute ou autre manœuvre, c'est la soulager 
en la soulevant et facilitant ses mouvements, lorsque le 
frottement de divers objets l’empêche de üler assez vite. 

ALLURE , s. f. , l*ormé du verbe Allés. Allure , 
c’est-à-dire , action d’aller — manière de marcher. CiC 
ternie exprime la disposition la plus convenable pour 
faire marcher un bâtiment avec vitesse, ce qui dépend 
de sa construction ^ de sa mâture, de sonarrimage, etc. 

ALM.VDIE s. f. Petite barque des nègres des côtes 
d’Afrique , faite ordinairement d’écorce d’arbres , et 
longue d’environ vingt pieds. 

ALOIN'GE , s. f. Terme de construction. 

.ALONGER . V. a. Alonger des pièces de cordages , 
c’est les tendre fortement à l’aide d’un cabestan ou u’uu 
treuil , afin de leur faire faire leur effort , moyennant 
quoi elles ne s’alongent plus autant, lorsqu’elles sont 
en service. 

« On doit faire attention (quand on veut couper de 
« mesure ou ajuster les cordages destinés à former les 
" manœuves des navires ) de les tendre par un certain 
•< effort , soit au cabestan , soit avec des palans , sui- 
« vant la grosseur et la force des cordages, pour leur 
<■ procurer l’alongement qu’ils ne prendraient que suc- 
>< cessivement par la tention quç leur donnerait le 
“ temps et l’usage. Sans cette précaution , les manœu- 
M vres se trouveraient mal répondre ensuite à leurs 
« places et mesures ; et on dépenserait d’ailleurs plus de 
« cordages qu’il n’en faut. « ( Traité pratique du 
Gréement, page 16. ) 

.\LONGEB le câble ou la chaîne , c’est l’étendre sur le 
pont , pour prendre bitture , afin de pouvoir filer plus 
aisément en mouillant. Voy. Eloxger. Alonger une 
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ancre, c'est porter une ancre à jet, avec son'grelin, ati 
large du navire , pour se hâler dessus, en mettant le 
grelin au cabestan. A longer un grelin , c’est porter un 
grelin en dehors du navire , soit pour le remorquer, soit 
pour le touer, en Axant legreun sur un corps-mort, 
une balise, ou sur quelque autre objet Axe à terre. 

AMAN , s. ni. Kynonvme d’IxAGUE. Aman de drisse. 

AMARINER v. a. Se dit en parlant d’un navire pris 
sur l’ennemi ; c’est l’action d’en prendre possession, 
et d’y faire passer du monde pour le conduire et le ma- 
nœuvrer. S^amariner — être amariné — signiAe s’accou- 
tumer à la mer — être fait au métier de la mer. 

AMARQUK , s. f. C’est un objet visible établi, soit 
à Aot sur l'eau , par le moyen d’une ancre et d’une corde 
qui le tient Axé au fond , soit un màt planté, etc. , pour 
servir aux capitaines ou pilotes à reconnaître un pas- 
sage , un chenal , une entrée de port , ou une embou- 
chure de rivière, et éviter les bancs de sable et dangers 
sur lesquels on risquerait de s’échouer. Il se prend 
encore pour Amjvve. Voyez Amaye. On dit aussi 
Balise. 

AMARR.\GE , s. m. Action d’amarrer ou de lier 
ensemble deux cordages quelconques , pour les serrer 
l’un contre l’autre , de nanière quils ne puisse pas se 
séparer. Il y a principalement deux sortes d’amarrages. 
Ti’amarrage.à plat, c”est celui qui se fait par plusieurs 
tours sans croiser. L’amarrage en étrive : cet amarrage 
se fait en' croisant les tours; étrive signifiant croisure. 
Amarrage en fouet , c’est la manière "d’amarrer contre 
un hauban, un étai , etc. , une poulie estropée à fouet: 
c’est-à-dire une poulie séparée, estropée avec un long 
liout de corde, servant à l’amarrer où l’on veut. Ligne 
d’amarrage. Voy. Ligne. 

AMARRE , s. f. C’est en général tout cordages ser- 
rant à lier ou attacher quelque chose. On appelle parti- 
fulièrement de ce nom les grelins, haussieres et autres 
plus petits cordages qui serv ent à assujettir un navire 
a un corps-mort , à une balise , ou à un autre navire 
voisin. Dans ce sens : Porter une amarre à terre, signi- 
Ae y porter une haussière ou un grelin , pour l’attacher 
à quelque objet Axe, aAn d’assujettir le navire de ce 
côte. Amarre debout, c’est celle qui tient le navire en 
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avant et.dans le sens de sa longueur. Amarre de travers, ^ 

c’est une amotrc qui tient le navire par son travers, ou ' : 

dans le sens de sa largeur. Amarre d'arrière ou amarre • * 

qui tient le navire par l’arrière. , 4 

AAIARRER, v. a. Attacher ou lier quelque chose 
avec des cordages : on amarre deux cordages ensemble , '• 

on amarre une manœuvre à un taquet, etc. Dans ce 
sens, quant ou dit: Amarre! C’est un commandement 
(pii signifie d’arrêter, et d’attacher la manœuvre sur 
laquelle on travaillait. Amarier un navire, une cha- 
loupe, etc. , à un (juai, à une boucle, ou à un corps- 
mort; c’est-à-dire, les assujettir par le moyen d’un ou 
plusieurs cordages. Amarrer un bâtiment, ou s’amarrer 
a quatre amarres, signifie assujettir un bâtiment par 

a uatre câbles, grelins ou haussières, établis en croix 
e Saint-André, deux en avant et deux en arrière du 
batiment; soit que ces cordages tiennent à des ancres 
ou à des corps-morts à terre. C’est une précaution 

3 u’on prend quand on ne veut pas que le navire change 
e. plaiîc, ni qu’il évite, soit au veut, soit à la marée. 

Voy. Éviter. 

S’AMATELOTER, V. réd., dérivé de JIatelot 
Terme vulgaire qui signifie s’associer, se joindre- 
ensemble, pour faire quelque service , ou pour quelque 
arrangement mutuel , en parlant de deux matelots. 

AALAYE , s. f., ou par corruption Amer. Points re- 
marquables, et qui peuvent se distingueur de loin en 
mer, sur une côte, comme un gros arbre, un clocher, 
une tour, une maison isolée, etc. , qui étant relevés 
avec la boussole , ou dont (leux étant amenés par la 
position du navire dans le me'me rayon visuel, servent 
a déterminer le lieu où l’on se trouve en mer ou dans 
une rade, et à indiquer la route qu’on doit suivre, 
d’après les explications qui sont doimées de ces amayes, 
dans les cartes et routiers. 

AME, s. f. Ame ou mèche d’un cordage. Voy. Mè- 
che. Ame d’un canon. C’est le vide de la pièce. Voy. 

Calirre. 

AAIÉNAGEAIEISTS. Voy. Emménagements. 

AMENER , V. a. Abaisser ou faire descendre un objet, 
eu parlant de manœuvre. On amène les vergues, et 
même les imlts de perroquet et de hune , au mouillage 
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«“t (juelquefois à la mer, dans une tempête, pour donner 
moins de prise au vent. Amener (on sous-entend le 
Pavillon.) Se rendre à l’ennemi. Lorsqu'on amène le 
^lavillon dans un combat , c’est marque qu’on se rend 
a rennemi. Ce serait enfreindre le droit des gens, que 
de faire après cela aucun acte d’hostilité. Amener deux 
amarques ou deux amayes, l’une par l’autre. C’est se 
placer de manière que les deux objets dont il est ques- 
tion , soient dans la même direction ou ligne visuelle, 
et se confondent en un seul , ou , comme ou dit aussi , 
qu’ils restent l’un par l’autre. 

AMIRAL , s. m. Le plus haut grade delà marine fran- 
çai.se, qui correspond à celui de maréchal de France. 

Vick-Amii!\l, Voy. Vice. 

AiMlR.VLTI':, s. f. C’était en France une juridiction 
eprcée sous le nom et l’autorité de l’Amiral. Les offi- 
ciers de l’Amirauté ne pouvaient exercer qu’en vertu des 
provisions du roi, quoique nommés nar l'amiral. 

AMOLETTF, s. f. Ouelques-uns donnent ce nom aux 
trous des barres de cabestan , etc. V. à l’art. Cabesta> . 

A^R)RTI , adj. IN’avire amorti dans un port. Navire 
retenu dans un port par les mortes marées, et qui ne 
peut en sortir , ou se remettre à flot qu’au retour des 
grandes marées , à la nouvelle ou à la pleine lune. On 
dit qn’un navire est amorti, pour exprimer qu’il a 
perdu son aire ou sa vitesse. Voy. Aire. 

AiMOIlTlR, v. a. Amortir l’aire d’un navire, ou 
amortir un navire. C’est l’arrêter ou ralentir sa marche 
et lui faire perdre sa vitesse , en coiffant ses voiles , etc., 
ce qui se fait pour mouiller une ancre, on pour 
sonder. 

AMPLlïUDfi, s. f. L’amplitude du soleil, ou de 
tout autre astre , est l’arc de l’horizon , compris entre 
le \rai Est , ou le vrai Ouest , et le lieu apparent du 
lever ou du coucher de l’astre. On appelle Amplitude 
’ORT ivE celle prise au lever du soleil, et Amplitude 
OCCASE celle du coucher. 

AMPOTJTÆTTE , s. f. Horloge de sable de demi- 
heure , qui sert dans les vaisseaux à mesurer le temps et 
à végler les quarts. On la tient à côté des boussoles , et 
Je timonnier doit être exact à veiller le moment où elle 
est écoulée , pour la retourner , et faire sonner la cloche 
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qui marque les quarts. Ou l’rujjpe autant de coups qu'il 
y a de demi heures écoulées depuis le commeucenienl 
de chaque quart. Le timonnier doit observer aussi de 
marquer sur un instrument , nommé Renard , les aires 
de vent où il a gouverné pendant chaque demi-heure, 
aOn qu’on puisse calculer la route du na%ire. Vov. 
Renard et ()u ART. 

AMURE , s. f. (iordage servant à amurer les voiles , 
c’est - à - dire , à tirer et à assujettir , du roté de 
l’avant du navire, le point on angle du vent de la 
voile, pour la disposer de manière à ce que sa surlace 
intérieure soit frappée par le vent , lorsqu’il est oblique 
à la route. Il faut remarquer ici que le terme d'EcouET, 
affecté seulement à certaines amures, est proi)rement le 
nom dneordage, et qu’on ne doit nommer Amure que 
l’écouet du côté du vent, quand la voile est amurée. 
C’est dans ce sens qu’on dit qu’un navire a les amures 
à bâbord. C’est-à-dire, qu’il rei^’oit le vent parle côté de 
bâbord , et que toutes scs voiles sont orientées en consé- 
q«:ence. Amure à tribord ou tribord amure. 

AJIURER , V. a. et n. Amurer une voile , c'est raidir 
ses amures et les hâler du coté du vent , vers la proue 
du navire, pour assujettir le point du \entdela voile, 
et la disposer à être frapi)ée par le vent , lorsq’il est 
oblique a la route. Voy. Amure. Amurer tout-bas, 
c'est baisser le plus (jii’il est possil)le le point de la 
voile , et le litUer du coté de la proue , lorsqu’on veut 
aller au plus près du vent. 

Amure LA grande voile! On dit que le 
navire est aniiiré tribord, lorsque ses Amures sont 
raidies à tribord, et (jue toutes ses voiles étant orien- 
tées en conséquence , il recroît le vent par ce coté. 

.A^CE, s. f. Partie d’une cote où la mer forme un 
enfoncement circulaire jieu profond. Ance de sable. 
On appelle ances de sable celles qui sont formées par 
une plage de sable : les onces de cette espèce sont ordi- 
nairement bornées par deux iiointcs de rochers. 

ANCE'i'TE, s. f. Cork ou HERSEAU.Voy. Herseau. 
(ie sont de petits bouts de cordage fixés par leurs deux 
extrémités aux ralingues des voiles , afin de pouvoir v 
attacher divers cordages destinés à manœuvrer les voi- 
les, entre autres les pattes ou branches de boulines , les 
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cflrgiie-boiilines , les cargue-fonds , etc. Voyez ces mots. 

ANCRAGE, s. m. dérivé d’Ancre, Lieu propre à 
jeter l’ancre, ou à mouiller. Voy. Mouillage. 

ANCRE, s. f. Gros instrument de fera deux cro- 
chets , auquel on attache un cMile , ou une chaîne et 
qu’on laisse tomber au fond de l’eau pour retenir le 
navire aux endroits où on veut s’arrêter. La plus irrosse 
ancre d’un vaisseau de guerre se nomme IU mtresse 
.iwcRK, oh Ancre de MisÉRiconnE : elle se place, 
pendant la navigation du vaisseau , en arrière de l’une 
des ancres de bossoir, ou de poste. Voy. ci-après 
Une ancre pareille à celle-ci , et nommée Ancre de 
rechange, se place à fond de cale, à l’entrée de la 
grande écoutille, les pattes appuyées hahord et tribord 
sur le pont, la tige et l’organeau en bas, et lejât dé- 
monté, parce qu’elle n’est d’usage que pour remplacer 
l’une des trois grosses ancres. Les deux ancres suivan- 
tes , dont une est plus forte que l'autre , se nomment 
Seconde Ancre ou Ancre de grande touée et An- 
cre p’ vFFOURCHE : elles SB portent pendant la naviga- 
tion à l’avant du vaisseau , l’une à tribord et l’autre à 
bâbord, suspendues sous les bossoirs, et leur tige 
alongée avec leurs pattes vers les porte-baubans de mi- 
saine. Voy. Bossoir. Ces deux ancres se nomment 
aussi les deux Ancres de poste , parce qu’elles sont 
idacées au poste des ancres. Les deux plus petites an- 
cres , appelées Ancres a touer , qui a elles deux pè- 
sent moins que la quatrième toute seule , se placent 
toutes les deux à cote l’une de l’autre contre les porte- 
haubans de misaine , pour faire le contre-poids de l’an- 
cre de grande touée. Voy. Toüfr. — I/Orin de l’ancre. 
Voy. Orin. — La Bouée. Voy. Bouée. — Maîtresse- 
ancre. — Seconde ancre. — Ancre à la veille ou ancre 
de veille. On appelle ainsi une ancre disposée pour être 
mouillée. — Ancre d’affourcbe. — Les ancres de poste. 
— Ancre de Ilot, Ancre de jusant. Ce sont les deux 
ancres d’un navire affourché dans un lieu où il y a 
marée , de telle sorte que l’une d’elles résiste à l’eftort 
du Ilot , et l’autre là celui du jusant. — Ancre de touée, 
ou ancre à jet. Voy. Touer. — Ancre de terre , Ancre 
du large. On désigne , par ces deux expressions , les 
ancres d’un navire affourché , dont l’une est du coté de 
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terre et l’autre du côté de la pleine mer. — Être à 
l'ancre. — Empenneler une ancre. Voy. EmpenneleU. 
— Mouiller l’ancre, ou simplement’ Mouiller, c’est 
laisser tomber l’ancre au fond , lorsqu’on est arrivé dans 
un port ou dans une rade. Voy. Mouiller. — Lever 
l’ancre. C’est la retirer du fond. Voy. au mot Lever, 
la manière dont cette manœuvre s’exécute. Toutes les 
différentes manœuvres des ancres se trouveront de 
même sous le verbe gui les désigne ; par exemple ; 
Caponner l’ancre. Brider l’ancre. Voy. Caponner , 
BHuiER , etc. — L’Ancre a laissé, signifle que l’ancre a 
quitté prise du fond , quand on travaille à la lever. 

Ancrer ou jeter l’ancre, v. n. Voy. Mouilles. 

ANDAILLOT, s. m. Voy. Daillot. " 

AÎS'GES , s. m. pl. ou boulets rames. Voy. Bou- 
let. 

ANGUILLÈRES, s. f. pl. Canal des anguillères. 
Les anguillères sont des entailles faites dans le dessus 
des varangues , au fond du navire, pour faciliter l’écou- 
lement, j’usqu’à l’archipompe, des eaux qui pourraient 
séjourner entre les membres. La suite ( u la file de ces 
entailles , sur la même ligne dans toutes les varangues , 
se nomme le Canal des anguillères : on v passe et re- 

I iasse une chaîne de fer ou un cordage , lorsqu’on veut 
e nettoyer, et en dégager les ordures qui peuvent s’y 
amasser. Bordages des anguillères. Ce sont des bor- 
dages placés à bâbord et à" tr, bord, au-dessus des an- 
guillères, en dedans du navire ; ces bordages sont Joints 
immédiatement à la carlingue, et peuvent s’ôter et se 
remettre facilement, lorsqu’il est besoin de faire usage 
du canal des anguillères et de le nettoyer. Cordages des 
anguillères. (Chaîne des anguillères. 

ANGUILLES, s. f. pl. ou coittes. Ce sont deux 
longues et fortes pièces droites, à quatre faces , faites 
de bois , et fortifiées de fer et de chevilles, dont l’usage 
est d’être placées de chaque côté d’un navire, sur son 
chantier , dans toute la longeur de sa quille , pour servir 
de base à tout l’appareil, qui sert à le lancer à la mer, 
et pour y établir le berceau qui lui sert de soutien , lors- 
qu il court du chantier à la mer. Voy. Berceau et 
Lancer a la mer. Anguilles d’un canon. Ce sont, 
deux pièces de bois , posées en avant dans le sens de la 
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longueur du b.Uiment , et,paralléi'’inent l’une à l’autre , 
pour servir de coulisse au cauon dans son mouvement 
(le recul. 

A\GUIS, s. m. Drosse de racage, ou palan de 
drosse de racage. 

AlSAliAU, §. m. Anneau se prend, dans la marine, 
suivant son acception ordinaire , et signilie un cercle ou 
une boucle de 1er ou de corde , servant à divers usages 
dans les bâtiments et dans les ports ; comme ; Amicaux 
à licbe. Voy. Fiche. Anneaux à lacet double. Voyez 
Lacet. Anneaux de sabord. Anneaux d’clcoulille. An- 
neaux ou Bagues des voiles d’étai. Voy. Bague. Les 
\nneaux de cordes. Ceux de bois. Ceux de fer. 

AiSORDIF, s. f. d(Tivc de iVoiin. Ou appelle (luel- 
(jue.fois ainsi un fort vent , qui souffle long-temps (le la 
partie du ISord. On dit aussi Axonnin, v. u. Les 
VENTS AAOKDissEiNT , pour dire qu’ils se rangent vers 
le Nord. 

.ANSE. Voy. Axce. 

ANSPECT, s. m. Levier de bois, qui sert principale- 
ment au canonnage. 11 y a des Anspects de calibre pour 
chaque espèce de canons : ainsi un Anspect de vingt 
quatre , est l’Anspcct d’un canon du calibre de vingt- 
(juatre livres de balle. Ils servent à faire mouvoir et 
ranger les affûts : les anspects servent aussi dans les 
ports à remuer les pièces de bois, etc. Anspect de 
vingt-quatre , ou du calibre de vingt-quatre. 

A.Vl'ENNE , s. f. Vergue d'une voile latine. Voy. 
Vebgue et Voile l.vtine. I.es Antennes sont diflé- 
rentes des vergues de navire, tant par leur forme que 
par leur position. Elles sont fort allong(*es et composiîes 
de deux pièces de sapin , accolées l’une contre l’autre, 
dans presque toute leur longu3ur. Ces pièces , très-lon- 
■gues et minces , sont liées ensemble par dos roustures de 
cordages et des cercles de fer ; leur plus grande épais- 
seur est vers l’endroit où elles se joignent au màt; elles 
vont en diminuant, et finissent en pointe vers le haut. 
Les Antennes sont beaucoup plus longues (lue le mât , 
et le surpassent de beaucoup eu hauteur , lorsqu’elles 
saut orientées obliquement. Le bout d’en-haut de l’An- 
tenne se nomme la Penne, et le bout d’en-bas , IcCab- 
MEAii eu le Cab. Les bûtiments qui portent des Anten- 
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nés , sont les Cliéliecs , les Tartnnes , les Pinques , les 
Felouques , etc., tous en usage dans la ÎMcdilerrauée. 

A-PiC , a. Ce mot est synonyme de perpendiculaire. 
Ex. : Côte à-pic. C’est une coté sans talus du côté de la 
mer, ou une côte acore. A-pic, en parlant de l’ancre. 
I/ancre est a-pic. C’est-à-dire , que l’on a viré le câble 
du navire , de façon que l’avant du bâtiment se trouve 
perpendiculaire sûr l’ancre , ou à-peu-près. Virer à-pic. 
On vire à-pic pour appareiller. Voy. ce inot. 

.VPIQUER une vergue, v. a. formé du précédent.. 
C’est peser d’im côté sur la balancine d’une vergue, et 
filer vautre , afin d’élever un des bouts de la vergue en 
abaissant l’autre. Cette pratique est utile lorsqu’on pas- 
se dans une rivière ou [lassage étroit entre des bâtiments; 
les vergues étant ainsi apiquées , le pavire n’embrasse 
pas une si grande largeur , et il risque moins de s’accro- 
cher ot de s’embarrasser dans les cordages des autres. 
On.apique aussi les vergues de différens cotés, pour 
mettre en pantenne. Voy. Pantenxe. 

APOSTIS, s. m. pl. “c’est le nom de deux longues 

f iièces de bois , formant nue espèce de lisse d’un bout à 
'autre d’une embarcation. 

APOTRES , s. m. pl. Terme de construction. C’est la 
m.’me chose qu’ALOxoEs d’écukiers, avec cette diffé- 
rence cependant, que le terme d’ApÔTRES est affecté 
aux deux alonges d'écubiers, qui sont de chaque bord 
à côté de l’étrave, et qui surpassent les autres en gros- 
seur et en hauteur. C’est sur les apôtres et sur l’étrave , 
que le mât de beaupré est appuyé à son entrée dans le 
navire. Voy. Alonoe d’éccbi'er. 

.VPPARAUX , s. m. pl. Agrès et apparaux. Ces deux 
mots réunis servent à désigner toute la garniture, les 
manœuvres, cordages et poulies d’un navire. Vov. 
Agrès. On s’en sert aussi pour signifier l'assemblage de 
gros cordages blancs et de poulies à caliorne, destinés 
à faire dans le port une manœuvre considérable , comme 
de virer ou abattre im navire pn carène , de tirer un 
bâtiment à terre , etc. 

APPAREIL, s. m: Préparatif pour caréner ou pour 
faire une forte manœuvre quelconque comme appareil 
de carène, appareil de mâture, appareil pour lancer un 
bâtiment , etc. Appareil de pompe , est le bâton ou 
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Terge delà pompe, garni de sa hcuse , et la pompe gar> 
nie de sa cliopiue , avec la bringuebale , pour la faire 
mouvoir. 

* APPAREIL, s. m. Assemblage général de toutes 
les pièces composant le niécanisine d’une machine de 
bateau à vapeur. 

APPAREII.LAGE, s. m. Action et manière d’ap- 
pareiller ou de mettre à la voile. On dit d’un navire qu’il a 
fait un bon appareillage, c’est-à-dire que cette manœuvre 
a été bien exécutée; qu’il a manqué son appareillage, etc. 

APPAREII.LER , v. n. f.'cst faire toutes les disposi- 
tions nécessaires pour sortir un navire d’un port ou 
d’une rade où il est mouillé, et pour mettre à la voile. 

APPAREILLER, v. a. Appareiller une ancre. On le 
prend comme synonyme d’orienter. Voy. OHIE^TER. 

a areiller une voile. Une voile appareillée, est une 
3 déployée. Un navire appareillé vent arrière, est 
(îdui qui a ses voiles tournées de fa^^on à recevoir le vent 
arrière. 

.APPEIiER, V. n. I.e cAble appelle de tribord. 
Manœuvre qui appelle de loin. On dit qu’une inanœmTe 
appelle de loin , lorsqu’elle est attachée loin de l’endroit 
où elle agit ; qu’elle appelle de l’arrière, de tribord, etc., 
lorsque sa ^direction vient de ce côté; qu’elle appelle 
droit, lorsque sa direction e.sten ligne droite; qu’elle 
appelle eu étrive, lorsque sa direction est croisée, 
détournée ou embarrassée. 

APPROCHER, V. n. S’approcher du vent. Signifie 
ranger le cop du navire plus [)rcs du vent; c’est-à-dire , 
gouverner de façon que l’avant du navire tourne plus 
du côté d’où vient le vent. C’est la meme chose que 
venir au lof. Voy. T.of. Pour cela il faut mettre la barre 
du gouvernail sous le vent. 

APPUYER, V. a. Ex. Appuyer la chasse. C’e.st pour-, 
suivre avec beaucoup d’ardeur et d’attention un navire 
(|ue l’on chasse. Appuyer les bras du vent. 

Appuie les im\s mi vevt ! Ordre de raidir 
les bras des basses vergues et autres, du côté du vent, 
ce qui a lieu lorsqu’on n’est pas lout-à-fait au-plus-près, 
afin que les voiles soient orientées moins obliquement, 
et portent niieux. 

ARAIGNÉE, s. f. Araignée ou patte-<roie Menu cor- 
dage de la garniture des bâtiments, qui, passant dans 
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difterens trous à la face avant de chaque hune, et en- 
suite dans ceux d’une moque, forme plusieurs bran- 
ches, et a par-là une faible ressemblance avec les rayons 
d’une toile d’araignée. On avait autrefois une araignée 
à chaque bune, pour empêcher que le fond de la voile 
suiférieure, s’embarrassant dessous la hune pendant le 
calme, ne s’y endommageât par le frottement. Mais on 
les a supprimées presque partout, depuis qu’on a fait 
les hunes plus courtes ; cependant on en met encore 
assez généralement à l’artimon. Moque d’araignée. I>a 
moque de l’araignée de la grande hune est fi,\ée contre 
son étai de cette manière : on épisse le bout d’un cor- 
dage dans la cannelure de cette momie ; l’autre bout de 
ce cordage va passer dans une poulie frappée au faux 
étai, au-dessus de son collet, et fait dormant au bas du 
collet du grand étai. La moque de l’araignée de la hune 
de misaine est fixée de même , relativement à l’étai et au 
faux étai de misaine. La moque de l’araignée d’artimon 
est tenue de même nar un cordage qui l’embrasse jwr 
sa cannelure , passe dans une cosse frappée à l’étai d'ar- 
timon en dessous de son collet, et remonte vers le col- 
let de cet étai , où il foit dormant. 

AUB.\LÉTE, ABBALESTiULLKOu FLÉCHI-, s. f. Instru- 
mentd’astronomie. Cet instrument qui servait beaucoup 
autrefois à prendre la hauteur des astres et à déterminer 
la latitude du lieu où on était en mer, est à présent très- 
peu usité , parce qu’il est peu susceptible de la grande 
c.xactitude nécessaire à ces sortes d’observations. 

ARBORER, V. a. Arborer immàt, dans les bâti- 
ments dont les mâts se couchent en arrière, signifie le 
relever et le dresser. Arborer se dit plus souvent de.s 
pavilloas, flammes et autres marques de commande- 
ment. Arborer un pavillon , signifie le hisser et le dé- 
ployer au vent, afin qu’il soit vu de loin. 

Arbre, s. m. Ce mot est d’usage dans les bâtiments 
à voiles latines de la Méditerranée, |Kiur signifier un 
mât : ainsi l’arbre de Mestre est le grand mât , et l’arbre 
de Trinquet signifie le mât de misaine. De ce mol est 
dérivé le verbe Abboreb. (^I^scaUUr.) 

* ARBRE DE ROUE, s. m. Axe ou essieu sur 
lequel les roues sont établies et dont elles reçoivent le 
mouvement. 


AUC, s. ni. Arc d’iii) navire. Courbure que prend la 
quille d‘un navire, d’oi'i s’ensuit un changemeiit de 
l'orme dans toutes ses parties , lorsque , par vétusté et 
quelquefois à la suite d’un accident, ses meinbres se 
délient par la "ravitation, et que les parties de son ar- 
rière et de son avant ont baissé. On connaît l’are d’un 
bdtiinenten plaçant un cordage droit d’un bout à l’autre 
de la quille, lorsque le bâtiment est abattu, de laçou 
qu’elle paraisse au-dessus de l’eau , et en mesurant la 
distance ou le vide qui se trouve vers le milieu de la 
longueur, entre le cordeau et la quille. Du mot .Vue on 
a fait le verbe arqt^er et s’.vrqukr. On dit qu’un na- 
vire est Arqué de IH pouces, par exemple, lorsque ce 
vide, qui désigné la quantité delà courbure de sa quille, 
se trouve de 18 pouces. Les navires s’arquent beaucoup 
plus à rester dans le port qu’à naviguer. 

AKCASSK, s. f. C’est l’assendilage de toutes les 
pièces qui forment et soutiennent la poupe d’un navire , 
et dont rétablissement est sur l’étambot: sa plus grande 
hauteur est depuis le bas de l’étarnbot, posant sur le 
talon de la quille, jusqu’au couronnement, et sa plus 
gi*ande largeur est celle de la lisse d’iiourdi. 

AIlC-BOin ’.VM', sub. C’est en général une longue 
jterche ou mâtereau , ayant son pied bien appuyé, et qui 
sert à repousser par l’autre bout quelque cliosê, comme 
une voile, etc. Les grands arc-noutans ouïes boute- 
bors de grande voile. Ils sont destinés à repousser vers 
l’avant dû navire le point du lof de la grande voile et 
de la misaine, lorsqu’on va à la bouline : ils sont ordi- 
nairement garnis d’un croc au coté intérieur, et ce bout 
est appuyé contre le l)ord du navire , dans nn (leillet qui 
est en avant des grands porte-haubans : l’autre bout lait 
force sur le point de la voile, pour qu’elle puisse mieux 
recevoir le vent. Are-boutans de misaine ou boute-hors 
de misaine. Les arc-boutans de la misaine sont sembla- 
bles aux grands- arc-boutans, et font le meme office, 
pour la voile de misaine ; mais ces arc-boutans ne sont 
cuères d’usage. Les arc-boutans de Iwnnettes, ce sont 
des espèces de petites vergues qui saillent eh dehors du 
navire ; elles sont attachées par un bout au ])lat-l)ord 
par un crochet de fer, qui entre dans un œillet fixé 
contre le bord; et Taiitre bout repousse et assujettit en 
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dehors du bâtiment les points d’en bas de la bonnette 
de grande voile ou de misaine. Chaque arc-boutant île 
bonnette est affermi par deux cordages qui tiennent à 
son extrémité extérieure, et dont run se porte vers l'a- 
vant du bâtiment et l'autre vers l’arrière. Voy. Bon- 
nette. 11 y a des arc-boutans aux hunes pour pousser 
auvent et écarter les galliaubans, afin de leur donner 
plus d’épatement et de procurer par-là plus de soutien 
aux mâts de hune , lorsqu'on a un vent tort par le coté. 
On appelle encore arc-boutant, selon 1\1. Vial du Clair- 
bois, dans la construction d'une courbe de fer ou courbe 
d’éguillette , pour les ponts des vaisseaux de guerre , 
une barre diagonale qui va d’une branche à l’autre de 
la courbe, pour maintenir l’ouverture de son angle. 

ARCHEBS DE LA MARINE. Gendarmerie maritime 
affectée au service des ports et arsenaux. 

ARCHIPEL , s. m. Espace de mer où il se rencontre 
plusieurs îles voisines les unes des autres. L’Archipel le 
plus renommé est celui de la Grèce , et quand on dit 
simplement I’Arcuipel, c’est de celui-là qu’on veut 
parler. 

ARCHIPOMPE, s. f. Enceinte carrée nu espèce de 
bâtardeau fait de planches clouées sur huit montans , 
dans toute la hauteur de la cale des bâtiments , au pied 
du grand mât, pour renfermer les pompes, les mettre 
à l’abri d’étre endommagées ou dérangées par le mou- 
vement des effets dans la cale, et pour pouvoir les visiter 
quand on en a besoin. 

ARCHITECTURE navale. Art de bâtir les bâti- 
ments , autrement appelé Construction. 

ARDI'ilNT, adj. Navire ardent. Epithète qu’on donne 
à un navire qui a beaucoup de disposition à venir au 
vent, ce qui peut résulter de sa construction , de son 
arrimage, delà position de ses mâts, ou de sa voilure, 
lorsque son centre de gravité, que l’on peut considérer 
comme un pivot sur lequel il tourne , est trop rappto- 
«hé de l’avant , ou lorsqu’il présente trop de surface au 
vent ou au fluide , dans la partie qui est en arrière du 
centre de gravité: 

ARER, V. n. Vieux mot, synonyme de chasser sur 
son ancre. Voy. Chasser. 

ARÊTE, si f. Terme de construction. Vive-aréte, 
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tf dit des angles bien équarris , et bien finis d’une pièce 
de bois. 

AKGILE, s. f. Fond d’nrgile. 

ARGOIISIN , s. m. Terme de galère. Bas-officier des 
galères , qui a le .soin d’oter et de remettre les chaînes 
(les for(^ats , qui veille sur eux pour einpéciier leur éva- 
sion 

ARISSfiR ou RISSER , v. a. A risser les vergues. 
C’est amarrer les vergues sur le plat-bord , de chaque 
côté du navire , lors(|u’on les amèue tout bas, dans un 
gros temps , pour donner moins de prise au vent. Yoy. 
Risf.r. 

ARMATEUR, s. m. Particulier qui fait armer un ou 
plusieurs navires , soit en course ou en marchandise , 
et qui en est le propriétaire. 

ARMÉE NAVALE, s. f. C’est une force redoutable 
composée d’un grand nombre de bâtiments de guerre. 
Lorsque le nombre des navires de ligne, non-compris les 
frégates, ne s’élève pas à vin^-sept, ce n’est pas une 
Armé.e Navale, mais une Escatlre. Voy. Escadre. Une 
Armée Navale est partagée en trois Escadres, dont la 
première forme le corps de bataille, la seconde l’avant- 
garde, et la troisième l’arrière-garde; elles sont com- 
mandées chacune par un officier général , et sont ordi- 
nairement distinguées par trois couleurs. 

ARMEMENT, s. m. Equipement, ou action de pré- 
parer et de munir un ou plusieurs navires de guerre, ou 
autres, pour aller à la mer. Voy. Armer. On entend 
quelquefois par Armement le nombre d’hommes qui 
composent l’état-major et l’équipage d’un bâtiment; 
aussi on dit qu’un vaisseau a un gros état d’Armement , 
lorsqu’il a des hommes et des munitions , à proportion , 
plus qu’à l’oidinaire. Armement signifie aussi le temps que 
dure le travail de l’équipement, c’est-à-dire, depuis le 
moment de la carène du navire , Jusqu’au Jour de sa sor- 
tie du port pour aller en rade. Inventaire ou État d’Ar- 
mement, signifie le nombre, la qualité et les espèces 
d’agrès, apparaux et munitions qui doivent être em- 
ployés à chaque navire suivant son rang. 

ARMER , V. a. Armer un vaisseau. Armer un ou 
plusieurs vaisseaux de guerre, c’est les équiper, ou les 
munir de tout ce qui leur est nécessaire pour aller à la 
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mer : il se dit aussi par analogie des bâtiments mai^ 
«hands. Armer les avirons. C’est les placer sur le bord 
de la chaloupe ou du canot, etc. , passer les estrops dans 
les tolets , pour être prêts à servir et à ramer au premier 
•ommandement. 

ARMURE, s. f. Terme de construction. Armure 
d’unbau. On donne ce nom à la pièce du milieu d’un 
bau, composée de trois pièces de bois, qui s’assemble et 
.se lie avec les deux côtés , et leur procure la force et le 
soutien nécessaires. Voy. Bau. Abmube d'un m.at. 
On appelle ces pièces plus fréquemment jumelles, 
dans la composition des mâts de plusieurs pièces. Voy. 
Jumelle, 

ARMURIER, s. m. Ouvrier destiné sur un navire 
pour avoir soin de la réparation et de l’entretien des 
armes , des serrures et des cadenats , de même que da 
radoub des pompes, et encore de la réparation des 
vitres, lorsqu’il n’y a point de vitrier embarqué. L’ar- 
murier est officier non-marinier : il doit être subordonné 
au capitaine d’armes. Voy. Capitaine d’Abmes. Maî- 
tre-armurier, dans un port, est le chef de l’attelier de.s 
armuriers, où l’on repasse et fait à neuf les fusils, 
mousquetons et armes blanches , et tout ce qui les con- 
«eme : il est chargé du soin et de l’entretien de la salle 
d’armes. 

ARQUER, V. n. et s’abqueb, v. réfl. du subst. abc. 
S’abqueb, c’est prendre l’arc, c’est-à-dire, se courber 
et changer de forme, par laps de temps, ou par acci- 
ilent, en parlant des navires et de leurs parties. Voy. 
Abc. 

Abqué, adj. et part, passé du verbe précédent. 
Navire arqué. Quille arquée. 

ARRÊT DU PBINCE, s. m. comp. Terme de jurispru- 
dence maritime , ou embabgo. Un arrêt du prince , ou 
embargo dans un port, est un ordre souverain, qui 
Mur quelque cause [lolitique, défend, pour im temps, 
la sortie de tout bâtiment quelconque de ses ports, de 
.quelque nation qu’ils soient. Lorsqu’il arrive des pertes 
ou des avaries au chargement u’un navire assuré, 
occasionnées par arrêt du prince , elles sont à la charge 
des assureurs. 

ARRIÈRE, adv. de lieu, et s. m. Mot àqieuqicàs 

2 


Digitized by Google 



2fi A 11 • 

synonyme de Poupe, mais qui a dans bieji des cas 
une sjpnilication plus étendue. Poupe exprime préci- 
sément la partie qui forme le derrière du navire et 
AnniÈBK s’emploie plus souvent pour désigner toute la 
partie du navire qui est du côté de la poupe , ou qui 
avoisine la poupe; c’est l’extrémité du navire opposée à 
celle qui divise le (luide ; c’est celle où est posé le gou- 
veniail , et où sont pratiquées les chambres destinées 
au logement des officiers. Le mot d’arrière est opposé à 
celui d’avant. Vent-arrière, synonyme de \ent en poupe. 
Voy. Vent, Mettre un bâtiment de l’arrière, c’est aUer 
plus vite que lui, et le laisser derrière soi. Rester de 
l’arrière , c’est , au contraire , quand on va plus lente- 
ment qu’un autre navire, et qu’on reste derrière lui. 
Passer de l’arrière. Dans un cas d’approche de deux 
bâtiments , dont les routes se croisent , c’est un égard 
que l’inférieur doit au supérieur, ou le bâtiment mar- 
chand au bâtiment de guerre , de lui passer de l’amère , 
c’est-à-dire de passer du côté de sa poupe : ce cerait, au 
contraire, lui disputer le pas, et manquer de respect 
au commandant, si le navire iuférieur lui passait de 
l’avant, à moins que la position où on se trouve ne 
l’exige, et n’exposât à quelque danger, si l’on faisait 
autrement. Être sur l’arrière, en parlant d’un bâtiment, 
signifie que sa charge estdisposée de façon qu’il enfonce 
trop dans l’eau la partie de l’arrière.’ Tirant d’eau de 
l’arrière. Voy. Tibanï d’e.au. Les voiles de l’arrière. 
Arrière-garde. L’une des trois parties ou divisions 
d’une armée navale. C’est celh qui marche derrière les 
autres, ou à la gauche, ou sous le vent. C’est le troi- 
.sième officier-général qui commande l’arrière-garde. Il 
est des évolutions dans lesquelles l’arrière-garde dev ient 
pour un temps avant-garde; c’est-à-dire qu’elle se trouve 
marcher la première dans l’ordre de bataille, etc. 

arrimage, s. m. Manière d’arranger le lest , les 
tonneaux, les munitions de guerre et de bouche, et en 
génâtü tout ce qui se place dans la cale du navire, de 
façon que le bâtiment soit sur l’eau dans l’assiette re- 
quise par sa construction , et la plus convenable pour sa 
itavigation. Pour cela on a grand soin de répartir égale- 
ment les poids de chaque bord, pour que le bâtiment 
ne penche ni d’un côté ni de l’autre , dans le sens de sa 
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largeur. 11 faut de plus les combiner de telle sorte sur 
l’avant et sur l’arrière , que le navire en charge se trouve 
avec la dilTerence de tirant d’eau la plus favorable, à :a 
niarcbe , et soit en même temps peu sujet aux mouve- 
ments de roulis et de tangage. Changer l’arriiftogc. 
Mauvais arrimage. Bois d’arrimage. Voy. Bois. 

ARBIMEB , v. a. Arrimer un bAtirn‘'nt. Placer et 
disposer la charge d’un navire de la manière la plus 
convenable. Voy. Arbimaoe. * 

AUKl.MELIll, s. ni. Celui quifaitou dirige l’arrimagt 
On appelle Arrimeur-Juré ou Maître-arrimeur, dans 
certains ports marchands , un oflicier public ou expert 
dans l’art de l’arrimage , qui examine les quantités de 
marchandises et munitions qu’un navire peut contenir; 
qui constate les poids et l’encombrement des effets de 
diverses natures, pour régler le prix du fret, et dont, 
en cas de contestation , les rapports fout foi en justice. 

AllI\ISER,v. a. ou RISEU une voile. Terme peu 
usité. Voy. Prendre des bis, au mot Ris. ^ 

ARRISSER, V. a. dérivé de risse. Voy. bisser. ^ 
.ARRIVÉE, s. f. L’Arrivée est l’action d’arriver; et 
aussi l’angle dont un navire s’écarte sous le vent de la 
ligne de sa première route. Voy, Arriver. 

ARRIVER , V. n. C’est ranger le cap du navire , ou la 
proue, plus loin de la ligne du vent qu’il n’était , ou 
autrement, le rapprocher davantage de la route de vent- 
arrière. Pour cela, on doit mettre la barre du gouvernail 
du côté du vent, ou bien augmenter les voiles de l’avant. 
«U diminuer celles de l’arrière. On arrive pour éviter un 
danger ou l’abordage avec un bôtiment qui se trouve 
au vent. Lorsque deux navires courent l’un sur l’autre, 
si tous les deux tiennent le vent, c’est le plus petit ou 
l’inférieur qui doit arriver; et s’il n’y en a qu’un au-plus- 
jirès du vent, celui-là doit continuer dé tenir le vent et 
l’autre doit arriver. Arriver sur un navire. Cest lorsque 
ayant un navire sous le vent, on met tout-à-coup la barre 
du gouvernail du côté du vent, pour aller à la rencontre 
de ce navire , en se rapprochant davantage de la route 
de vent-arrière. Arriver vent-arrière. gigni,fie qu’ayant 
le vent par le travers , on change de route en se met- 
tant tout-à-coup dans la ligne du vent, pour recevoir le 
lent-arrière. Arriver tout plat. Se dit d’un bâtiment 
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«ju’on fait abattre avec la plus grande promptitude dans 
un cas pressé, en employant tous les moyens qui peu- 
vent accélérer ce mouvement. 

^^^“Arbivk! Terme de commandement prononcé 
par k pilote ou l’ofticier de quart , pour avertir le tiraon- 
nier de mettre la barre du gouvernail du côté du vent, 
afin de ranger le cap ou l’avant du navire , plus loin de 
la ligne du vent. 

Abrive tout ! Commandement au timonniw, 
four faire mettre promptement la barre du gouvernail 
au vent, afin d’arriver le plus vivement possible. 

N’abbive pas ! C’est pour avertir le timonnier 
de continuer à tenir le vent, et pour gu’il prenne garde 
denepas arriver. De ce verbe est forme le sub. Arrivée, 
qui s^nifie l’action d’arriver. Voy. ci-devant. 

ARRONDIR , V. a. Arrondir un cap. C’est doubkr 
un cap, une pointe, une roche, un danger, en le lais- 
sant à la distance convenable, afin d’éviter le risque d’y 
tavcher. 

ARSENAL ,'s. m. Enceinte faite dans une place mari- 
dme , pour contenir tous les magasins , chantiers et atte- 
liers nécessaires aux constructions et radoubs des vais- 
seaux de guerre, frégates et autres bâtiments apparte- 
nant à l’état, et aux approvisionnements et armements. 

ARTILLERIE, s. f. Ce sont tous les canons , mortiers 
et autres bouches à feu, qui existent dans un port, et 
tout ce qui est nécessaire pour leur service. Parc d’ar- 
tillerie. C’est, dans un arsenal de marine, l’enceinte où 
sont renfermés les dépôts de canons, les salles d’armes , 
les maga*ins d’effets d’artillerie, et les atteliers où s* 
fabriquent les affûts et les ustensiles de canonnage, etc. 
^rliUerie d’un vaisseau. L’artillerie d’un vaisseau est 
composée de tous les canons qui forment ses différentes 
batteries, de leurs ustensiles et de leur garniture. Les 
ordonnances ont réglé les calibres de l’artillerie des vais- 
seaux de guerre français aux sept suivants : 36, 24, 18 ,, 
12 , 8, 6, et 4. On dit qu’un vaisseau a une plus forte 
arWlerie que tel autre pour dire qu’il porte des canons 
d’un plus gros calibre. 

ARTIMON , s. m. Ce mot paraît tirer son origine de 
tiwMMi , le mât d’artimon étant placé près du gouvenwil 


Digitized by Googic 



AS ^ 

«U timoa. M.^t d’artimon. k ;; )in distinctif dt 
celui des mâts du navire, qui est placé le plus vers Tar- 
rière, qui est le plus petit de tous, et de sa garniture, 
(iemâta ordinairement sa carlingue sur le premier pont, 
dans les vaisssaux de guerre français. Dans les vdisseaiix 
anglais , il a son pied a fond de cale. Sa position est envi- 
ron aux trois cinquièmes de la distance comprise du 
grand mât à la perpendiculaire de l’étambot , en venant 
du grand mât vers l’arrière. Il porte une hune et un 
ehouquet , comme le grand mât et le mât de misaine , et 
au-dessus de lui le mât de perroquet de fougue et celui 
de la perruche. Voy. ces mots. Le mât d’artimon porte 
une vergue placée en dessous de la hune , dont la forme 
et la position sont semhlahles à celles des vergues des 
voiles carrées. Elle sert de point d’appui pour horder lé 
perroquet de fougue qui est au-dessus. Cette vergue est 
appelée : vergue sèche, parce qu’elle ne porte point de 
voile , ou vergue harrée. 

ASSÉCHEK, V. n. dérivé de Sec. Assécher, c’est res- 
ter à sec. Cette expression s’emploie en parlant des hancs 
ou des rochers qui sont couverts d’eau a la marée haute, 
et qui paraissent à sec , ou qui découvrent à la marée 
basse. On le dit aussi des ports qui restent à sec à marée 
basse. Les ports qui assèchent se nomment ports de 
marée. Il y en a beaucoup de cette espèce dans la Manche. 

ASSEMBLAGE , s. m. Manière de joindre ensemble 
deux pièces de bois, dans la construction des bâtiments. 
Il y a divers assemblages , suivant la destination et la 
position des pièces. Les principaux sont : L’assemblage 
à queue d’hironde. Cet assemblage s’emploie aux extré- 
mités des têtes des baux et des barrots, sur la bau- 
quière. L’assemblage bout-à-bout, c’est lorsque les 
extrémités des bordages sont au bout l’une de rautre , 
comme les têtes des bordages d’une même virure. L’as- 
semblage côte-à-côte. C’est la Jonction des pièces qui sont 
mises simplement à plat l’une contre l’autre, dans le 
sens de leur longueur, comme les alonges des couples. 
L’assemblage en écart simple, c’est ainsi que l’on joint 
l’une à l’autre des pièces de quille et d’étrave. L’écart 
double : cet écart est usité pour l’assemblage des pièces 
de préceintes au bout l’une de l’autre. Assemblage des 
baux. Voy. à l’article Bau. Assemblage à tenon et mor- 
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taise. On appelle en général Pièces d’Assemblaoe, 
celles qui doivent se joindre ensemble côte-à-côte, 
comme les alonges des couples ; ou celles qui doivent 
s’unir l’ime à rautre, soit bout-à-bout, soit par un 
écart ou empâture, comme ou vient de l’expliquer. 
L’assemblage des mâts et vergues de plusieurs pièces 
f!\t un travail curieux, dont on verra le détail à l’article 
3Iat. Cheville d’assemblage. Voy. Cheville. 

ASSIETTE d’un Vaisseau , s. f. Situation la plus 
favorable au navire pour sa navigation et sa marche , 
relativement à sa ligne d’eau ou de flottaison , ce qui 
dépend de sa charge et de son arrimage. Voy. Abhi- 
tiAGE. Assiette de cabestan. Voy. Écuelle. 

ASSURANCE, s. f. Chambre d’assurance. Police 
d’assurance. Prime d’assurance. Suivant les lois de 
Erance , la Police d’ Assurance est un contrat par lequel 
un particulier, que Ton appelle Assureur, s’oblige à 
payer les pertes et dommages qui arrivent en voyage , 
par cas fourtuit, à un navire ou à son chargement, 
moj'ennant certaine somme qui lui est payée par le pro- 
prietaire. Les assurances peuvent se faire sur le corps 
du navire vide ou chargé , avant ou pendant le voyage , 
sur les victuailles et marchandises , conjointement ou 
séparément , pour l’envoi ou pour le retour , pour un 
voyage entier ou pour un temps limité. Coup de canon 
d’assurance. C’est un coup Je canon qu’on tire pour 
assurer le pavillon en temps de guerre. Voy. assurer 
le p.avillon. 

ASSURÉ, adj. On nomme ainsi le propriétaire du 
navire ou du chargement, sur lequel l’assurance est 
faite , et du risque duquel les assureurs se sont chargés 
enver.s lui , moyennant le prix convenu entre eux. On 
dit qu’un navre est assuré , que tels effets sont 
assurés , pour faire entendre qne celui qui en est le 
propriétaire les a fait assurer. Voy. .Assurance 

.ASSUllEU, v. a. Assurer le Pavillon. C’est tirer un 
<-oup de canon chargé à boulet , en arborant son pavil- 
1 on , en temps de guerre , pour confirmer à un bâtiment 
que Ton rencontre , que Ton est véritablement de la 
nation dont on montre le pavillon. Cet usage parait 
généralement connu et respecté de tous les peuples, 
maritimes de l’Europe. 
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ASSüllEURS, s. in. pl. Ce sont ceux qui répoudent des 
pertes ou dommages qui peuvent survenir a un navire 
ou à son cliargemcnt pendant un voyage , moyennant 
une somme qui feur est payée par l’assuré, ün dit : un 
tel marchand est l’assureur de tels bâtiments ou de telles 
marchandisès. Les assureurs sont ordinairement plu- 
sieurs en société ; il y a même des places de commerce 
où ils forment des compagnies sous la dénomination de 
Chambres d’Assurance. 

ASTROL.ARE, s. m. Instrument astronomique dont 
les marins se servaient autrefois pour prendre hauteur. 
Son usage a cessé depuis long-temps, parce qu’il était 
fort peu susceptible de précision en mer. 

A'J’TELlEll , s. m. On appelle ainsi , dans un arsenal 
de marine , les endroits ou se fabriquent et travaillent 
chaque espèce particulière d’effets nécessaires à l’appro- 
visionnement du port et des bâtiments ; comme l’atte- 
lierdes forgerons, ceux des poulieurs, des tourneurs , 
des avironniers, des serruriers, des armuriers; les 
atteliers de la corderie , de la menuiserie , de la sculp- 
ture, de lamêture, delà fonderie, de la voilerie , de 
la garniture , de la chaudronnerie , etc. Les atteliers 
sont ordinairement des endroits couverts et fermés , 
pour mettre les ouvriers à l’abri , et les effets en sûreté. 
On appelle aussi attelier, par extension, un certain 
nombre d’ouvriers d’un même métier rassemblés pour 
travailler, dans un arsenal, à un attelier particulier, 
ou à une sorte d’ouvrage : ainsi on dit : cet attelier est 
nombreux , cet attelier est trop faible, etc. 

atterrage, s. m. dérivé de teube. Lieu où l’on 
vient reconnaître la terre en revenant de la mer, après 
une longue traversée, pendant laquelle on a perdu la 
terre de vue. C’est aussi l’action et le moment de recon- 
naître la terre. On appelle un bel atterrage, un endroit 
de la cête facile à reconnaître , remarquable et exempt 
de dangers. Faire un bel atterrage, c’est reconnaître 
la terre, où l’on veut aborder, par un beau temps , sans 
danger et sans méprise. Être aux atterrages, c’est appro- 
cher de la terre , sans cependant la voir encore, lorsqu’on 
revient d’un long voyage. 

AT lÉUIR , V. n. On dit vulgairement, mais impro- 
prement, .\tterrer. Reconnaître une terre en revenant 
de la mer. 
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A'I’TRAPPES, s. f. pl. Cordes attachées au-dessous 
du plat-!)ord d’un navire que l’on prépare à être abattu 
eu carène : elles sont arretées dans des boucles de 1er 
placées de long en long du batiment, et du côté sur 
lequel il doit être abattu. Ces cordages sont amarrés , 
par le bout opposé, à des barres de bois placées transver- 
salement dans la cale du ponton sur lequel on abat le 
navire. Leur utilité est de diminuer l’effort du navire 
sur les caliomes, et d’empêcher qu’il ne .se couche plus 
qu’il ne faut , ou qu’il ne tourne tout-à-fait. I.es attrapes 
servent aussi pour aider au navire à se redresser, lors- 
qu’il ne reprend pas aisément de lui-même sa position 
verticale. Voy. abattre. On nomme aussi Attrape, 
une corde que l’on frappe sur les bateaux , ou sur de 
pesans fardeaux que l’on embarque ou débarque , dans 
un temps surtout où le navire est en mouvement , pour 
empêcher ces objets d’aller, par l’effet du mouvement 
du navire , donner contre le bord. 

* AUBE, s. f. Pelle en bois, garnie de ferrures, 
adaptée à l’extrémité de roues fontionnant comme celle 
d’un moulin à eau. 11 y en a de mobiles et de fixes dans 
la navigation cà vapeur. 

AUBOUR ou AUBIER, s. m. C’est la partie molle , 
spongieuse et blanche, qui, dans la plupart des bois, 
entoure l’arbre entre le cœur et l’écorce. Lorsque l’au- 
bour est considérable , c’est un grand défaut dans le 
bois, parce que c’est autant de 6ois de moins: il est 
nécessaire de retrancher toute cette partie qui com- 
muniquerait l’humidité dont elle s’imprègne facilement 
au reste de la même pièce , ou aux pièces de bois voi- 
sines dont elle occasionnerait la pourriture. 

AUFFE, s. f. terme de la Méditerranée. Espèce 
d’herbe , de jonc ou de roseau , dont on fait , dans la 
Méditerranée , des cordages , des nattes , et divers tissu» 
util^à la navigation : c’est ce que les Espagnols appel- 
lentJSPABTO, et les Français Spartebie. 

A#-L0F, adv. Voy. Lof. 

AULOFÉE, s. f. formé de Lof. Mouvement latéral 
du navire vers le côté du vent. Voy. Lof. Faire une 
aulofée. 

AÜMONIER, s. m. Prêtre payé naguère par Fétat 
pour dire la messe et les prières à bord des bâtimenti 
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amiés, faire le cathéchisme aux mousses et administrer 
les Sacrements. Il faisait partie de l’état-major; son lo- 
gement était dans la sainte-barbe. Les navires mar- 
chands dont l’équipage était de cinquante hommes ou 
au-dessus , étaient tenus d’embarquer un aumônier. 

AU-PLUS-PRÈS, adv. ou au-plus-pbès du vent. 
iMavire au-plus-près. (’ette expression désigne , en par- 
lant de la route que fait un bâtiment, la direction la 
plus rapprochée de celle d’où vient le vent ; ceDe qui 
fait l’angle le plus aigu avec la direction du vent ; cet 
angle, dans les navires à trois mâts ou à trait-carrés , 
est de six aires de vent ordinairement , c’est-à-dire , d« 
soixante.sept degrés trente minutes. 

Gouvebne au-plus-pbès ! 

.AURIQUE, adj. Voiles aurigues. On appelle voiles 
auriques , celles dont un des cotés s’attache ou se fixe 
le long du mât, ordinairement par un lacet de corde ou 
par le moyen de plusieurs cercles de bois, pour la facilité 
de les hisser ou de les amener. Ces voiles se portent par 
conséquent tout à tribord ou tout à bâbord du mât ou 
du miueu du bâtiment et se bordent toujours au côté de 
dessous lèvent. Il y a diverses espèces de voiles auriques 
aux sloops, aux cutters, aux goélettes, aux brigan- 
tins, etc. Le côté d’en haut ou le plus petit côté de ces 
voiles est envergué sur une petite ver^e appelée pic , et 
celui d’en bas se borde ou se déploie sur une longue 
vergue gu’on nomme gui ou baume. La voile se hisse 
ou s’amene le long du mât, en hissant le pic ou la petite 
vergue supérieure , lorsqu'on veut faire servir la voile , 
ou bien en amenant ce pic en partie ou en totalité , 
lorsqu’on veut diminuer la voile en prenant des ris , ou 
lorsqu’on veut l’amener tout en bas sur le pont. Le gui 
reste toujours en bas ; il est mobile au pied du mat, 
comme sur un centre , au moyen d’un crochet de fer 
planté au bau intérieur du gui, et tournant dans un 
œillet de fer qui est cerclé sur le mât en cette partie. On 
oriente le gui , et par conséquent la voile , à tribord et 
à bâbord , en le tournant plus ou moins autour du mât, 
.suivant l’obliquité du vent et la direction de la route. 
Les voiles ont une drisse frappée sur le bout du pic au 
ras du mât, pous servir à les hisser ou à les amener sur 
le pont. Lorsqu’on veut prendre un ris, on le prend dans- 
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la partie iuféneure de la voile ou sur la bordure. Sur 
1 autre bout delà vergue ou pic, il y a une balancine 
appelée martinet , pour servir a apiquer la vergue, lors- 
que la voile est haute , avant de la border, afin de l’assu- 
j^tir et de la tenir tendue. Lorsqu’on veut amener ou 
abaisser la voile, ou diminuer son effet, on cominence 
par larguer cette balancine ou ce martinet. Cette vergue 
a d ailleurs un bras pour la tenir ferme et l’orienter sui- 
vant le vent. L’écoute de la voile passe dans un rouet 
place dans le bout extérieur du gui et revient vers le 
pied du mdt s’amarrer à un taquet. Comme ce gui a une 
longueur et un poids considérables , on adapte sur son 
extrémité une balancine nommée balancine de gui, pour 
servir ale relever et à le supporter. Le palan de retenue, 
frappe sur le gui vers son extrémité e.\térieure, est une 
autre manœuvTc employée à tenir ferme ce gui, de 
façon qu il ne se dérange pas de l’obliquité suivant la- 
quelle on l’a orienté pour faire servir la voile. On le bdle 
et le raidit pour s’orienter au-plus-nrès, et on le largue 
P®*-'*” arriver. La seconde espece de voile aurique est 
celle qu’on appelle voile à corne. Celles-ci sont a beau- 
coup d égards semblables à celles de la première espèce ; 
elles ont de même la vergue supérieure ou pic, qui 
porte le plus petit côté de la voile; mais leur côté d^en 
bas a beaucoup moins d’étendue, et ne se borde sur 
aucun gui ou baume. Elles ont de même une drisse du 
pic, la balancine du pic ou martinet , et le bras du pic • 
une amure tient la voile toujours ferme au pied du mât 
et une écoute sert a la border. Elle se cargue par un 
cargue fond, et lorsque l’on veut par diverses cargues. 
Cette sorte de voile aurique sert de grande voile à di- 
verses sortes de bâtiments. 

AVAKCEvS, s. f. pl. C’est une somme avancée , au 
moment du départ , a chaque personne qui embarque 
sur les bâtiments , à compte de ses appointements ou 
gages de la compagne. 

aVA'N'I , s. m. et adv. de lieu. Partie du navire 
qui fe présente la première à la mer, et par laquelle le 
navire divise le fluide. Ce mot e.st synonyme de proue 
et opposé à arrière. Gaillard d’avant. Voy. Gaillahd. 
Avant s entend quelquefois des gabarits de cette partie 
du navire, depuis le couple de lof Jusqu’à l’étrave : 
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Avant d’un navire. Avant maigre. Avant élancé. Avant 
joufflu ou Avant renflé. Avant se prend aussi quelque- 
fois pour signifier l’éperon du navire. Voy. Épebo>;. 
Le mot Avant devient adverbe de lieu dans les phrases 
ci-après : ÎS'avire sur l’avant. C’est-à-dire qu’il est trop 
chargé, et enfonce trop dans l’eau dans cette partie. 
Aller de l’avant. C’est-à-dire, que le navire fait du 
chemin. Se faire de l’avant. C’est, après une longue 
traversée, lorsque les pilotes estiment avoir fait plus de 
chemin que le navire n’en a réellement fait, et qu’on 
u’apperçoit point encore les terres qu’on devTait décou- 
vrir suivant leur estime. On dit aussi : Naviguer dans 
les terres. De l’avent à nous. Nous apperçilmes un 
navire de l’avent à nous ; c'est-à-dire, qu’on le décou- 
\Tit vers le côté de la proue ou de l’avant. Le vent se 
range de l’avant. Cette expression signifie que le vent 
tourne du côté de la proue , et devient contraire à la 
route. 

Avant ! commandement aux rameurs. C’est 
un terme de commandement du patron d’une chaloupe 
ou d’un canot à ses rameurs , pour les faire ramer avec 
force. Avant babobd ! — Avant tbibobj) ! — Avant 
PABTOUT ! — Av*ant TOUT ! Ccs iiiots sont çour faire 
voguer les rames d’un seul côté, ou toutes a la fois, 
suivant les cas. 

AVANTAGE ou dessus du vent. s. m. Avoir 
l’avantage du vent. On appelle avantage du vent, la 
position d’un navire ou d^une escadre, par rapport 
a un autre navire ou à une autre escadre, lorsque le 
premier est au vent ou plus prés de l’origine du vent , 
et que l’autre lui reste sous le vent. Le navire qui a le 
dessus du vent ou l’avantage du vent sur son ennemi , 
peut éviter le combat en tenant le plus-prés , ou fuir 
son ennemi , ou ne le combattre que quand cela lui 
convient, et arriver sur lui à son gre. Ces circonstances 
sont regardées généralement comme un avantage, d’.ou 
vient l’expression Avantage du vent. 

AVANT-CALE , s. f. ccmp. C’est la partie ou la 
prolongation de la cale ou du chantier d’un navire en 
construction, qui est comprise depuis la fin du corps du 
na vire jusqu’à une certaine étendue sous l’eau , et sur 
la quelle le navire coule lorsqu’on le lance à la mer , 


Digitized by Google 



A V 

jusqu’à ce qu’il puisse être soutenu à flot. Lorsqu’on 
veut lancer un navire, on répare l’avant-cale de son 
chantier; et à cet effet, on construit un bâtardeau que 
l’on démolit ensuite. Voy. Cale et Chantieb. 

AVANT-GARDE , s. f. comp. L’une des trois parties 
ou divisions d’une armée navale. C’est celle qui marche 
la première , ou qui tient la droite ou le dessus du vent, 
par rapport à la division du général. C’est ordinairement 
la seconde division ou escadre de l’armée dans le rang 
de commandement, et elle est commandée par le se- 
cond officier-général de l’armée ; mais on conçoit qu’il 
y a des positions et des évolutions où l’avant-garde de- 
vient arrière-garde; et c’est ce qu’on appelle I’Obdbe 
BENVEBSÉ. On appelle par analogie avant-garde, un 
vieux navire qui est vers l’entrée du port, pour servir 
de corps-de-gnrde. 

AVARIE , s. f. C’est le dommage arrivé à un navire 
ou à son chargement , et les dépenses extraordinaires et 
I mprévues faites nécessairement dans un voyage. 

AVARIÉ, adj.dér. du suhst. précédent. Marchandises 
avariées. — Effets avariés. Ce sont des marchandises ou 
effets qui ont été endommagés par quelque accident, 
par la pluie, par l’eau de mer, par chute ou vétusté, etc. 

AVENTURE (GBOSSE.) Voy. Gbosse. 

AVEUGLER, v. a. Aveugler une voie d’eau. C’est 
une expression qui désigne en général boucher une voie 
d’eau ou plusieurs voies d’eau, d’une manière impar- 
faite, mais très-prompte, et telle qu’on peut la pratiquer 
en mer pendant la navigation. 

AVIRON, s. m. Aviron ou rame , longue piece de 
bois, ronde d'un bout et plate de l’autre, qui sert 
à faire aller sur l’eau un bâtiment, qui en a à cet effet 
plusieurs de chaque bord. Les avirons ont leur point 
d’appui sur le plat-bord du bâtiment , où il y a pour 
chacun d’eux une cheville de hois ou de fer appelée 
Tolet: un cordage nommé Estbop, qui fait plu- 
sieurs tours sur l’aviron et sur le tolet, tient l’aviron 
arrêté contre le tolet qui est comme le centre sur le- 
quel on le fait tourner; C’est la manière la plus usitée 
de tenir les avitens sur le plat-bord. Il y a cependant 
d’autre façons ; quelques-uns ont, à l’endroit de l’aviron 
qui doit toucher le plat-bord , une boucle de fer , dans 
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laquelle ou fait entrer le tolet, et qui lui tient lieu 
d’estrop. D’autres avirons n’ont ni estrop ni boucle 
de fer, et sont retenus chacun dans une tolletière, c’est- 
à-dire , entre deux espèces de tolets plantés dans le 

[ ilat-bord , assez près l’un de l’autre pour contenir juste 
e manche de l’aviron. La partie de l’aviron qui entre 
dans l’eau est appelée le Plat ou la Pale , parce 
qu’elle est plate, et a la forme d’une pelle alongee ; la 

f >artie qui est dans le bâtiment s’appelle le Manche ou 
a PoiGHÉE. Il y a aussi deux manières de disposer les 
avirons dans les chaloupes et canots; savoir , les Avirons 
à couple et les Avirons de pointe. Les Avirons à couple, 
ou à paire, sont disposés régulièrement vis-à-vis les uns 
des autres et un seul homme en mène deux , ou deux 
hommes sur le même banc dirigent chacun le leur. Les 
avirons de pointe sont disposés de façon qu’il n’y en a 
qu’un à chaque banc , alternativement , un à tribord, et 
un à bâbord. Alors un seul rameur, ou deux sur Chaque 
banc, conduisent un seul aviron. Dans cette seconde 
manière , il n’y a que la moitié du nombre des avirons 
qu’on peut mettre lorsqu’ils sont couplés ; mais ils ont 
un manche presque égal à la largeur entière du bateau, 
et ils font un plus grand effet : au lieu que les avirons 
couplés n’ont que la moitié de cette largeur pour lon- 

Î ;ueur de leur marche , et par conséquent leur bras de 
evier est plus court. 

AVIROPTNERIE , s. f. ou Attelier des Avironniers. 
Attelier où l’on travaille les avirons, et où on les tient 
emmagasinés. 

AVIROPfNIER, s. m. Ou\Tier qui travaille à faire 
des avirons. Les avironniers travaillent éga lement les 
bâtons de gaffe et de pavillon. Maître-Avironnier. 

AVISO, s. m. Ce terme signifie une barque d’avis, 
petit bâtiment de l’état, dépêché uniquement pour 
porter des nouvelles ou des ordres pressés. 

AVITAILLEMEIN'T, s. m. Vieux mot. Approvisionne- 
ment et rassemblement de vivres pour les navires et ar- 
mées navales. 

AVITAILLER. v. a. Rassembler des vivres pour les 
bâtiments et les escadres, les pourvoies de vivres et de 
rafraîchissements, j 

AXIOMÉTRE 8. m. comp. du grec. On désignait 
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par ce nom une machine mise en avant du timoûnier, 
sous le fronteau de la dunette, dans le navire où l’on 
gouverne à la roue. Voy. Roue de goüvebnail et 
GOüVEBNAiL. Cette macnine consistait en une coulisse 
établie le long de la face avant du fronteau de la du- 
nette, dans laquelle courait une fleur de lis. Une petite 
ficelle, qui était Axée par son milieu, faisait, comme la 
drosse sur le gros tambour, plusieurs tours sur un petit 
tambour qui était en avant de la roue et sur le même 
aixe. Cette fleur de lis représentait donc exactement la 
position de la tête de la barre du gouvernail. 

AZIMUTH s. m. Terme d’Astronomie , dont l’usage 
est fréquent dans la marine. L’azimuth d’un astre est 
l’arc de l’horizon compris entre le méridien du beu et 
le cercle vertical qui passe par le centre de l’astre : ainsi 
l’azimuth est le complément de l’ampbtude. Compas 
d’azimuth,ou compas azimutbal. Voy. Compas. 


B 


BabORP, s. m. et adv. de lieu, d’étym. incertaine. (1) 
Côté gauche du navire , en regardant de la poupe 
à la proue. Bâbord, partie de l’équipage, ou les bâ- 
bord ais. Bâbord sert à désigner dans un navire une 
partie de l’équipage partagé en deux moitiés , l’une de 
bâbord et l’autre de tribord , dont chacune fait le quart 


(1) Nous croyons devoir donner ici une étymologie qui , 
si elle n'est parfaitement exacte, présente un caractère de 
réalité auquel nous sommes disposé à donner quelque con- 
Aan ce. Nous lisons dans un vieux recueil maritime, qu’a- 
vant l'adoption des mots tribord et bolord , l’on était fort 
embarrassé pour désigner chaque côté d’une embarcation. 
— Déjà : on avait des pièces d’artillerie, et l’on avait écrit, 
pompeusement , à l’inlérienr de l’avant d’une galère ; peut- 
être , Batterie : ce mot séparé par le Contre Etrave , se 
présentât ainsi , Bat-terie , il en résulta que pour désigner 
le côté gauche on disait, le lord de Bat , et le côté droit , 
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tour>à>tour. Ainsi, quand on dit; Bâbord an quart, 
c est-à-dire que cette moitié de l'équipage doit monter 
sur le pont , pour faire le quart ou veiller à son tour. 
On appelle aussi cette partie des gens de l'équipage , les 
Babordais 

Feü BABORD ! Commandement aux canon- 
niers. C’est pour donner ordre aux canonniers de ce 
cOté du navire de mettre feu à leurs canons. 

Bâbord ou bâbord la barre ! Commande- 
ment donné au timonnier pour qu'il mette la barre du 
gouvernail du côté gauche du navire , pour faire venir 
l'avant sur tribord. 

Bâbord cn peu! 

Bâbord tout ! C’est pour commander au ti- 
monnier de mettre le plus promptement possible la barre 
«lu gouvernail à bâbord , et de la ranger entièrement du 
même côte , adn de faire tourner rapidement l’avant du 
navire sur tribord. 

Défie bâbord! ou ne viens pas sur bâ- 
bord ! C’est un commandement qui revient au même 
«|ue les précédents , parce qu’il indique d’éviter de 
faire tourner l'avant vers tribord ; et pour cela , il faut 
tenir la barre à bâbord. 

Avant rabord I ou nage bâbord ! Est 
pour commander aux rameurs du côté gauche de ramer 
ou de faire force sur leurs avirons. 

Brasser bâbord. 

Brasse bâbord ! 

Scie bâbord ! Est pour faire scier les rameurs 
du côté gauche seulement. Voy. Scier et Aviron. 

Bâbord signifle aussi tous les canonniers qui servent 
les canons du côté gauche du navire ; et dans un bâti-' 
meut à rames , tous les rameurs qui sont à gauche du 


le bord de terie\ bientôt lesitbrévialions changèrent la place 
(les mots, et Ion désignala gauche par , et la 

ilioiic par Terie-Soit/; puis, en8n , les marins , par leur 
prononciation brève , nous donnèrent rorllingraphe natn- 
icllc (le t ihori et bâbord. L’ auteur. 
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bâtiinent. C'est dans ce sens qu'on fait les commandé' 
ments ci-dessus. 

BADKRNB , s. m. Espèce de cordage plat, fait 
à la main , de huit ou dii bouts de bitord tressés ensem- 
ble , en forme de natte : on s'en sert pour fourrer les 
câbles ou les manœuvres dormantes, ün forme un en- 
tourage de badernes sur le grand mât et le mût de mi- 
saine , â l'endroit où lenrs vergues doivent être placées, 
afin de former une grosseur pour retenir les bourrelets 
qu'on établit sous ces vergues , pour les empêcher de 
glisser en bas , de forcer et de frotter sur le mât. Voy. 
Bourrelet. Les badernes servent encore à plusieurs 
autres usages analogues : on en recouvre les vergues 
dans certains endroits pour les garantir de frottement ; 
on en fourre et garnit les moques , les colliers et les 
rides d'étais , etc. Baderne du bourrelet des basses 
vergues. 

BAGNE, s. m. Édifice qui sert dans un port de loge- 
ment aux forçats. 

BAGUE , s. m. Bague de voile. Petite corde pliée en 
Mineau pour faire ia bordure d'un œillet de voile. Voy, 
OEILLET DE VOILE. Baguc OU anneau des voiles d'etai. 
Ceux de bois. Ceux de corde. Ce sont des anneaux de- 
bois, de fer ou de corde, que l'on coud aux côtés supé- 
I ieursou têtières des voiles d'étai et des focs, pour servir 
à tenir ces voiles contre leurs drailles ou étais respectifs, 
sur lesquels la voile court au moyen de ces bagues , en> 
montant et descendant , de la même manière qu'un ri- 
deau court sur sa tringle : on les emploie aussi anx côtés 
des tentes , pour les étendre et les fermer. Bague d'a- 
marrage. Voy. Caisse flottaute. Baguc , c'est encor* 
le nom de ces gros anneaux de fer. placés sur le bord 
des quais pour y amarrer les bâtiments, ou sur des 
caisses flutiantes dans les ports et rades; mais le meil- 
leur nom est organeau, pour ceux fixés contre les 
quais. 

BAILLE , s. f. Espèce de cuve ou baquet fait de 1a 
moitié d’une futaille. Les Bailles de combat se tiennent 
sur chaque pont . pleines d'eau , pour servir à éteindr* 
le feu qui pourrait se communiquer par la poudre ré- 
pandue et aussi à rarralcliir les canons pendant un co«i- 
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bat, mouillant le dedans avec U>i écouvillons, et le de- 
hors avec des fauberts. Nous pensons que cette pratique, 
qui est bien capable de faire crever les canons , doit 
être rejetée. D’antres bailles sont cnqiloyécs à faire 
tremper le poisson et les viandes salées. Les Bailles de 
sonde sont des moitiés de barriques dans lesquelles on 
tient les lignes et les plombs de sonde. Voy. So.nde. 

Bi\L.\NCEMENT, s. m. Terme de construction. Cou- 
ples de balancement. On appelle ainsi deux des couplet 
ou membres du bâtiment , placés assez exactement au 
quart de la longueur du bâtiment, l’un en avant et l’autre 
en arrière. On appelle plus proprement couple de ba- 
lancement, celui de ces deux couples qui est entre le 
milieu du navire et l'étambot ; et celui qui est en avant 
se nomme plus particulièrement couple de lof. Voyez 
I.OF. Voyez aussi les mois Couple et Co.nstruction. 

BALANCEh , V. a. Balancer un navire , dans le tracé 
de ses plans de construction , c’est dLsposer ses couples 
de faqoii que le centre de gravite cl le métacentre soient 
placés à propos cl à la hauteur qui leur convient respec- 
liveaicnt. Ainsi , dans ce sens , on dit qu’un navire est 
bien balancé , lorsqu’il a son centre de gravité et son 
métacentre à la place et à In hauteur convenable. 

BALANCIERS, s. m. Balanciers de boussole ou de 
coiupas. Ce sont deux cercles de cuivre concentriques 
et mobiles , qui tiennent les boussoles en équilibl'e, afin 
qu'elles restent toujours horizontales dans les mouve 
ments du navire agité par la mer. Chacun de ces cercles 
est à cet effet tenu par deux pivots horizontaux. Le plus 
grand cercle a ses deux pivoLs fixés dans lu boite, et le 
plus petit cercle a les siens dans le grand cercle : ces 
pivots sont à PO degrés de distance les uns des autres. 
Balanciers de lampe. Ce sont des cercles de cuivre mo- 
biles, qui tiennent en équilibre et suspendue la lampe 
de l'habitacle dans un navire, de même que les balan- 
ciers de compas. Voy. Habitacle. 

* i'>ALANCI£R . s. m. l’ièce de fonte imprima.'U le 
mouvement à la machine d'un bateau à vapeur; il y en a 
quatre dans les machines ordinaires, lesquelles sont 
placées dans la longueur d’un navire. 

BALANCINCS. s. m. dérivé de Balance. Ce sont - 
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deux cordages qui su^jorlenl les deux bouts de chaque 
vergue , et servent à la tenir horizontale ou en balance , 
quand elle est dans sa situation ordinaire, ou bien à la 
tenir plus haute d’un côté que de l’autre. Si on considère 
la vergue comme la base d’un triangle isocèle , les deux 
balancincs en forment les deux autres côtés. On voit 
par-là que les balancines sont propres aux vergues des 
voiles carrées , qui sont suspendues au mât par ieur 
milieu et font avec lui une croix. — Les balancines de 
grande vergue. Elles font dormant à environ un pied dp. 
chaque bout de la vergue ; ensuite , chacune passe dans 
une poulie double à palan , amarrée à un œillet de fer 
ou piton , sous le chouquet du grand mât ; de là , passe 
dans la poulie de bout de vergue et revient passer dans 
le rouet supérieur de la même poulie double : enfin , le 
bout du cordage sur lequel on hûle pour manœuvrer la 
balancine , passe dans le trou du chat de la hune et vient 
s’amarrer au bas du second hauban de l’avant du grand 
mât. — Les balancincs de misaine. Elles sont passées de 
même que celles de la grande vergue. — Les balancines 
du grand hunier. Elles sont capciées chacune par un 
bout à un quinçonneau au point d’en-bas de la voile de 
perroquet , à laquelle elles servent d’écoutes : de là . 
chacune passe dans une poulie simple qui est frappée 
au bout de la vergue , ensuite dans une autre poulie 
simple qui est sous les barres de perroquet ; puis , dans 
un des petits trous percés au plancher de la grande hune 
et vient s’amarrer à un taquet fixé au troisième hauban 
de l’avant du grand mât. Ces balancines, qui servent 
d’écoutes au perroquet, se décapellent ou se dépassent 
de leur quinçonneau au point de la voile , lorsque le 
perroquet est amené; et alors on leur fait faire dormant 
sur le chouquet du mât de huue, ou à des chevilles qui 
sont fixées aux barres de perroquet à côté de leur poulie. 
— Les balancines du petit hunier. Elles sont passées 
comme celles du grand hunier. — Les balancines du 
grand perroquet. Elles sont capelées à un quinçonneau 
qui est au bout de la vergue ; on les passe dans une 
poulie ou cosse qui est frappée au capelagc du mât , et 
on amarre leurs bouts sur les barres de perroquet, — 
Les balancines du petit perroquet. Elles sont gréées de 
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la même façon que celles du yrand perroquet. — Les 
baiaticincs do la vergue sèche. Elles font dormant à un 
œillet de fer sous le chouquet du mal d’artimon , passent 
dans chaque poulie de bout de vergue , de là dans une 
poulie frappée au même œillet où est le dormant, en- 
suite , dans un trou du plancher de la hune d'artimon : 
elles s'amarrent à un taquet en dedans du bord , vis-à- 
vis le bauban du milieu d’artimon. Outre ces balancines, 
la vergue sèche a deux manœuvres toujours fixes , ser- 
vant à en soutenir l’effort, appelées Mocstaciiks. Voy. 
ce mot. — Les balancines du perroquat de fouque. Elles 
sont passées comme celles des huniers. — Les balan- 
cilles de la perruche Elles sont gréées de même façon 
que les balancines du grand et du petit perroquet. — 
Une manœuvre appelée Martinet , sort de balancine à la 
vergue d'artimon. Voy. Martinet.— Fausses balancines. 
Ce sont des cordages simples servant à doubler les ba- 
lancines des basses vergues , pour le gros temps ou le 
combat. Elles s'encoqueul par une boucle aux bouts de 
leur vergue ; passent dans une poulie simple sur le ca- 
pelage du mût , et descendent sur le gaillard où on les 
amarre vers le pied du mât. — Balancine de gui. C’est 
un palan servant à soutenir le bout extérieur d’un gui , 
dans les bâtiments à voiles auriques , comme goélettes, 
sloops, etc. Celte balancine est composée d’une poulie 
double à palan, frappée à la tète du mât, et d'une poulie 
simple , frappée à l’extrémité du gui , sur i’estrop de 
laquelle le bout de la balancine fait dormant ; elle passe 
ensuite successivement dans le rouet d’en-bas du la 
poulie double , dans celui de la poulie simple, frappée à 
rexlrémilé du gui , revient passer dans ie rouet d’en- 
haut de la poulie double ; et son garant qui descend le 
long du mât , se manœuvre et s’amarre au pied de ce 
mât. 

BALANT, s. m. tiré de Balancer. En-balant, adv. 
Terme commun et grossier qui sigoilie la partie molle 
et lâche d’une manœuvre ou d'un cordage, celle qui 
|;end ou balance au mouvement de roulis d’un navire. 

BALESTüN , s. m. ou Livarde. Perche ou bâton de 
supin servant à porter en dehors et au vent, l’angle su- 
périeur de certaines voiles auriques des barques , cha- 
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loupes Cl canots. La livarde ou baleston , ajant sou pied 
appuyé vers le pied du mât , au moyen d'un collier ou 
amarrage qui l’entoure elle et le mât, traverse la voile 
en diagonale , et son bout d’en-haut s'adapte dans un 
oeillet pratiqué à cet effet à la ralingue dans l'angle de 
la voile. Voy. Voiles auriques. 

BALISE , s. f. Marque ou signal placé sur un banc de 
sable ou sur un écueil caché sous l’eau , aGn d'avertir les 
navires de l'éviter, ou pour indiquer une pat-se ou un 
chenal. Il y a des balises de plusieurs façons : tantôt ce 
sont des tonnes flottantes ou des bouées , retenues par 
des chaînes et des ancres au fond de l'eau ; tantôt ce sont 
simplement des mâts ou des pièces de bois plantées sni* 
l’extrémité du banc; tantôt des pavillons qu'on arbore 
à un mâtereau Gché dans le fond ; ou enGn des ancres 
dont une des pattes sort de l’eau. Les bouées Oottentes , 
qui sont employées pour balises , se peignent à l'huile 
de diverses couleurs , pour les reconnaître et les distin- 
guer les unes des autres : les couleurs les plus commu- 
nément employées pour cela , comme les plus solides , 
sont le blanc , le noir et le rouge. 

BALISER , V. a. de Baliser. Baliser une passe , un 
chenal , etc. C'est y planter des balises en différents 
endroits, pour marquer la passe ou les dangers qu'il 
convient d’éviter. 

BALON , s. m. Défense fourrée en liège et étoupe , 
recouverte de toile goudronnée ou d’un paillet façonné 
de la forme d’un balon , et ayant une longue bosse ou 
long raban. 

* BALUSTRADE , s. f. Garde-fou en fer poli entou- 
rant chaque machine , aGn de protéger le mécanicien 
contre les mouvements du navire. 

BANC, 8. m. Banc de sable. Partie du fond de la mer 
qui n’est recouverte que d’une petite quantité d’eau. H 
y en a de deux sottes : les uns , qui font écueil pour les 
bâtiments qui ne peuvent passer dessus sans s'échouer ; 
dans ce nombre , il y en a même qui découvrent à marée 
basse. Il y a des bancs de sable , de vase , de coquillages, 
d'autres mélangés de diverses sortes , et enGn des bancs 
de gravier, des bancs de roches : les derniers sont les 
plus dangereux. Quant aux bancs qui offrent des dan- 
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fers ou écueils aux navigateurs, voyez le mot Danger. 
Fosse sur un banc. Voy. Fosse. Banc de glace. On ap- 
pelle ainsi de gros glaçons flottants qu'on trouve dans 
les mers glaciales .- il y en a qui forment de si grosses 
masses, que la partie qui surnage surpasse la hauteur 
des mâts des bâtiments ; ils ont quelquefois plusieurs 
lieue.s d'étendue et forment des lies flottantes. Les bâ- 
timents qui naviguent dans de tels parages doivent être 
construits plus solidement que les bâtiments ordinaires : 
leur tuillemer est souvent armé de fer pour rompre les 
glaces. — Bancs de rameurs. Ce .sont les plant hes où 
s'asseyent ceux qui font agir les rames. Banc de quart 
C'est on banc à dossier et à bras qui se plaçait sur le 
;;aillard d'arrière , en avant du capot d'échelle, pour 
servir aux officiers de quart. 

BANCHE , s. f. coït, de Banc. Ce terme estpeucon- 
veuable et peu usité , excepté pour désigner certains 
bancs particuliers , comme à l'ouest de i'embouebure 
(te la Charente, dans le golfe de Gascogne, les Banches 
vertes. Voy. Banc. 

BANDE , s. f. Bande signifie côté : la bande de bâbord 
du navire se dit de l'extérieur du navire , du côté 
gauche. Etre à la bande , donner à la bande sur tribord. 
Cette expression signifie que le côté de tribord du na- 
vire enfonce dans l'eau ou penche plus que l'autre. On 
passe quelquefois les canons et des poids d'un des côtés 
à l'autre du navire , en mer ou dans une rade, pour le 
mettre à la bande , afin de pouvoir le nettoyer en partie 
de la mousse et des coquillages qu'il a ramassés pendant 
une longue navigation , et donner un nouvel enduit ou 
eurroi à sa flottaison. On appelle cela donner une demi- 
bande : il faut pour cela choisir un temps calme. Bande 
du Nord , etc. En parlant d'une île ou d’une terre quel- 
conque , qui est entourée de mer en partie , un dit la 
bande du Nord et la bande du Sud , pour distinguer la 
partie ou le côté septentrional et méridional. Bandes de 
ris. Ce sont des bandes de toile placées parallèlement à 
la têtière de la voile et parallèlement les unes aux autres, 
* dans toute la largeur de la voile : dans ces bandes, on 
perce les œillets de ris pour y passer les garcetles ser- 
vant à resserrer contre la vergue cette partie de la voile. 
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I.es bunicis onl trois bandes de ris ; les basses voiles 
n’en ont qu’une. Voy. les articles I\is et Voilk. Dandes 
de fer. Ce sont dos tringles de fer longues et piales , 
servant à fortifier et contenir diverses pièces de bois et 
de charpente , dans la construction des navires et daas 
les ouvrages qui y sont relatifs. 

En bande! adv. En terme de manœuvre si- 
gnifie lâche : ainsi , quand on a filé petit-à-petit un cor- 
dage et que le maître d’équipage crie : En bande ! c'esi- 
à-dire qu’on doit le lâcher tout-à-fail. 

BANDER UNE VOILE , v. a. En parlant d’une voile , 
c’est y coudre les bandes de toile nécessaires pour la 
renforcer, dans les endroits où sont percés les œillets 
de ris , etc. 

BANDEROLLE , s. f. Espèce de cornette fendue en 
deux pointes , qui s’arbore à la tète des mâts, à des bâ- 
tons de commandement , qui surmontent le calcet, pour 
servir d’ornement. On place aussi des banderolles dans 
diverses parties , pour orner les bâtiments. 

BANDIÈRE , s. f. dérivé de bande; qui ne s’emploie 
que dans l’expression suivante : Front de bandière : 
c’est . dans une escadre ou armée navale , la situation 
dans laquelle les bâtiments marchent ensemble , par le 
travers les uns des autres , ou ce qu’on appelle plus pro- 
prement la ligne de front. Voy. Fbont. 

ÜANNIÈRE , s. f. , aujourd’hui CoRNE-rfE. Espèce 
de grand pavillon. Los bannières sont de forme alongée, 
fendue en deux pointes : elles se placent au haut des 
antennes, où elles sont suspendues par des cordages 
qui tiennent, en façon de balancines, un bâton , comme 
un bâton de llamme , sur lequel est enverguée la ban- 
nière dans toute sa largeur. Mettre les perroquets en 
bannière, cest larguer les deux écoutes on meme tempi, 
de manière que la voile n’étant tenue que sur sa vergue, 
elle Ooitc au gré du vent comme une bannière. On met 
quelquefois un on deux perroquets eu bannière pour 
faire uu signal. Les voiles sont quelquefois eu bannière 
par accident, lorsque les deux écoules ont rompu ou 
ont été lâchées par mégarde en même temps. 

• BANQUE, Voy. Embanqué. 
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BANQUISE, s. m. Nom que les navigateurs des mefs 
du Nord donnent à un amas considérahie de glaces, qui 
souvent borne i'borizon et ferme le passage aux navires 
pemiaiil long-temps. 

BAPTÊME, s. m. Cécémonie ridicule, mais très- 
ancieouc parmi les gens de mer, qui consiste à mouiller 
ceux qui passent pour la première fois la ligne équi- 
noxiale , et surtout à leur faire donner une certaine 
rétribution à l’équipage. Ori^iaircment il n’y avait de 
baptême que pour le passagtrlle la ligne : ensuite les 
matelots ont étendu cet usage au passage des tropiques, 
du détroit de Gibraltar et de quelques autres passages 
remarquables. Cependant, celui qui a subi le baptême 
de la ligne, est exempt de tous les autres. Un navire 
qui passe pour la première fois en ces parages , y est 
aussi soumis , et le capitaine donne ordinairement en ce 
cas quelque gratification à l'équipage. (T^scalher.) 

BARACHOIS, s. m. Ce terme signifie un petit port 
dans l’intérieur d’un plus grand : il est surtout d’usage 
sur les côtes de l’ile de Terre-Neuve et des îles qui en 
dépendent. 

BARATTE . s. f. On appelle ainsi deux longues san- 
gles que l’on met sur l’avant de la voile de misaine , 
pour la soutenir pendant un gros coup de vent et l’em- 
pêcher d’être déchirée. Les quatre bouts de ces sangles 
font dormant sur la vergue, deux vers le milieu et deux 
aux extrémités, et les deux doubles . faisant deux angles 
ou pointes , se raidissent par en bas à l’aide de deux 
palans que l’on y accroche, de façon que la baratte 
forme sur la voiie la figure à-peu -près d’un W. 

RABATTERIE DE PATRON , s. f. composé de 
ritalien. Terme de commerce de mer, qui signifie les 
larcins, les malversations , les déguisements et altéra- 
tions de marchandises. 

HAR6E , s. f. Barbe d’un bordage : c’est un nom 
qui désigne les bouts de bordages, taillés de façon à 
entrer et s’atlaptcr dans la rablure de l’étambol et de 

irave. Motiillcr on barbe. .Sainte-barbe. Voy. let. S. 
Sons-barbe. Voy. let. S. 

BAR BEYER | s. m. Vieux mot. Voy. Fasieh. 

ARDIS, s. m. Rempart de planches , bien calfaté et 
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Sondronné , qu'on fait en forme de demi-toit tout le long 
du vibord d’un bâtiment que l’on veut coucher sur le 
côté pour le caréner ou le radouber à flot. Le hardis 
qui élève le vibord et excède en largeur le passe-avant 
quand le navire est incliné , empêche l’eau de la mèr 
de parvenir jusqu’aux ponts pendant tout le temps que 
te navire est couché. 

BARGE, s. r. Ce mut signifie, dans certains ports, une 
barque ou bateau de pag|age à fond plat. 

BARIL , s. m. Petite tetaille servant à contenir tes 
liquides et divers autres objets, comme la farine, les 
légumes, le goudron, ia poudre à canon , etc. Baril à 
bourse. C'est un baril couvert de cuir ou de toile gou- 
dronnée, dans lequel 1c canonnier met de la poudre 
Une , et qui se ferme comme une bourse : on y tient 
aassi des grenades chaînées. Baril de galère , ou baril à 
l’eau , ou quart à l'eau. C’est un baril dont les fonds 
sont de forme ovale , et dont l’ouxerture est sur un dos 
fonds. Les barils de cette espèce servent le plus souvent 
à faire des provisions d'eau . pour les équipages des 
oanots et des chaloupes qu’on envoie en corvée. Ou 
distingue les barils cerclés de fér de ceux cerclés de bois, 
i.es Barils à poudre sent cerclés de bois sans aucuns 
clous ni fer ; ils contiennent oi'dinairement un quintal de 
poudre. Il y a des barils , ou quarts à farine et à 
goudron, de bœuf salé, de lard , de harengs et autres 
salaisons. Baril à mèche. Voy. Marmotte ou Cachk- 

MÈCIIË. 

BARILARDS, ou Barilats, s. m. pl. dérivé de 
Baril. On donne ce nom , dans les ports et arsenaux <i« 
marine , aux ouvriers qui travaillent aux barils , seaux , 
et antres menues futailles , pour les distinguer des ton- 
neliers. 

BARII.LET , s. m. déHvé de Baril. Petit étui de bois 
dans lequel les cordiers tienneut roulée leur jauge, ou 
mesure pour les cordages, divisée eu pouces sur uu 
long parchemin ou ruban. 

ARQUE , s. f. Ivom générique de plusieurs espèces 
de bâtiments propres à naviguer, soit sur les rivières , 
sflii sur.la mer. Chaque pays a des barques de diflérentes 
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façons. Barque d’avis : c’est une barque dépêchée pour 
porter des nouvelles. Barque pontée. Voy. Po.nté . 

BARQBÉE, 8 . f. Charge complète d’une petite barque 
ou d'un bateau. Ce mot s’emploie particulièrement dans 
la Méditerranée , en parlant du lest : une barquée de 
lest est de dix tonneaux de poids. 

BARRE, s. f. Ce mot a plusieurs significations diffé- 
rentes dans la marine. Barres d’Arcasse. On appelle ainsi 
plusieurs pièces de bois qui servent à former l'arcasse du 
navire. Elles sont toutes établies et endentéessur l’étam- 
botea dedans, perpendiculairement à lui, et aboutis- 
sent par leurs extrémités sur les estains ou cornières. 
Voy. Lisse d’iiourdi et Arcasse. Barre d’écusson, ou 
Barre au bout de l’étambot. C’est la plus haute des bar- 
res d’arcasse , celle qui porte sur le haut de l'étambot , 
faisant avec lui la figure d’un T. Barre du gouvernail. 
Longue pièce de bois qui sert à faire mouvoir le gouver- 
nail. Dans les grands navires qui gouverne à la roue, la 
barre du gouvernail est placée à l’eiitre-pont : elle entre 
d’un bout dans une mortaise qui est à la tête du gouver- 
nail, et de l'autre, elle aboutit vers la cloison de la 
chambre. On manœuvre la barre du gouvernail à l’aide 
d’un cordage nommé drosse du gouvernail , lequel , 
passant dans divers rouets , va répondre sur une roue 
placée sur le gaillard d’arrière. Voy. Gouvernail, 
Roue de gouvernail , Drosse et Tamise. Barre 
franche. Est celle qui se manœuvre à la main, sans 
roue , comme sont toutes celles des petits bâtiments. 

Droit la barre ! C’est l’ordre de placer la 
barre du gouvernail droit au milieu du navire et dans la 
direction de son grand axe. Dans cette position , elle ne 
fait effet ni pour arriver ni pour venir au lof. 

Bâbord la barre 1 

^5:^ Tribord la barre! Ordre doijné au timonnicr 
de mettre la barre du gouvernail vers le côté de bâbord 
QU vers celui de tribord , afin de faire tourner le cap 
00 l’avant du navire, vers le côté opposé à celui vers 
lequel on porte la barre. 

Barre au vent ! C’est l’ordre de mettre la 
berre du gouvernail vers le côté du vent , afin de faire 
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arriver ou tourner le cap du navire vers le côté de sous 
le vent. 

Barbe dessous! ou barbe sous le vent! 
C’est l’ordre de mettre la barre du gouvernail vers le 
côté de dessous le vent, afin de faire venir au lof , ou 
de tourner le cap ou l'avant du navire vers le côté du 
vent. 

Barre a rabord I Cet ordre, qui signifie 
proprement que la barre doit être rendue à toucher le 
bord , s’emploie ordinairement lorsqu’on est à la cape 
et que la barre doit rester tout-à-fait contre le bord, du 
côté de dessous le vent. 

Barres de cabestan. Ce sont des pièces de bois car- 
rées , ayant, pour les gros navires , quatre à cinq pouces 
d’équarrissage , qui servent de leviers pour faire tour- 
ner le cabestan. Voy. Cabestan. Barres de hune. Barres 
maîtresses de hune. Barres traversières de hune. On ap- 
pelle ainsi quatre pièces de bois dont l’usage est de 
supporter la hune d’un mât ; les deux premières , nom- 
mées barres maltresses ou longis , se posent dans le sens 
de la longueur du navire , se clouent et s’endentent sur 
les jottereaux vers le haut du mât. Les deux autres , 
nommées barres traversières , portent sur celles-ci et les 
croisent dans le sens de la largeur. Voy. Hune. Barres 
de perroquet ou Croisettes. Ce sont quatre pièces de 
bois jointes ensemble en croix et établies au haut des mâts 
de hune, aûnde servir comme de hune pour la manœuvre 
des mâts de perroquet, et pour tenir écartés les haubans 
de ces mâts. Barres d’écoutilles. Bandes de fer qui servent 
à former une écoutille : elles s’acrochent d’un côté a un 
œillet qui est sur le pont du navire, s’appliquent sur 
le panneau de l’écoutille , dont elles suivent la forme 
extérieur, et s’arrêtent de l’autre côtéde l’écoutille, par 
un cadenas, à une crampe qui est aussi sur le pont. 
Barres de cuisine. Ce sont des barres de fer placées 
solidement en travers de la cuisine d’un navire, à quel- 
ques pouces au-dessus du foyer de maçonnerie , pour 
supporter la chaudière et faire du feu dessous Ces 
barres, étant au nombre de deux, reçoivent d’au- 
tres barres coertes qui forment crochet sur chacune 
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(les grandes barres, et se poussent d’un côté à l’autre 
pour contenir à leurs places les marmites, les pots eic 
narres de trelingage. On appelle de ce nom une pièce 
(le bois plate et étroite, qui est fixée horizontalement 
vers le bas des haubans de chaque mât majeur au tiers 
(le leur longueur : elle s applique en dehors ries haubans 
depuis le plus eu avant Jusqu’au plus en arrière, et s’en- 
taille a la rencontre de chacun d’eux : pn l’amarre par de 
menus cordages à l’endroit où elle croise chacun des 
haubans. Cette barre sert à contenir les haubans à la 
distance convenable et à les affermir. On nomme ainsi 
ces barres, parce qu’elles sont placées à l’endroit du 
trelingage auquel elies servent d’appui. V. Trelingage 
Barre de Prisonniers. C’est une barre de fer sur laquelle 
on enfile plusieurs fers , anneaux on menilles , pour te- 
nir les jambee des malfaiteurs sur les navires, c*c Barre 
d’un port. C’est le nom d’un amas de sable, de vase ou 
(le pierres qui se trouve à l’entrée de la plupart des ports 
(lui sont formés par l’embouchure de quelque rivière 
Ces barres sont occasionnées par l’opposition de la ma- 
rée et du courant de la rivière , qui y amoncèlent les 
sables , les graviers et les vases , et bouchent le passatre 
de façon qu on n’y peut entrorque de haute-mer où 
par des intervales ou ouvertures qu’on y trouve’ et 
qu’on appelle passes. On nomme port de barre ’ un 
port a l’entrée duquel il y a une barre. 

BARRIQUE , 8. f. Mesure des liquides , et futaille fai- 
sant le quart d’un tonneau. 

BARROT , s. m. Synonyme de Latte, terme de 
construction. Ce sont des solives ou pièces de bois pla 
cées en travers des navires , pour former et souteui’r les 
ponts , entre les baux , et parallèlement à eux. 

BARBOTÉ, adj. 

BARBOTER, v. a. formé de Barrot. Barroicr un 
na vire. C est en remplir la cale Jusqu’aux barrots du pre- 
mier pont , de façon quil n’y puisse plus rien entrer 
On appelle navire barroté , celui qui est chargé ius- 
qu aux barrots , et dont la cale est absolument pleine 

BARROTINS, s. m. Diminutif de barrot. ou ù-a- 
versin de bau. Voy. Traversin. On appelle barrotins 
d écoutille ou demi-barrots , les bouts de barrots qui se 
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renconirent aux endroits du navire où sont percées les 
écoutilles et qui se terminent de chaque côté contre le 
tra^ersiu de l'écoutille, liarrotins <te caillcbotis. Ce 
sont de petites pièces de bois longues et minces , qui 
servent à former les caillebotis ou panneaux à grillage. 
Voy. Caillebotis. 

BAS , adj. Navire de bas-bord. Par opposition à haut* 
bord, ‘un bâtiment de bas-bord est celui qui est peu 
élevé sur l’eau , et qui ne porte qu’un pont. Voy. II.aut- 
BORD. Bas-fond. Opposé de haut-fond. Voy. l’observation 
qui est au mot Fond. Basse-eau ou basse-mer. Se dit 
de la situation de la mer , loi’squ'elle est retirée et à 
son plus bas niveau, dans les pays de marée. Basses- 
voiles. On entend par ce terme les deux voiles appelées 
la grande voile et la misaine dans les navires à trois mâts 
vaisseaux : on dit aussi les voiles majeures. 

BASSE on BATTÜRE , s. f. Fond de sable , de ro- 
chers ou de cailloux , qui est fort près de la surface de 
la mer , et sur lequel on la voit briser : c’est par consé- 
quent un écueil pour les navires. 

BASSE-TERRE , s. comp. Ce terme s’emploie dans 
plusieurs îles des Antilles , pour désigner le côté sous le 
vent de l’ile, par opposition à cabcsterre, qui veut dire 
le côté du vent d’une île dans ces mêmes parages. Ces 
noms sont ensuite restés affectés particulièrement à quel- 
ques quartiers ou bourgs , comme la basse terre de la 
Guadeloupe , etc. 

BASSIN DE PORT , s. m. C’est un endroit renfermé 
partienlièremeot dans un port de mer , et où les bâti- 
ments sont bien à l’abri des orages et de la grosse mer. 
La mot bassin est ici synonyme de darce. Bassin ou forme, 
pour le radoub et la refonte des navires de guerre , etc. 
C’est un espace creusé au-dessous du niveau de la pleine 
mer , maçonné et garni de portes , pour fermer et ou- 
vrir à volonté le passage à l’eau de la mer , pour y cons- 
truire, et surtout y radouber avec plus d’aisance les 
bâtiments. C’est ce qu’on appelle plus particulièrement 
POEME. Voy. Forme, 

BASTARDE, s. f. Voy. Bâtarde. 

BASTET, s. m, {l’jse prononce) on Quenocillktte 
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DES lui’BAN's. C’est UD cordagc qui traverse le haut des 
baubans de chaque bas mât ; vers l’endroit où ils com- 
mencent à se rapprocher. Ce cordage est double et passe 
en-dehors et er,-iedans de tous les baubans; c’est-à-dire, 
par-dessus et par-dessous, les traversant à angles droits, 
depuis le plus en arrière jusqu’au pénultième de l'avant : 
on amarre ses deux branches fortement ensemble à la 
rencontre de chaque hauban. Le basict est destiné à ser- 
vir de point d’appui aux gambes de hune, ou haubans do 
revers de chaque mât , et au trelingage sous la hune des 
mâts majeurs. Voy. Gaube de hune et Tbeungage. 

BASTINGAGE, s. m. Espèce de retranchement que 
l’on fait au-dessus du plat-bord, le long des passe-avants 
et des autres endroits découverts du navire, pour met- 
tre l’équipage un peu à l’abri de la mousqueterie , lors- 
qu’on fait branle-bas pour se préparer au combat. Ce 
sont des amas faits des hardes et des branles ou hamacs 
des matelots qu’on leur fait apporter dans des filets at- 
tachés à cet effet aux iilarets ou lisses de batayoles et aux 
chandeliers de bastingage , le long des passe-avants , 
des gaillards et de la dunette. On peut se bastinguer 
aussi avec des tronçons de vieux cordages, de la bourre, 
du liège , des paquets d’étoupe , et autres corps sem- 
blables. On recouvre par dehors le bastingage avec des 
toiles peintes ou des pavois. Voy. Branle-bas, Ra- 
TATOLE, cl Chandelier de Bastingage. Filets de bas- 
tingage. 

BASTINGUER UN NAViuE, v. a. Bastinguer, signifie 
faire le bastingage. On bastingue les gaillards, la dunette, 
les passe-avants , comme on l’a dit au mot bastingage. 
On bastingue encore les fronteaux des deux gaillards et 
de la duneitc , de même que le tour des hunes. 

BATAILLE , s. f. Bataille navalle. Corps de bataille 
d’une armée. C'est le centre ou la (rincipale escadre ou 
division d'une armée navale , celle qui est commandée 
par le premier ofGcier-général. Le corps de bataille est 
placé entre l’arrière-garde et l’avant-garde. 

BATARD , s. m. Bâtard de racage. Voy. Racage. 
Corde qui sert à enCler et à lier un assemblage de 
pommes de racages et de bigots , dont le tout ensemble 
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porte le nom de racage, et sert à faire couler une vergue 
le long de son mât. Voy. Racage. 

BATAYOLES, 8. f. pi. On appelle ainsi une espace 
de balustrade ou garde-fou , qui se placé au-dessus du 
vibord du navire , à la partie des passe-avants , pour 
garnir cet endroit qui est découvert. Les batayoles con- 
sistent en un nombre de montants de bois ou de fer, ap- 
pelés chandeliers de batayoles, Gehés debout de distance 
en distance dans le plat bord du navire, le long des passe- 
avants. Ces chandeliers de batayoles sont garnis et joints 
ensemble , à hauteur d'appui, par des tringles également 
de bois ou de fer , qui s'adaptent sur ces montants : ces 
bandes sont nommées Glarets ou lisses de batayoles. Lors- 
qu'on se prépare au combat , on met des matelats , des 
hamacs et les hardes des matelots dans les poches que 
forment les Glets dont les batayoles sont garnies , pour 
en composer le bastingage de cette partie du navire. 
Voy. Bastingage. Montant des batayoles. Filarcts ou 
lisses des batayoles. Batayoles de hunes. Ce sont de pa- 
reilles balustrades ou garde-fous dont on garnit les bords 
des hunes , pour leur former une hauteur d’appui et un 
abri ou bastingage , dans le temps du combat, 

BATEAU . s. m. On donne ce nom à diverses sortes 
de bâtiments qui vont sur mer ou sur les rivières , à la 
voile et à la rame. Bateau d'ofGce. C'est le nom du plus 
petit des bâtiments à rames , qu'on embarque sur les 
vaisseaux , et qui est en diminutif semblable aux bateaux 
pécheurs. On l'appelle bateau d'ofGce , parce qu'il sert 
principalement au maltre-d'hôtel .’i aller chercher les pro- 
visions du capitaine. Bateau pécheur. C'est celui qui sert 
à faire la pèche. Bateau lesteur. C’est celui qui sert à 
transporter le lest : ils sont ordinairement de di.v ton- 
neaux. Voy. Barquée de lest. On appelle particulië- 
ment bateau , sur les côtes de Provence , un petit bâti- 
ment non-ponté , qui va à la voile et à la rame , et qui a 
des qualités excellentes. Ces bateaux servent principa- 
lement pour la pèche : ils sont larges dans le milieu et 
aigus également aux deux extrémités : ils portent un seul 
mât fort court , sur lequel est une voile latine , dont 
'antenne est plus longue que le bateau , et entre ce mât 
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et l'avant une petite voile triangulaire appelée poiacrc. 
Bateau du loc. C’est le petit morceau de bois triangu- 
laire qn'on jete à l’eau pour mesurer la vitesse du navire, 
en jetant le loc. Vo}'. Loc. 

BATEAU-PORTE , s. comp. C’est une espèce de ba- , 
teau étroit et profond, qui , dans certains bassins , sert, 
en le chargeant de l’est , à fermer le passage à l’eau ex- 
térieure et à faire l’offlce de porte. 

BATIMENT, s. m. Nom générique sous lequel ou 
comprend toutes sortes de vaisseaux, navires, bar- 
ques, etc., quinaviguent sur mer. Bâtiment àtrois mâts. 

BATIMENTS CIVILS, s. m. etadj. pl. On appeUe 
ainsi tous les édifices, magasins et établissements 
quélconques en maçonnerie ou en charpente , qui sont 
dans un arsenal de marine. Ingénieurs des batiments 
civils. L’ingénieur des bâtiments civils est un ingé- 
nieur delà marine , chargé de l’édification et réparation 
des maisons, magasins, quais et autres ouvTages de 
maçonnerie, dans un arsenal de marine. 

BATON , s. m. Bâton de foc. Espèce de petit mât <jui 
se met au bout et à la suite du peaupré , pour servir à 
différentes manœuvres des voiles de Lavant du navire , 
pour V amurerjles focs et pour procurer un soutien au 
mât de petit perroquet, par un étai qui, partant du haut 
de ce mât, aboutît au nout de ce bâton de foc. C’est 
sur lui que se manœuvTe et s’amure la voile appelée 
grand foc, d’où lui vient le nom de bâton de foc. Voy. 
Beaupbé. Bâton de gaffe. Longue perche sur le bout de 
laquelle on ente le fer delagafie. Voy. Gaffe. Bâton 
d’hiver. Espèce de petit mât que l’on substituait autre- 
fois communément, dans l’hiver et dans les navigations 
orageuses, aux mâts de grand et de petit perroquet, 
pour donner moins de prise au vent. On ne porte point 
de voiles sur ces bâtons d’hiver, et ils n’ont que la 
moitié de la hauteur des mâts ordinaires. Cet usage n’est 
plus pratiqué que par quelque bâtiments marchands. 
Bâton d'enseigne ou bâton de paviüon. Petit mâtereau, 
ou longue perche de bois de pm , qui sert pour arborer 
le pavillion : il porte sur la dunette , et nasse par un 
chouquet posé sur le montant du milieu de la poupe : 
il penche un peu en arrière. On garnit le sommet de ce 
bâton d’une pomme dorée ou peinte, dans laquelle 
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sont logées les poulies dans lesquelles passe la drisse du 
pavillon. Voy. Pavillon. Bâton de commandement. 
Qui déisigne le grade de roflicier-général qui commande, 
suivant le mût auquel il est placé. Ce n’est ordinairement 
•]ue l'extrémité supérieure ou l'excédent du mât de 
perroquet, qu’on laisse nu au-dessus du capelage de 
CO mât , n’étant destiné dans cette partie qu’a porter le 
pavillion de commandement. Voy. Pavillon. Bâton à 
mèche. Voy. Bouïe-feu. Bâton de jacob. Voy. Ab- 
balète. 

B.A.TTA!N'T, s. m. Battant d’un pavillon. On entend 
par battant d’un pavillon la longueur du pavillon qui 
voltige au vent : sa largeur ou hauteur, qui estenver- 
guéelelongdu mât ou bâton de pavillon, se nomme 
guindant. On dit aussi le battant et le guindant d’une 
cornette, d’un guidon et d’une flamme. Voy. ces mots, 
lies pavillons dé poupe et de commandement ont ordi- 
nairement pour battant une fois et demie leur guidant. 

H.A.TTAVT, adj. Navire battant, ou navire bien 
battant. Expression un peu vague , par laquelle on entend 
lui navire qui est bien assis sur l’eau , qui se comporte 
l)ien à la mer, qui a une belle batterie, et qui est bien 
propre au combat. 

BATTERIE, s. f. On entend par ce mot tous les 
canons qui portent sur le même pont de long en long 
d’un navire de guerre et des deux bords : ainsi un vais- 
seau à trois ponts a trois batteries ou rangs de canons les 
uns au-dessus des autres. La première de ses batteries, 
qui est la plus basse, porte les canons du plus fort ca- 
libre. On ne comprend pas sous le nom de uatteries les 
petits canons qui sont sur les gaillards d’avant et d’ar- 
rière , parce qu’ils ne forment pas une suite continue 
lK)ut d’un du vaisseau à l’autre. 

BATTURE, s. f. C’est un endroit de la mer où le 
fond est élevé , où on voit briser les vagues de la mer , 
où les navires ne peuvent pas passer. 

BAU, s. m. Ou appelle Baux, de grosses poutres 
mises en travers du navire, d’un flanc à l’autre , dans le 
sens de sa largeur , pour supporter les bordages des 
ponts. C’est sur les baux que porte le poids des canons 
et que le service des batteries produit de plus près sa 
sei'ousse. Pour rendre les ponts plus solides, on met 
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eucore entre les baux d’autres pièces nommées barrots 
ou lattes. On fait porter les baux , à chaque extrémité 
en-dedans du navjre , sur une pièce de bois nommée 
BAUQUiÈRE, dans laquelle ils s’entaillent en queue d’a- 
ronde , et on place en outre au-dessous , à chaque extré- 
mité , une pièce en forme de.c\')nsole, nommée courbe 
de pont. Ils sont encore contenus à leur place , et à la 
distance convenable les uns des autres , par des pièce.s 
appelées entremises, qui remplissent Vespace qui est 
entre les têtes des baux , au-dessus de la tauquière , et 
par de petites pièces , placées entre les baux de distance 
en distance, nommées traversins de baux. Voyez Bar- 

bot, BAÜQUIKBE , COUBBE DE PONT , ExTBEMISTÎ ET 
Tbavebsin. Demi-bau. C’est l’une des deux pièces 
de bois servant à composer unbaude deux morceaux. 
Voy. Babbot. Maître-bau. C’est lebau qui est posé au 
milieu du navire au maître-couple , à l’endroit le plus 
larfte du navire. On se sert quelquefois de ce mot pour 
désigner la dimension de la plus grande largeur d’un 
bâtiment. La largeur du navire doit se prendre de 
dehors en dehors des membres. 

BAUME , s. f. Voy. Gui. 

BAUQUIÈRE , s. f. formé de B au. On appelle ainsi 
uneespèce de sablière courbe, qui suit tout le contour in- 
térieur des membres du navire, et s’applique contre eux 
de l’avent à l’arrière , et des deux bords , pour suppor- 
ter sur les côtés les extrémités des baux des ponts , des 
gaillards et de la dimette , dont les têtes sont entaillées 
â queue d’aronde , à leur rencontre sur la banquière. 
V’oy. Bau. 

HAUSSE , s. f. Sorte de nœud. Voy. Nœud d’aouy 

A ÉLINGUE. 

BAYE ou BAIE, s. f. Enfoncement de la mer dans 
les terres , plus large ordinairement à son milieu qu’à 
l’entrée La baie est plus grande que l’anse , et plus 
petite mie le golfe , et son embouchure est plus fermée 
que celle de tous les deux. On applique plus ordinaire- 
ment en français la dénomination de Baie à un pareil 
enfoncement dans les terres où il y a mouillage et sûreté 
pour les bâtiments , et un port ou mouillage dans l’in- 
térieur. 

BEAUPRÉ , s. m. Mât de beaupré. C’est un mât 


Digitized by Google 



58 


B E 

dirigé obliquement eu avant du navire , et qui fait une 
saillie considérable en dehors de la proue. Il a son pied 
appuyé sur le premier pont un peu en avant de l'étam- 
brai du milt de misaine ; il y 'est retenu et assujetti par 
une carlingue établie verticalement dans l’entrepont. 

( Voy. Carliinoiie du mat de beaupbb). 11 passe au- 
dessus du iiaut de l’étrave et de la poulaine , et entre les 
deux apùtres , et il se prolonge en dehors du navire, en 
faisant avec l’horizon un angle d’environ trente-cinq 
degrés. Il est fortement contenu et lié avec la guibre, sur 
l'épéron du navire, par plusieurs tours de cordage appe- 
lés liüresde beaupré. Voy. Liures, Éperon et Guibre. 
Au-dessus , et aux deux côtés du beaupré, parallèlement 
à lui , sont établis des cordages appelés sauve-garde du 
beaupré , qui servent de garde-ious et de soutien aux 
matelots pour monter sur le beaupré , lorsqu’ils ont à y 
manoeuvrer. Voy. Sauve-garde. Le mât de beaupré 
n’a de longueur qu’à-peu-près les deux tiers de celle du 
grand mât ; mais son diamètre est presque aussi fort , 
et il est pour cela composé de même de plusieurs pièces, 
et fortifié par des cercles de fer et par des roustures de 
cordages , comme on le verra à l’article Mature. Bout 
de beaupré. On appelle communément bout de beaupré, 
ou simplement beaupré , dans certains petits bâtiments 
comme les goélettes, les cutters, les sloops .les lougres 
et autres , un petit mât qui fait le même onice que fait 
dans les gros bâtiments le mât de beaupré qu’on vient 
de décrire; avec cette différence que , dans ces petits bâ- 
timents , le beaupré est beaucoup plus horizontal , 
n’ayant que de vingt à vingt-quatre degrés d’élévation 
ou de relèvement au-dessus de l’borizon, et quelquefois 
encore moins. Ces sortes de bouts de beaupré peuvent 
ordinairement se rentrer e^ dedans du bâtiment en par- 
tie , quand le temps est mauvais : ils sont assujettis par 
en bas sur le pont , et contenus contre l’étrave par un 
collier de fer. Violon de beaupré. Voy. Violon. Liûres 
de beaupré. Voy. Liures , etc. Beaupré sur poupe. On 
exprime par là la position respective de deux bâtiments , 
dont l’mi étant dans les eaux de l’autre, ou en arrière de 
lui , dirigé de même, et faisant même route , s’en trouve 
si près , que son beaupré touche presque à la poupe ou 
au couronnement de 1 autre. 
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BEC, s. m. Bec d’une ancre. Voy. Akchoe. 

BEC-DE-CORBIN , s. m. coinp. Instrument de fer à 
l’usage des calfats , dont le nom désigne assez bien la 
figure. Le crochet qu’il forme est plat, afin d’entrer fa- 
cilement dans les inten'ales des bordages ou coutures, 
pour en retirer la vieille étoupe. 

BÉCASSE , s. f. Grosse barque. 

BÉLANDRE , s. f. du Hollandais. Sorte de bâtiment 
usité pour le commerce hollandais. On appelle aussi 
Bélandre , dans les ports de Flandres et autres au voisi- 
nage de Dunkerque , une grande barque à fond plat , 
servant à naviguer sur les canaux et les eaux intérieures. 
Ces bâtiments portent un seul mât et une seule voile en 
forme de trapèze. On appelle Bélandriers , les marins 
conducteurs de ces barques. 

BELLE ou EMBELLE , s. f. Quelques-uns appellent 
ainsi l’espaee du plat-bord du bâtiment , compris entre 
les deux rabattues qui terminent le gaillard d’avant et 
le gaillard d’arrière : cette partie est moins élevée que le 
reste , et c’est là que sont placés les passe-avants. Voy. 
Passe-avant. Ce mot n’est plus d’usage. On dit quel- 
quefois pointer le canon en belle , ou tirer en belle, pour 
exprimer qu’on tire en droite ligne , sans incliner ni 
en haut , ni en bas , ni vers l’avant , ni vers l’arrière ; 
mais en le dirigeant droit vers le milieu du navire en- 
nemi. 

BERCEAU , s. m. Établissenrfent de charpente , qui 
prend tout le contour du fond d’un navire qu^on a cons- 
truit sur un chantier , et qui lui sert de support lors- 
qu’on le lance à la mer. Le berceau est destine à glisser 
avec le navire qu’il emporte à la mer, en suivant le plan 
incliné de la cale, lorsqu’il en est temps et après qu’on a 
ôté les épontilles , les acores et autres soutiens , qu’on 
à coupé les cordages qui retiennent le navire , et fait les 
autres préparatifs nécessaires. 

BERGE , s. f. Terrain ou rocher élevé perpendicu- 
lairement sur l’eau. 

BEBNE , s. f. EN BENNE , adv. Mettre le pavillon 
en berne. Ce terme désime la situation d’un pavillon 
liissé au haut du bâton d'enseigne , et que l’on tient 
serré ou attaché dans sa longueur , de façon qu’il pend 
en paquet sans battre au gré du vent. C’est ordinaire- 
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ment un signal d’incommodité , pour demander du se- 
cours à un autre navire. On met aussi le pavillon en 
berne pour faire revenir à bord la chaloupe ou le canot 
du navire. Le pavillon en berne fait partie de la cé- 
rémonie des enterrements et des honneurs funèbres ren- 
dus aux officiers. 

BERTELOT ou Bebthelot, s. m. Pointe ou flèche 
fort saillante en avant de certains bâtiments de la 
Méditerranée , auxquels il tient lieu d’éperon et de 
l)eaupré. 

BETTE , s. f. ou Mabie-Salope. Petit bateau à fond 
plat qui sert le plus souvent à transporter les vases 
qu’on tire du fond de la mer, dans les ports et dans 
les rades , par le moyen de la machine à creuser. Voy. 
l’article Machixe a cbeuseb. 

BIDON , s. m. Vase de bois en forme de broc plus 
large par en bas que par en haut, et qui a un couvercle 
de bois , une anse à un des côtés, et un bec ou tuyau 
de bois à l’autre. Il sert aux matelots à contenir leur 
boisson. Croix de bidot. C’est une sorte de taquet en 
forme de croix fixé sur le pont des bâtiments à voiles 
latines , au milieu du bâtitnent ., et en avant du grand 
mât, pour y amarrer certains cordages. 

* BIELLE , s. f. Pièce de fer tournée , communi- 
quant le mouvement à une manivelle. 

BIGOT DERACÀGE, s. m. Petites pièces de bois 
oblongues, et percées de deux ou de trois trous, les- 
quellès on enfile alternativement avec les pommes de 
racage , pour former le racage d’une vergue. Voy. 
Racaoe. 

BIGUES , s. f. pl. Les bigues sont en général des 
mâtëraux de sapin qui servent dans les ports à divers 
usages. On en place de perpendiculaires tout autour 
d’un navire sur le chantier, pour servir de point d’ap- 
pui aux écbaffauds sur lesquels les charpentiers tra- 
vaillent à l’extérieur. Au sommet de ces bigues , on 
frappe des poulies de cartaheu pour servir à lever les 
pièces de bois et d’autres fardeaux vers le haut du na- 
vire ; et au pied de ces mêmes Bigues , on cloue des 
taquets pour amarrer les cordages qui passent dans ces 
|)0ulies. 

BILLARD , s. m. Longue barre de fer, ronde d’un 
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bout, aplatie et large de Tautre, comme une masse 
de billard. Cet instrument, tenu par un nombre d’hom- 
mes qui l’empoignent sur deux nies , sert à chasser à 
leur place, ou a billarder les cercles de fer dont on 
garnit les mâts majeurs des bâtiments , en frappant 
alternativement sur tous les points du cercle pour l'en- 
foncer également partout. Pour cette opération, le 
inàt pose à plat sur le terrain , est supporté par son 
milieu en deux ou trois points , pour l’elever et laisser 
assez de jour entre lui et le terrain pour le passage du 
cercle. Le cercle étant rougi au feu , on l’entre par le 
bout supérieur, eu le bout inférieur du mât, dont 
les diamètres sont moindres qu’au milieu , selon la 
place déstinée à chaque cercle , qui est forgé de me- 
sure , et que l’on chasse le plus vite que l'on peut à sa 
place. 

BILLARDER, v. a. et n. formé du substantif 
précédent. C’est chasser à leur place les cercles d’un 
mât, avec le billard. Voy. ci-dessus. 

BISCUIT , s. m. Pain cuit plus longuement et plus 
desséché que le pain ordinaire , aOn qu’il se conserve 
mieux sur les batiments. Chaque pain , de forme ronde 
et plate , se nomme une galette : on dit même souvent 
de la galette , pour dire du biscuit. Le biscuit écrasé 
en petites miettes ou en poussière , s’appelle mache- 
moure. Voy. ce mot. Lorsqu’on transporte le biscuit 
dans les navires , on doit le faire par un temps sec , et 
on l’enferme dans des soutes bien calfatées , nettoyées 
et nattées. Voy. Soutes au p.\in. 

BITORD , s. m. composé de Bistobt. C’est une me- 
nue corde , faite de deux et quelquefois de trois fds , de 
vieux cordages goudronnés, ou du Cl du second brin de 
chanvre : on le tourne au rouet : on eu fabrique dans 
les navires pendant les loisirs de la navigation. Le bi- 
tord sert à fourrer des manœuvres à de menus amar- 
rages, à faire des filets , des badernes , des paillets, des 
sangles, etc. Bitord blanc. C’est celui qui est sans gou- 
dron. Bitord goudronné. C’est le bitord fait avec des 
fils goudronnés, ougu’on a passé après-coup dans le gou- 
dron. Bitord de trois fils. Tour à bitord. Voy. Tous. 

BITTER LE CABLE, v. a. formé de Bittes. C’est 
hii faire faire un ou plusieurs tours sur les bittes. 
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en prenant la tête d’un des montants de bittes avec le tra- 
versin d’un côté. Débitter le câble, c’est l’ôter de dessus 
les bittes. 

BITTES , s. f. pl. Les bittes ou les grandes bittes , 
sont un assemblage de charpente , composé principale- 
ment de deux montants et dWe pièce qui les traverse à 
angles droits, pour servir à arrêter des câbles et de gros 
cordages , lorsqu’on fait quelque manœuvre forte, soit 
dans le port , soit dans les navires. 

BITTONS, s. m. pl. diminutif de bittes. Les bit- 
tons ou petites bittes , construites en petit à peu près 
comme les grandes , mais moins compliquées , servent 
à arrêter des cordages dont on fait quelque forte ma- 
nœuvre ; il y a dans les navires des bittons qu’on ap- 
|)elle plus communément petites bittes ou seps-d’é- 
eoutes. 

BITTURE, s. f. dérivé de Bittes. C’est un tour 
donné au câble sur les bittes ; et encore la partie du 
câble alongée sur le pont pour pouvoir être arrêté sur les 
bittes, lorsqu’on a mouillé. Prendre bitture, c’est don- 
ner un tour au câble smr les bittes. 

BLANC, adi., synonyme deNoN-GouoRONNÉ, en 
parlant des cordages. 

BLIN ou BÉLIER , s. m. Pièce de bois carrée 
sur laquelle plusieurs barres sont clouées en travers et 
à angles droits, formant ainsi une forte et grosse masse 
garnie d’un nombre de poignées à droite et à gauche. 
Un nombre d’hommes maniant ensemble oette machine , 
et agissant de concert, l’emploie pour pousser avec 
force quelque objet. Il y a des Blins qui ont des cordes 
au lieu de narres. Les charpentiers se servent de cet 
instrument pour faire entrer des coins de bois sous la 
quille d’un navire qu’on veut lancer à la mer, ou pour y 
placer des anguilles, 

BLINDER, v. a. Blinder un navire. C’est le gar- 
nir de tronçons de vieux câbles , mis près-à-près et ser- 
rés les uns contre les autres, à plusieurs rangs, pour le 
mettre à l’abri du boulet , lorsqu’on veut lui faire es- 
suyer le feu d’une batterie de canons à terre, et surtout 
quand on l’emploie à la défense d’un port. On blinde 
aussi les ponts des navires pour les préserver de l’effet 
des bombes. 
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BLOQUER, V. a. Bloquer un port. 

BOIS, s. m. Les bois qu’on emploient dans nos ports 
pour la construction desoâtiments et autres objets qui y 
ont rapport, sont le cbéne, le sapin, le pin, le noyer, le til- 
leul, Faune, le peuplier, l’ormeau, le hêtre, le charme, le 
chêne-vert, et le gaïac. Bois de diauffage. C’est le bois 
à brûler qu’on emploie dans les navires, à la cuisine du 
capitaine et des officiers et à celle de l’é^ipage. Bois 
de démolition. Éclat de bois. Voy. Éclat. Faire du bois. 
C’est embarquer une provision de bois à brûler. On 
appelle dans la navigation, le bois d’un bâtiment , la 
partie de sa carcasse qui s’élève an-dessus de l’eau. On 
dit d’un navire qu’il a neaucoup de bois sur l’eau, lors- 

Î u’il est fort élevé au-dessus de la surface de la mer. 

irer au bois d’un bâtiment ou en plein bois. C’est tirer 
du canon au corps du bâtiment ou à son bois. 

BOMERIE, s. f. du hollandais Bodembie. C’est 
un prêt d’argent assigné sur le corps du navire, pour en 
retirer un certain profit on intérêt, si le navire arrive à 
bon port. 

BONACE, s. f. de l’Italien. Mot synonyme de 
calme , temps auquel le vent cesse sur mer, et les vagues 
s’applanissent. Voy. Calme. 

BOJNNEAU, s. m. Vieux mot, quijsignifiela même 
chose que Bouée. Voy. ce mot. 

BOMNETTES, s. f. pl. Ce sont des voiles lon- 
gues et étroites que l’on peut appareiller, sur les deux 
côtés de diacune des voues carrées d’un navire, sur 
de petites vergues ou boute-hors qui se poussent en 
dehors de la- vergue principale : elles servent , quand 
on a vent largue, ou droit de l’arrière , à présenter au 
vent une plus grande surface de toile, et à produire 
plus d’effet pour la vitesse du navire , par leur addition 
a la voile à laquelle elles servent d’auxiliaire. On appelle ' 
bonnettes basses , celles qui se placent aux côtés de 
la grande voile et de la misaine; il y a encore les 
bonnettes de huniers et de perroquets qui servent à 
faire le même office à côté de ces diverses voiles. Bonnet- 
tes des huniers. Boute-hors de bonnette. Voy. Boutï- 
HOBS. Vergues de bonnette. Voy. Vebgue. 

BORD, s. m. Côté du navire, et ( prenant le tout 
pour la partie) il signifie communément le navire même; 
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ainsi , aller à bord, c’est se rendre au nanre. Sortir du 
Iwrd , c’est quitter le navire ; de ce mot viennent ceux 
de tribord et de bâbord, pour exprimer le côté droit, 
ou le côté gauche du navire. Voy. ces mots. Abord, 
adv. de lieu. Rendre le bord. C’est à la fin d’une cam- 
pagne, lorsqu’on vient mouiller au port où l'on doit dé- 
sarmer. Bord-à-bord. On dit que deux bâtiments sont 
bord-à-bord , pour exprimer qu’ils sont tout près l’un 
de l’autre , et se touchent dans le sens de leur largeur ; 
ce qui se fait quelquefois pour embarquer des mar- 
handises d’un navire dans rautre. 


Passe du monde sue le bo«d! Commau- 
deanent qui se fait à l’équipage pour faire placejr 
quelques matelots des deux cotés de l'échelle , en deliors 
du bord, afin de raidir les cordages qui tiennent aux 
diaudeliers de l’échelle , et qui , étant tendus , servent 
de balustrades aux personnes qui montent dans le navire 
ou qui en desendent, et aussi pour les recevoir et 
leur donner la main. Ce commandement se fait lorsqu’on 
voit aborder un canot où il y a des officiers ou des 
personnes auxquelles on veut faire politesse , ou lorsque 
ces mêmes personnes se débarquent. Bord, sjTiouyme 
de bordée. Être sur les bords, ou rendre des bords, 
courir des bords. Se dit d’un navire qui fait route, en 
tenant le plus près du vent, tantôt sur tribord, tantôt 
sur bâbord, lorsque le vent est contraire. C’est ki 
même chose que louvoyer. Voy. ce mot. Être bord 
sur bord, signifie la même chose, avec cette différence 
cependant que l’on semble entendre par cette expression 
un plus fréquent changement de bord , et même quel- 
quelbis la situation d’un navire, qui, pour s’entretenir 
seulement dans un parage , afin de croiser ou d’attendre 
quelque bâtiment, ne va pas précisément au-plus-près 
du vent , mais porte un peu plus plein ; de façon qu’il 
va et rev ient sur une ligne presque perpendiculaire au 
veoit, et qu’à la fin de la seconde nordée, il se trouve au 
même endroit où il était en commençant la première. 
Bon bord, —Mauvais bord. Lorsqu’on louvoyé et que 
le vent ( quoique contraire ) ne vient pas précisément 
du lieu où l’on veut aller, celle des deux routes par la- 
quelle on approche le plus de l’endroit de sa destlna- 
non , est appelé le bon bord ; et ceDe qui en est éloi- 


Diniiu _ L 


.. Google 



05 


B 0 

gnée davantage, est nommée le mauvais bord. Bord-à- 
terre.— Bord-au-large. En louvoyant le long d’une côte, 
le côté sur lequel on court vers la côte , est appelé bon^ 
à-terre; et celui sur lequel on porte le cap a la pleine 
mer, est le bord-au-large. Virer de bord. Voy. Vibeb. 
Tous les composés de Bord, qui sont en grana nombre, 
comme bas-bord, haut-bord, franc-bord, plat-bord, 
vibord, etc., se trouveront chacun suivant leur ordre 
alpliabétique. Bord de la mer. C’est le rivage de la mer. 

BORDAGE, s. m. On nomme ainsi les planches 
épaisses avec lesquelles on couvre ou revêt d’un bout à 
l’autre le corps du navire par-dehors, et qui sont clouées 
sur les membres ou couples, depuis la quille jus- 
^’au plus haut du bâtiment : ce sont aussi les planches 
paisses qui recouvrentles membres par-dedans, et celles 
aussi qui sont clouées sur les baux et sur les barrots, 
pour former les planchers des ponts , etc. En général , 
on entend par bordage , toute planche épaisse de plus de 
deux pouces , à quelque usage qu’elle soit destinée 

BORDANT, s. m. Voy. Bobdube üe voile. 

BORDÉE , 8. f. On appelle bordée , la route qu’un 
navire qui louvoyé ou court des bords fait sur la même 
aire de vent, jusqu’à ce qu’il vire de bord, ou cliange de 
route. Ainsi on dit : à l’autre bordée, nous doublerons 
un tel cap, etc. En deux bordées nous serons au mouil- 
lage; une bordee de dix lieues, etc. Courir à petites 
bordées ou faire de petites bordées. C’est faire peu de 
chemin d'un côté et de l’autre , et virer très-souvent de 
bord. On appelle bonne bordée celle qui a fait gagner 
beaucoup de chemin ; et mauvaise bordée , celle qui n’a 
pas beaucoup avancé le navire. Bordée, décharge de 
canons. (]'est encore la décharge de tous les canons qui 
sont sur un des côtés du navire ; ainsi , envoyer sa bor- 
dée ou lâcher sa bordée, c'est tirer sur un ennemi tous 
les cnnons d’un bord en même temps. Bordée. Service 
de l’équipage. Courir la grande bordée. C est, en parlant 
du service de l’équipage sur les navires de guerre, faire 
la garde ou le quart, moitié par moitié, et alternative- 
ment de quatre en quatre heures, ou de six en six heures. 
Ainsi l’équipage étant partagé entre le quart de bâbord 
et celui de tribord, la moitié du monde est toujours de 
service , et l’autre se repose. C’est dans ce sens que l’or- 
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donnance dit ; les soldats courront la grande bordée 
comme les matelots. Les officiers ne courent plus la 
grande bordée , parce qu’ils sont partagés en cinq ou 
six parties, dont le tour de service revient plus rarement. 
Voy. Quabt. 

BORDER, V. a. Ce mot a plusieurs acceptions dans 
la marine. Border un navire, c’est le recouvrir de 
bordages par dehors. Voy. Boruages. Border les ponts. 
Border à clin. C’est une façon particulière de border 
usitée pour certains bâtiments. Voy. Clin. Border 
une voile , c’est l’étendre par le bas, pour présenter sa 
surface au vent, ce quise fait en filant toutes les cargues, 
et hâlant sur les écoutes. 

Borde l’artimon ! C’est un commande- 
ment pour faire servir l’artimon qui est cargué; ce qui 
se fait afin de faire venir plus vite le navire au vent ou 
nu lof. L’artimon se borde d’un seul côté , à une poulie 
placée vers l’arrière du navire ; le perroquet de fougue 
se borde sur la vergue sèche. La perruche d’artimon se 
borde sur la vergue du perroquet de fougue ; le grand 
hunier se borde sur la grande vergue aux deux poulies 
de bout de vergue ; en un mot les voiles supérieures se 
bordent toujours sur la vergue de la voile inférieure. 
Border une teoute . C’est hâler sur une écoute et la raidir, 
pour étendre le bas de la voile , ou pour border la voile. 
Voy. ÉCOUTE. Border les avirons. C’est, dans un bâti- 
ment à rames , mettre les avirons sur le bord prêts à ra- 
mer , et les rameurs à leurs places. 

BORDOYER , v. n. dérivé de Bordée. C’est cou- 
rir des bords, ou des bordées, c’est-à-dire , courir avec 
le vent au plus près, ou par le travers, tantôt sur bâbord, 
tantôt sur tribord. Voy. Bord, Bordée, Louvoyer. 

BORDIER , adj. dérivé de Bord. Navire bordier. On 
appelle ainsi un navire qui a un faux côté , c’est-à-dire , 
un côté plus ou moins renflé que l’autre , ou plus ou 
moins pesant que l’autre, sur lequel faux côté il bordeye 
mal. Voy. Bobdeyer. 

BORDIGUE, s. f. Retranchement formé de plusieurs 
rangs de roseaux ou de cannes, qui se met ordinairement 
dans les canaux qui communiquent des étangs salés à la 
mer , pour y prendre le poisson et l’y conserver en vie. 
(Hiacun de ces rangs est fait en angle , au sommet du- 
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quel on laisse une petite ouverture ou intervale , par où 
les poissons entrent, mais qu’ils ne retrouvent plus pour 
en sortir. Ces rangs de cannes forment ainsi entr’eux 
plusieurs chambres où les poissons se ramassent, et où 
on les prend à volonté. 

BORDURE, s. f. ou Bobdant d’une voue. La 
bordure d’une voile est la mesuse de sa partie d’en bas , 
depuis un des points jusqu’à l’autre ; ainsi la bordure 
du grand hunier est égale à la distance qui est entre les 
deux poulies de bout de verjrae de la grande voile. On 
dit qu’une voile a une grande bordure ou beaucoup de 
bordant , pour exprimer qu’elle a dans cette partie une 
dimension plus étendue qu’à l’ordinaire. 

BORGNE, adj. Ancre. On nomme ainsi une ancre 
qui a été mouillée sans bouée , ou dont la bouée a coulé 
à fond. 

BOSSE , s. f. Ce sont en général des cordages courts, 
dont un bout est fixé , et l’autre s’entortille sur quelque 
manœuvre , pour l’empêcher de courir , ou pour la re- 
tenir ; on en met sur les câbles des ancres pour les re- 
tenir : on fixe des bosses à différents endroits de la ^r- 
niture du navire , dans un cas où ou prévoit un combat, 
pour être à même de rejoindre promptement , par le se- 
cours de ces bosses , des manœuvres que les boulets 'de 
l’ennemi pourraient rompre. Il y a en général deux es- 

E èces de bosses , celles a fouet et celles à bouton. Les 
osses à fouet sont faites d’un bout de cordage de mé- 
diocre grosseur , que l’on détord en partie , pour faire 
nne tresse plate des trois torons qu’on a détordus. Cette 
espèce de bosse étant plate , elle embrasse plus étroite- 
ment le cordage qu’on veùt arrêter par son moyen , et 
le retient mieux. On enrploie ordinairement ces bosses 
à la manœuvre. Les bosses à bouton sont composées 
d’un bout fort court d’un gros cordage, dont on détord 
un peu des trois torons ou cordons , pour en faire un 
nœud ou bouton, appelé cul-de-porc simple. Voy. l’art. 
CuL-DE-POBC. A ce bout de la bosse , et en-dessous du 
bouton , on amarre un menu cordage nommé é^illette; 
c’est pourquoi ces bosses sont aussi appelées msses à 
éguillettes. Elles servent principalement à arrêter ou 
bosser les câbles des ancres , quand on veut tenir bon. 
On les appelle alors plus particulièrement bosses du 
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câble. Bosses à éguiUette. Ce sont des bosses à bouton, 
soit celles des câbles , ou autres plus petites , avec de 
longues tresses ou éguillettes , pour servir à divers 
usages analogues. Bosse-de-bout, ou bosse-de-bossoir. 
C’est une bosse à bouton un peu longue , sans éguiUette. 
Ou la passe dans un trou qui est pratiqué au nossoir , 
en arrière de ses rouets , et elle y est retenue par sou 
bouton ; son autre bout pend vers la surface de l’eau. 
Cette bosse sert , lorsqu'on lève l’ancre , dès qu’on a 
fait paraître l’ancre au-dessus de l’eau , à saisir l’orga- 
neau; et en bâlant sur ce cordage, qui passe alors à 
son retour dans une cannelure pratiquée sur le bout 
extérieur du bossoir , on aide à lever l’ancre et à la pla- 
cer contre le bossoir. C’est ce qu’on appelle bosser 
l’ancre. 

BOSSER , v. a. et n. de Bosse, Bosser le câble. 
Bosser, en parlant des câbles et de certaines manœu- 
vres , c’est les arrérer et les empêcher de courir par le 
moyen des bosses. Bosser un câble, c’est l’entourer 
de distance en distance avec les éguillettes des bosses 
<pii sont frappées sur le pont de distance en distance 
vers l’écoutille aux câbles. Voy. Bosses. Bosser l’ancre. 
C’e.st l’élever contre le bossoir, en la saisissant par son 
organeau avec la bosse-de-bout , pour aider à la capon- 
ner. Voy. Bosse-de-bout et Caponneb l’ancre. 

Bosse ! Commandement de manœuvre. Ordre 
d’appbquer les bosses sur une manœuvre quelconque , 
ou sur le câble. 

Bosseb les hüniebs. C’est fixer des bosses sur leurs 
itagues, vers le haut des mâts, de façon que ces itagues 
peuvent être coupées dans un combat , sans que pour 
cela ces voiles tombent , leurs vergues étant dans ce cas 
toujours retenues parla partie supérieure de l’itague qui 
reste attachée aux mâts par le moyen des bosses. 

BOSSOIR, s. m. dérivé de Bosse. I.es Bossoirs sont 
deux grosses pièces de bois mises en saillies vers l’avant 
du navire, de chaque côté du gaillard d’avant, contre le 
coltis. I.es bossoirs sont posés à plat d’un bout sur le 

f ;aillard d’avant, et sont endentes et chevillés sur les 
•aux de ce gaillard ; l’autre extrémité du bossoir , qui 
va en grossissant, passe contre le haut du couple de 
coltis, et fait saillie hors du Lord , en relevant un peu , 
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et faisant avec la direction horizontale de la quille un 
angle d’environ quarante-cinq degrés. L’utilité des bos- 
soirs est de servir à élever l’anere lorsqu’on la retire de 
l’eau , ou à la tenir suspendue lorsqu’on la tient prête à 
être mouillée pour entrer dans un port ; ce qui se fait à 
l’aide de trois rouets placés perpendiculairement à l’ex- 
trémité extérieure du bossoir , et d’une poulie à trois 
rouets, nommée poulie de capon. La saillie de ces pièces, 
hors du bord , doit être suffisante pour empêcher l’ancre 
d’offenser le bordage de l’avant du navire , en la laissant 
tomber dans l’eau , ou en la retirant. On leur donne un 
équarrissage à peu-près égal à celui des baux du premier 
pont. En arrière des rouets du bossoir, c’est-à-dire, 
entre les rouets et le bord du navire , est percé sur le 
bossoir, un trou, dans lequel on passe la bosse-de-bout, 
pour aider à caponner l’ancre. Voy. Bosse-de-bout , 
Bosses, Capon et Caponneb. Bosse de bossoir. Voy. 
Bosse-de-boüt. 

BOT , s. m. Ce mot , tiré du Hollandais , est le nom 
d’une espèce de galiote hollandaise , dont la poupe a 
la forme de celle d’une flilte. Ce bâtiment est d’ailleurs 
^éé, mâté et construit comme les galiotes. Voy. 
Galiote hollandaise. Bot, signifie encore en géné- 
ral , en flamand , un bateau , un canot , ou une clia- 
loupe, d’où sont dérivés les mots paquebot et pilote-bot. 
Voy. Paqdebot et Pilote-bot. {Lescallier.) 

BOTTE , s. f. EN BOTTE, adv. Cette expression est 
usitée en parlant des tonneaux et ffitailles. Mettre en 
botte une futaille , c’est la défoncer , désunir toutes 
ses pièces , ôter ses cercles , et en faire un paquet , afin 
de Muvoir la remonter dans l’occasion. On met queL 
queiois eu botte , dans les bâtiments , les tonneaux et 
autres futailles , lorsqu’ils sont vides et qu’on n’en a 

E lus besoin, afin qu’ils occupent moine d’espace dans 
i cale. On se sert de la même expression en parlant 
d*un canot , d’une chaloupe , ou autre bâtiment , dont 
toutes les pièces , qu’on a eu soin de marquer et numé- 
roter, sont réunies en paquets ou faisceaux, afin de 
pouvoir monter le bâtiment et le construire dans l’ei>- 
droit où l’on veut s’en servir. On envoie de cette,fa<;on , 
d’un port à un autre fort éloigné , de petits bâtiments 
tout démontés , et en état d’être construit eu très-peu 
de temps. 
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BOUCANIER , adj. dérivé de Boucan , qui signifie, 
sécher à l’aide du feu. C’était le nom qiron donnait 
dans les premiers temps des établissements fran<[ais 
aux îles de l’Amérique , à des aventuriers qui gagnaient 
d'abord leur vie et passaient leur temps à faire la chasse 
des bœufs sauvages , et à en sécher la viande , et qui 
ensuite , ou par intervales , devenaieilt de redoutables 
pirates sous le nom de flibustiers. [Lescallier.) — Fusil 
boucanier. Fusil ou espèce de mousquet d’une grande 
longueur , dont le nom vient probablement de ce que 
les boucaniers , dont on vient de parler , en faisaient 
usage. Fusil demi-boucanier. Autre espèce de fusil , qui 
est |)lus long que le fusil ordinaire , mais moins long que 
le boucanier. 

BOUCAUT, s. m. Futaille de bois, de la grosseur 
d’un tonneau, qui sert à contenir des marchandises 
sèches , pour les embarquer dans les navires. C’est aussi 
la futaille dans laquelle se transpqrtentles sucres des îles 
de l’Amérique. Boucaut est encore le nom d’une espèce 
de petit seau, plus large par le bas que par le haut, qui 
sert aux matelots à tenir le vin ou d’autres liqueurs ; 
mais il est appelé plus proprement bidon. 

BOUCHES, s. f. pl. Ouvertures par lesquelles quel- 
ques mandes rivières ou fleuves décnargent leurs eaux 
dans la mer; comme , les bouches du Rhône, les bou- 
ches du Nil, les bouches de ülississipi. On attribue aussi 
ce nom à quelques passages de la mer resserrés entre les 
terres ; par exemple , les bouches de Boniface, entre les 
îles de Corse et de Sardaigne. Ce mot ne se prend jamais 
qu’au pluriel. 

BOUCHIN, s. m. 'Vieux mot par lequel on exprimait 
autrefois la plus grande largeur d’un navire. 

V BOUDIN, s. m. C’estlenom d’une pièce de bois rraide 
en forme de boudin, qui fait partie des ornements 
de l’éperon d’un navire. Il a son sommet vers la tête de 
la figure , et va , en suivant un contour agréable , tra- 
verser les courbattons des herpes , entre les deux lisses 
de herpes, et se rend contre le bord en-dessous des 
b oss oirs 

BOUpiNURE Voy. Emboudinuue. 

BOUÉE , s. f. C’est en général une marqne de bois ou 
de liège , on petit barril vide , ou une es^ce de ballon 
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de tôle en forme de deux cônes assemblés par leurs bases 
que l’on fixe au bout de f orin d’une ancre , pour flotter 
sur l’teau et marquer l’endroit où cette ancre est mouil- 
lée. Voy. Orin. Il faut que la bouée soit assez considé- 
rable, et assez légère, à proportion de son volume, 
pour soutenir le poids de l’orin, et pouvoir cependant 
restera flot. Les bouées sont employées qnelquefois 
comme balise, pour marquer les dangers à rentrée des 
ports. Voy. Balise. Bouée de sauvetage. C’est un 
assemblage assez considérable de grands morceaux de 
liège, mis à plat les uns sur les autres , attachés et liés 
fortement ensenble, et formant un corps plat et oblong, 
de flgure presque ovale : on la garnit et fortifie, en long et 
en travers , par nombre de reliiires en long et en large, 
en façon de quadrille, d’un forte ligne ou quarantenier, 
dont on vient former ensuite un œillet double au plus 
petit côté de l’ovale que fait la bouée. Cette espèce de 
bouée est destinée à être jetée à la mer , lorsqu’il y 
est U>mbé un bomme , afin qn’il tâche de l’atteindre , en 
nageant, et qu’il se soutienne par ce moyen sur l’eau , 
en attendant qu’on puisse mettre un canot à la mer pour 
l’aUer chercher. Comme elle n’est tenue que par un sim- 
ple cordage , le premier homme qui se trouve là doit 
couper ce cordage aussitôt qu’il est tombé un homme à 
la mer par quelque accident; ce qui est tout de suite 
annonce , par le cri : Un homme à la mer ! 

BOUGE, s. m. Terme de construction. Bouge ver- 
tical de la lisse d’hourdi. Bouge horizontal de la lisse 
d’ourdy. 

* BOUILLOIRE A SUIF, s. m. Vase dans lequel 
on fait fondre le suif destiné à adoucir le frottement. 

BOULET , s. m. Grosse balle de fer dont on charge 
les canons. Boulet ramé ou à deux têtes. Ce sont deux 
demi-boulets joints ensemble par une barre de fer, dont 
on charge les canons lorsqu’on veut couper les manœu- 
vres et les mâts. Boulets enchaînés ou boulets à l’ange. 
On appelait ainsi deux boulets attachés ensemble par 
une cliaine de fer , dont on faisait autrefois usage dans 
les combats de mer pour couper les mâts les manœu- 
vres des ennemis. On ne s’en sert plus. 

BOULINE, s. f. Cordage qui tient au milieu de cha- 
que côté d’une voile carrée, et qui sert à la tirer en 
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avant, afin de mieux prendre le vent par le côté, lors- 
qu’il est oblique ou contraire à la route qu’on se propose , 
qu'on appelle boulinei* une voile. A chaque côté 
perpendiculaire des voiles carrées, sont trois petits 
bouts de cordes , épissés par leurs deux extrémités à la 
ralingue de la voile, et formant autant de petites gances 
nommées herseaux de boulines. A ces lierseaux , on 
amarre d’autres bouts de coi’des , nommées pattes ou 
branches de boulines , qui se réunissent en tonne de 

S atte-d’oie à la bouline qui est un cordage simple. En 
âlant sur la bouline , on tire la voile vers le côté 
du veut, dans les trois points auxquels sont frappés les 

f »attes de bouline , et on la dispose à mieux recevoir 
event oblique. Comme on ne haie jamais que la bou- 
line qui est du côté du vent , celle qui est sous le vent 
est larguée , et se nomme bouline de revers. Toutes les 
voiles carrées ont des boulines. Aller à la bouline. C’est 
naviguer avec un vent oblique à la route , avec lequel 
on est obligé de faire usage des boulines , pour dispo- 
ser les voiles à mieux recevoir le vent ; au lieu qu’avec 
un veut arrière ou grand largue , les boulines ne sont 
d'aucun usage. Vent de bouline. On appelle ainsi un 
vent contraire à la route. , ou oblique , qui oblige de 
faire usage des boulines. Comûr la bouline. C’est un 
diâtiment qu’on fait subir aux malfaiteurs sur les na- 
vires de guerre , et qui répond à celui de passer par 
les verges dans les troupes , excepté qu’ici on se sert de 
cordc au lieu de baguettes. 

BOULINFR , v. a. et n. Bouliner une voile. Bouliner, 
c’est aUer à la bouline, et manoeuvrer les boulines des 
voiles. Bouliner une voUe , c’est , lorsque le^ vent 
devient contraire, tirer vers l’avant du navire le côté du 
vent de cette voile, parle moyen de sa bouline, pour que 
le vent la frappe bien à sa surface postérieure , et ne passe 
pas de l’autre côté de la voile. Pïavjre qui bouline bien 
ou bon bouünier. On dit qu’un navire bouline bien , pour 
dire qu’il navigue et marche bien avec un vent de bocb> 
line. On dit qiTune voile n’est pas assez boulinée, lora- 
que les poulines ne sont pas assez halées vers l’avant du 
navire. Voy. Bouline. IJnbon boulinier, ou un navire 
qui est bon boulinier, est celui qui va avec un vent par 
le côté ou au plus près du vent, et qui bouline bien. 
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Un mauvais boiilinier est celui qui bouline mal , et qui 
navigue mal au plus près du vent. 

BOULOTS', s. m. Clieville de fer carrée à goupille, 
dont on se sert principalement dans la construction des 
affûts. Voy. Affût. 

* BOULON , s. m. Clieville de fer qui a une tête 
ronde à un bout , et à l’autre une ouverture où l’on 
passe une clavette ou bien que l’on fixe par un écrou. 

BOURRASQUE, s. f. cW une tempête soudaine, 
violente , et de peu de durée. 

BOURRELET, s. m. Gros entrelacement de corde 
tressées qu’on met autour du grand mât et du mât de 
misaine, sous les vergues, pour les empêclier de forcer 
et de frotter sur le mât, et de couler en bas, dans le cas 
où les autres cordages qui les retiennent seraient coupés. 
Chaque bourrelet est composé de deux gros bouts de 
cordages , que l’on renfle par le milieu r vec de l’étoup* 
et un antrelacement serré de inenus cordages, sc termi- 
nant par une boucle ou gance à chacun des deux bouts. 
On pose le gros du bourrelet sur l’avant du mât, et on 
l’entoure de ces deux cnrdages , l’un à droite et l’autre à 
gauche, et on joint les deux bouts ou gances avec une 
aiguillette ou menu lien. On a soin de placer en-dessous 
du bourrelet un tissu plat de cordages , appelé baderne , 
qui fait plusieurs tours sur le mât , et y est cloué avant 
le bourrelet , afin de le supporter et de l’empêcher d# 
glisser le long du mât. 

BOURSE, s. f. Baril à bourse. Vov Baril. 

BOURSER, V. a. Bourser une voile, c’est retrousser 
une voile .sur ses cargue-points seulement, de manière 
qu’elle pend par son milieu, faisant peu d’effet; lec 
points ou angles étant rapprochés de la vergue, et 
n’étant par consénuent ni bordée ni amurée. On court 
sous la misaine noursée, lorsqu’on veut faire peu d« 
chemin. On sent que cette disposition ne peut avoir lieu 
que vent largue ou vent-arrière. 

ROURSET, s. m. Vieux mot par lequel on désignait 
autrefois le mât de misaine ou d’avant, et tout ce qui ei 
dépend. Dans ce langage, qui est devenu suranné, U 
paefi de bourset signifiait la misaine, etc. Voy. Mi- 
saine., ( Tjcscallier. ) 

BOUSSOLE, s. f.Voy. Compas, « Instrument de nia- 
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» rine , qu’on appelle aussi compas de meb, néces- 
u saire aux pilotes , pour diriger la route de leur navire. 
» La propriété qu’à l’aiguille aimantée de se tourner 
» toujours vers les pôles du monde , en fait le mérite et 
» la rend précieuse aux navigateurs. On en attribue l’in- 
» vention à Flavio de Gioja , Napolitain, qui vivait dans 
1 ) le treizième siècle, mais c’est a tort, car on voit dans 
» le roman de la Rose de Guyot de Provins , vieux 
» poète français, qui se trouva à la cour de l’empereur 
» Frédéric , a Mayence , en 1181, que nos pilotes fran- 
» cais faisaient usage d’une aiguille aimantée ou frottée 
« «i’une pierre d’aimant, qu’ils nommaient la Marinette : 

’• Icelle étoile ne se muet, 

» Un art font qui mentir ne puet, 

» Par vertu de la Marinette, 

» Une pierre laide, noirette, 

» Où le fer volontier se joint, etc. ». 

» Les anciens, qui ne connaissaient point la bous- 
» sole , étaient obligés ne naviguer le long des côtes , ou 
» de sè guider par des observations astronomiques du 
» lever et du coucher du soleil ou des étoiles, et leur 
» navigation, par-là, était très-imparfaite.» {Lescallier.) 

Ces choses n’ont été découvertes que par parties, 
amenées peu-à-peuàuneplus grande perfection. De tous 
les temps on a connu la propriété qu’a l’aimant d’attirer 
le fer; mais aucun ancien , ni môme aucun auteur anté- 
rieur au commencement du douzième siècle, n’a su que 
l’aimant suspendu , ou nageant sur l’eau par le moyen 
d’un liège J tourne toujours un de ses côtes, et toujours 
le meme coté , vers le Nord. Celui qui lit le premier cette 
remarque en resta-là; il ne comprit ni l’importance, ni 
l’usage de cette admirable découverte. Les curieux, en 
réitérant l’expérience, en vinrent jusqu’à coucher une 
aiguille aimantée sur deux brins de paille posés sur l’eau 
et à remarquer que cette aiguille tournait invariable- 
ment la pointe vers le Nord ; ils prenaient la route de la 
grande aécouverte; mais ce n’était pas encore là la bous- 
sole. Le premier usage que l’on fit de cette découverte 
fut d’en imposer aux simples par des apparences de 
magie, en exécutant divers petits jeux physiques, éton- 
nants pour ceux quin’avaient pas la clef. Des esprits plus 
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sérieux appliquèrent enfin cette découverte au besoin de 
la navigation. Bientôt après, au lieu d’étendre les aiguil- 
les comme on faisait, sur de la paille ou sur du liège , à 
la surface de l’eau que le mouvement du navire tour- 
mentait trop , un ouvrier intelligent s’avisa de suspendre 
sur un pivot , ou sur une pointe immobile , le milieu 
d’une aiguille aimantée , afin que , se balançant en li- 
berté , elle suivit la tendance qui la ramène vers le pôle. 
Un autre enfin , dans le quatorzième siècle , conçut le 
dessein de charger cette aiguille d’un petit cercle de 
carton fort léger , où il y avait tracé les quatre points 
cardinaux , accompagne de traits des principaux vents , 
le tout divisé par les trois cent soixante degrés de l’ho- 
rizon. Cette petite machine légèrement suspendue dans 
une boîte, qui était suspendue elle-même à peu-prcs 
comme la lampe d’habitacle , répondit parfaitement aux 
espérances de l’inventeur. La boussole est composée 
d’une aiguille en lozange , ordinairement faite avec une 
lame d’acier trempée , et aimantée sur l’aimant le plus 
vigoureux. Cette aiguille est fixée à un cercle de carton 
ou de talc , appelé rose de la boussole , qui est partagé 
en trente-deux aires de vents, et en les trois cent soixante 
degrés de l’horizon , pour servir à mesurer les angles et 
les écarts de la boussole. Voy. Rose. Le centre de la 
rose qui est évidé , est recouvert d’un petit cône creux 
de cuivre , ou de quelqu’autre matière dure , comme de 
l’agatbe , qui sert de chape , et au moyen de laquelle 
l’aiguille peut être posée sur un pivot bien pointu et 
bien poli , et s’y mouvoir avec liberté. On suspend le 
tout par le moyen de deux anneaux ou cercles concei- 
triques , chacun mobile sur deux pivots aux extrémités 
des deux diamètres , dont les directions se coupent «à 
angles droits , afin que la boussole puisse toujours con- 
server la situation horizontale , malgré les mouvement» 
du vaisseau ; enfin on l’enferme dans une boîte carrée 
ou ronde , couverte d’une glace, et on la plac? en avant 
de la roue du gouvernail , sous les yeux du timonnier, 
dans une armoire carrée sans fer , que les marins nom- 
ment habitacle. Voy. Habitacle. 

BOUT , subst. Ex. : Bout de beaupré. Petit mâtereau 
qui fait saillie en dehors de l’étrave , et qui tient lieu de 
beaupré et de bâton de foc tout ensemnle , dans cer- 
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tains petits bâtiments. Voy. Beàcfbé et Bâton de foc- 
Bout de bordage. 

Boüt-dk-lof ou boute-lof, s. m. conip. étymolo- 
gie boute-au-lof. — Minois ou porte-lof. Voy. Minois. 

Bout de vekgue, s. m. conip. On appelle ainsi cha- 
^e extrémité d’une vergue de navire , qui excède de 
chaque côté la largeur delà voile, et qui sert à y attacher 
différentes poulies, comme les poulies de bout de vergue 
et les poulies pour les ris ; ils servent aussi à porter les 
cercles des boute-hors de bonnettes. Les bouts de ver- 
gues des basses vergues servent à y amarrer des palans , 
pour hisser des fardeaux qu’on veut embarquer dans le 
bâtiment. 

Bouts de vieux cables , s. pl. Ce sont des tron- 

S ons de vieux câbles , destinés à faire de l'étoupe. Bout 
U câble. 

Bout poue bout, adv. Filer le câble bout pour bout, 
c’est le larguer en entier , et laisser aller le bout par l’é- 
cubier ; ce qui se fait lorsqu’étant pressé d’appareUler , 
on abandonne pour un temps son câble et son ancre , 
avec le projet de venir le retrouver , au moyen de sa 
bouée , dans un temps plus propice. On parlerait plus 
proprement si on disait Uler le câble par le bout. Aujour- 
d’hui que des chaînes ont remplacé les câbles , on s« 
borne a les démailler afin d’en filer le moins possible. 
Bout, s’entend aussi de l’avant du navire, dans cer- 
taines expressions. Ex. Ce navire nous présente le bout , 
vent de bout, aborder de bout au corps, aller debout 
au vent. Voy. Debout. 

BOUTE-FeU, s. m. c. Petit bâton tourné, long de 
deux pieds, qui est garni ord nairement à un bout aune 
petite fourche de fer , à laquelle on fixe une mèche , et 
qui sert à mettre le feu aux canons. A l’autre bout est 
un fer pointu , par le moyen duquel on plante le boute- 
feu sur le pont auprès du canon , pendant le combat ou 
à ses approches ; on l’appelle aussi bâton à mèche. 

BOIJTE-HOIVS, s. m. c. On appeUe en général boute- 
hors , tout mâtereau ou perche ae sapin , faisant saillie 
hors du bord pour quelque objet que ce soit. Boute- 
hors de bonnettes. Ce sont de longues pièces de sapin 
rondes , ou petits mâtereaux , qu’on ajoute à chaque 
bout des vergues du grand mât et de la misaine , où on 
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les fait porter sur un taquet , et où ils sont contenus 
dans des anneaux ou cercles de fer par lesquels ils pas- 
sent , qui sont fixés à cet effet sur cJiaque bout de la 
vergue , et qu’on appelle cercles de boute-hors de bon- 
nettes. Lorsqu’on veut faire servir la bonnette , on 
pousse le bout intérieur du boute-hors , et le faisant 
glisser dans le cercle , on lui fait faire saillie en dehors 
de la vergue , afin de border le point d’en haut de la 
bonnette, sur la poulie qui est au bout extérieur dubout- 
hors. Voy. Bonnette. 

BOUTÈ-LOF, s. m. C’est la même chose qui est 
expliquée au mot Berthelot , qui paraît être une cor- 
ruption de celui-ci. Voy. Bebthelot. Boute-lof , bout- 
de-lof ou porte-lof. Voy. Minois. 

BOUTEILLE , s. f. OuvTage de charpente établi en 
saillie vers l’arrière du navire , de chaque côté de la 
poupe , depuis le bas de la grande voûte jusqu’au cou- 
ronnement. Cette saillie sert à arrondir la poupe du 
navire , qui , étant terminée sans cela par les allonges 
de noujie, aurait une forme peu gracieuse. L’intérieur 
des bouteilles sert de latrine aux officiers du navire, et 
les immondices se déchargent dans la mer par des 
tuyaux de plomb. 

BOUTON, s. m. Bouton d’un canon. Voy. au mot 
Canon. Bouton des bosses. Voy. au mot Bosse , et 
Cul-de-porc. Bouton de refoulôir. Voy. Refouloir. 
Bouton d’écouvillon. Voy. Écouvillon. Bouton de 
cuillère à canon. Voy. Cuillère. 

BOYER, s. m. du Hollandais. Espèce de grosse cha- 
loupe, bâtiment de charge, en usage en Flandre et en 
Hollande , pour naviguer sur mer, le long des côtes, et 
sur les rivières , canaux et eaux intérieures ; mais qui 
est peu propre à tenir la pleine mer. Ce bâtiment est fort 
plat de varangue et tire peu d’eau. Il a une chambre de 
poupe et une chambre de proue : la première est des- 
tinée au logement du capitaine , et son toit s’élève d’en- 
viron trois pieds au-dessus du pont ; celle de proue est 
au-dessous du pont : elle contient quelques cabanes et 
la cuisine , dont le tuyau de cheminée sort sur le pont. 

BRAGUE, s. f. C’est en général un cordage court, 
faisant effort par les deux bouts , qui s’emploie à de» 
usages variés. L’emploi des bragues est surtout dans le 
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gréement des navires, où on les fixe par leur milieu à 
un Iiauban, a un étai, etc., pour le passage des deux 
bras opposés dune vergue, des deux boulines de la 
meme voile, etc. Brague de canon. C’est ime corde 
qui sert a retenir le canon lorsqu’il recule en le tirant 
Chaque canon a sa brague, qui traverse les deux trous 
perses dans les flasques de 1 affût, et s’amarre à droite 
et a gauclie aux deux boucles qui sont plantées dans le 
bord du navire, aux côtés du sabord. On leur donne 
une longueur suffisante pour lais.ser un peu d’espace au 
reculement du canon, et pour permettre de rentrer tout- 
a-tait les canons dans le navire, lorsqu’on veut les 
mettre en serre. Tirer à brague sèclie. C’est ( dans les 
gros temps , lorsqu il y a beaucoup de roulis ) amarrer 


— icajaici utuaiuage a i eiiort que tait 

le canon pour reculer, on double les palans qui le retien- 
nent par les cotes, en y ajoutant les palans de recul. Cette 
laçon de tirer ne peutavoir lieu que dans des #as extraor- 
dinaires, et meme on ne pourrait pas tirer ainsi plusieurs 
coups de suite sans risqner de rompre les bragues et les 
palans. Brague de gouvernail. Ce sont deux cordes amar- 
rées de chaque coté du gouvernail, à deux cciUets de fer 
qui y sont placées et a deux autres œillets qui sont fixés 
vis-a-vis du corps du navire, l’un à babord^t l’autre à 
teibord , sur 1 etambot, a la hauteur du premier pont, en 
S? ?l"^« cordages, passât dans 

I gouvernail, et dans celui du 

SI . ces ‘Icox bouts sont 

pisses ensemble, de mamere à ne laisser que le jeu 
necessaire au gouvernail : on le fourre ou recouvTe de 
merhn , et on bride fortement ses deux brandies ensem- 

des bragues est de retenir le 
gouvernai! , pour 1 empêcher de sortir de ses gonds 
ou de les fatiguer par l’agitation de la mer. Brague pour 
lancer un navire. C est un bout de gros cordage aux 
deu.xe.xtremités duquel sont estropées deux grosses pou- 
lies simples , et dont 1 usage est d’embrasser l’étrave du 
veut lancer à la mer, afin qu’en passant dë 
a bâbord et à tribord du navire, 
danscliacune de ces poulies, on facilite la coulée du navire 
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sur son chantier, Voy. l’article Lances a la meb. 

BRAGUET, s. m. ou Bhaguette , s. f. Cordage qui 
se passe sous le pied d’un mût de hune que l’on guindé 
ou élève à sa place, pour aider à la guinderesse et 
retenir le mût en cas qu’elle vînt à casser. Ce cordage 
doit être de la grosseur de la guinderesse; on lui fait 
faire dormant d’un bout sur une des barres maîtresses de 
la hune , en passant sous le pied du mût et de l’autre on 
fait un tour mort double, à l’autre barre maîtresse ; on 
le tient toujours ferme et serré de dessus la hune et sous 
le pied du mût, à mesure qu'on élève le mût à sa place; 
et cette précaution est utile contre les accidents qu’oc- 
casionnerait la chiite du mût, si la guinderesse cassait. 

BR AI, s. m. Matière résineuse provenant des pins et 
des sapins qui sert au calfage des navires, pour bou- 
cherie passage à l’eau, à enduire les bois et les cordages 
pour les conserver , etc. II y a deux sortes de brai , le brai 
sec et le brai gras. Brai sec. C’est ime résine noirûtre, 
sèche, cassante et luisante , ^ine se liquéfie qu’en la 
faisant chauffer. Brai gras. C’est une liqueur grasse et 
de couleur brune , et qu’on appelle plus conamunément 
goudron. Voy ce mot. 

BRANCHE, s f. Branche de bouline. Voy. Bouline. 
Braiiche d’araignée. Voy. Abaignée. Branche de 
courbe. Voy. Coubbe, etc. 

BRANLE, s. m. ou Hamac. Lit dont se servent les 
matelots sur les navires : c’est un morceau de toile 
forte , longue de six pieds et large de quatre ou cinq , 
que l’on suspend par les deux bouts , par le moyen de 
cordes, aux baux des ponts. Voy. Hamac. 

BRANLE-BAS, s. m. comp. Faire branle-bas, c’est en 
général se préparer au combat. Ce mot vient de ce qu’alors 
on détend tous les branles des matelots pour vider les 
batteries, et qu’on les leur fait porter, avec leurs hardes, 
dans les filets placés le long du plat-bord du navire , sur 
les batayoles, pour former le bastingage , qui est une es- 
pèce de retranchement contre la mousquetterie de l’en- 
nemi. On enlève en môme temps les cloisons de sainte- 
barbe, de la grande chambre, les logements, et tout ce 
qui peutembarrasser les entreponts, on lève contre les 
baux toutes les épontilles des entreponts, de façon que 
les batteries restent absolument nettes et libres pour le 
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service de l’artillerie. On fait branle-bas aussi par pro- 
])reté, pour nettoyer et aérer le bâtiment et en même 
temps pour exercer l’équipage à exécuter promptement 
et sans confusion cette opération. On choisit pour cela 
un beau temps, et lorsque tous les branles et les bardes 
des matelots sont enlevés et portés dans les filets , on 
fait briller entre les ponts du goudron, du vinaigre, de 
l’encens , etc. , pour cliasser le mauvais air. C’est ce qu’on 
appelle parfumer le bâtiment. 

Bra.xle-has ! Commandement à l’équipage 
d’é.xécuter le branle-bas expliqué ci-dessus. 

BKAS, s. m. Cordages amarrés aux deux bouts de 
chaque vergue , pour la mouvoir horizontalement et lui 
faire faire différents angles avec la direction de la quille, 
selon le vent, afin de présenter la surface de la voile au 
vent. Quand on navigue avec vent-arrière , les deux bras 
sont également bâlés , parce qu’alors la vergue a une 
position perpendiculaire à la quille ou à la route du 
navire; mais avec tout autre vent , à mesure que le bras 
du côte dessous le veut est bâlé vers l’arrière, celui du 
côte du vent est filé ou largué ; l’action de mouvoir les 
bras de la vergue se nomme brasser ou brasseyer. Voy. 
ce mot. Bras du vent. Bras de dessous le vent. Dormant 
des bras du grand hunier. Vov. Dormant. Bon bras, 
faire bon bras. C’est orienter les voiles pour le veut ar- 
rière, en bâlant le bras du vent et larguant celui de des- 
sous le vent. Bras de mer. Bras d’une ancre. Voy . Ancre. 

BRASILLER, v. n. La mer brasille, se dit de la mer, 
lorsque sa surface , du côté du soleil , frappée de ses 
rayons, réfléchit une lumière vive et éblouissante, 
augmentée par le mouvemèut des values, et sem- 
bl^le à celle que rendrait une infinité de miroirs 
agités de mille manières. 

BRASSE, s. f. Mesure de cinq pieds, dont on 
fait usage en mer .pour le calcul de la profondeur 
du fond pour la longueur des cordages , etc. 

BRASSER ou BRASSEVER, v. a. et n., dérivé 
de Bras. C’est manoeuvrer les bras et faire mouvoir 
horizontalement les vergues avec ces cordages, selon 
le vent. Voy. Bras. 

Brasse tiurord ! C’est le commandement 
de bâler ou tirer vers l’arrière, le bras qui gou- 


0». by GoogU 


81 


B R 

Terne le bout delà vergue, du côté de tribord. Bras- 
ser bâbord ; c’est au contraire liâler celui qui est sur 
le bout de bâbord de la vergue. 

^Sl^Bbasse auvent! C’est l’ordre de hâler ou 
tirer vers l’arrière du navire , le bout de la vergue 
du côté de dessous le vent, en hûlant sur le bras 
de ce même côté. 

Bbasse cabbée ou EN CBOix ! C’est l’ordre 
de mettre les voiles dans une situation perpendicu- 
laire à la longueur du navire , ou à la direction de 
sa quille , ou dans la situation parallèle au maître 
bau , ce qui se fait pour orienter les voiles du vent 
arrière. Cette expression vient de ce qu’alors les ver- 
bes forment , avec le mât , une croix parfaite , ou 
les angles d’un carré parfait. 

Bbasse a contbe ! C’est l’ordre de hâler 
en dedans , ou vers l’arrière , le bras du veut d’une 
vergue , de façon à mettre la voile sur le mât ; ce 
qui s’exécute , par exemple , pour mettre en panne. 

Bbasse tout a culeb ! C’est pour brasser 
à contre , toutes les voiles , afln d’arrêter toutrà-coup, 
s’il se peut , la marche du navire , et le faire culer 
ou marcher par l’arrière, lorsqu’on craint d’aborder 
un navire qui est de l’avant. 

Bbasse sous le vent ! 

BRASSEYAGEou BRASSAGE, s. m. du verbe préc. 
C’est l’action de brasser les vergues. Pour que le 
brasseyage des vergues soit facile , il faut que la 
vergue ne touche les haubans , sous le vent , que 
lorsqu’elle est orientée au plus près. 

BRASSIAGE, s. m. dérivé de brasse, brassiage 
du fond, lorsqu’on sonde. 

BRAYE , s. f. Braye de mât. Morceau de toile gou- 
dronnée ou de prélart , qu’on applique autour du trou 
appelé étambrai , qui est pratiqué dans le gaillard du 
navire , pour y faire passer le mât , on cloue la braye 
par en bas sur l’étambrai , et on la lie par en haut, 
autour du mât , ce qui empêche l’eau de la pluie ou 
des coups de mer d entrer dans le navire. Braye du 
gouvernail. Morceau de toile goudronnée, qui s’ap- 
plique à l’ouverture pratiquée dans la grande voûte, 
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à l’arrière du navire , par où passe la barre du gou- 
vernail , pour empêcher dans un gros temps que les 
vagues n^entrent par-là dans le navire; cette braye 
est clouée d’un côté sur le gouvernail et de l’autre 
tout autour de l’ouverture , par où il passe sur 
les bordages de la grande voûte : elle doit être assez 
ample pour laisser du jeu au gouvernail. 

BRAYKR, V. a. de Bbai. C’est enduire de brai 
gras bouillant les coûtures d’un bâtiment ; ce qui se 
fait avec des guipons , en guise de brosse , que l’on 
trempe dans la cnaudière de brai. Voy. Guipon. 

BREDINDIN , s. m. C’est un palan amarré vers 
le haut du grand étai , en dessous de son collet , et 
perpendiculairement à la grande écoutille , pour ser- 
vir à enlever de médiocres fardeaux , pour les embar- 
quer dans la cale du navire ou les en tirer. Ce 
palan est composé d’une poulie double à palan , qui 
est frappée au grand étai, et d’une poulie simple en 
bas avec un croc. Voy Palax. 

BREF , s. m. Terme usité ci-devant dans l’ami- 
rauté de Bretagne, pour signifier congé ou per- 
mission de naviguer. Il y en a de trois sortes : le 
bref de sauveté , qui exempte du droit de bris : le 
bref de conduite, qui se prend pour être conduit 
hors des dangers de la côte , et le bref de victuailles, 
qui donne la liberté d’acheter des vi\Tes. On dit 
aussi bref et brieux. Voy. Congé, {Lescallier.) 

BREGIiN ou GANGUI, 8. m. On appelle ainsi une 
sorte de filet en usage sur la Méditerrannée , dont 
les mailles sont fort étroites. Voy. T/art de la pêcherie, 
de Duhamel. 

BHESSIN, s. m. Vieux mot qui signifiait un croc 
de palan ; on l’emploie par analogie , pour désigner 
une manœuvre dont on se sert pour traverser l’ancre; 
elle est composée d’un cordage long de cinq ou six 
brasses, au milieu duquel on épisse un croc de fer; 
on replie les deux bouts de cordage ensemble, et 
on les lie par trois ou quatre amarrages ; à l’extré- 
mité qui est opposée au croe de fer , on épisse une 
cosse. Le bressin sert lorsque le traversin de l’ancre, 
auquel on passe ordinairement le croc de la cande- 
lette , vient à casser et à faire quitter prise à la can- 
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delette ; dans ce cas, on saisit l’im des bras de l’ancre 
avec le croc du bressin ; on passe le croc de la can- 
deletfe dans la cosse , et on travaille à élever l’ancre 
contre le bord , comme il est expUqué au mot can- 
delette. Voy. Candelette, Tkavebsin, Tb vverseu 
l’aaghe, Ëcouet à bressin, ou écouet double. Voy. 

ÉCOUET. / 

BRETON. En breton, adv. En parlant de l’arri- 
mage. Arrimer en breton. C’est dans l’arrimage pla- 
cer certains effets à contre-sens du plan ordinaire 
de l’arrimage , les futailles allongées dans le sens de 
la largeur du navire , etc., afin de profiter des es- 
paces qui restent. 

BRETONNE (Feuille. ) Voy. Feuille Bretonne. 

BREVET , s. m. Brevet d’oificier. On appelle ainsi 
la commission et le titre d’un officier dans la marine, 
qui est en parchemin et sans sceau. 'Brevet d’un 
navire. Voy. Connaissement. 

BRICOLE, s. f. On appelle de ce nom (en terme 
d’architecture navale ) les mouvements trop vifs que 
fait un navire qui est en mer , pour reprendre son 
à-plomb ou sa situation verticale. La bricole est oc- 
casionnée par une mauvaise distribution des poids , 
trop de ceux légers étant au fond du bâtiment , et 
trop d’objets lourds dans ses hauts , au-dessus du 
centre de gravité. Les canons qui sont dans les Iiauts 
des navires de guerre , leur donne beaucoup de bri- 
cole , surtout si les poids ne sont pas distribués et 
arrimés avec une grande intelligence dans toute la 
capacité de sa cale. 

BRIDER, v. a. Brider l’ancre. C’est la sa'sir, 
lorsqu'elle est élevée contre le bord et caponuée , avec 
un cordage qui embrasse par plusieurs tours la lisse 
d’accastillage du gaillard-d’avant et l’un des bras de 
l’ancre, pour la retenir et l’assujettir à son poste. 
Ce cordage est appelé bride , ou serre-bosse. Voy. 
Serre-bosse. Brider des cordages. En terme d’a- 
marrage , c’est rapprocher deux ou plusieurs branches 
de cordages avec un autre plus menu, afin de les 
tendre davantage , en les liant dans un ou plusieurs 
endroits. Cet amarrage est appelé bridure : on en 
fait aux liilres de beaupré , etc. Brider est synonyme 
dans ce sens d’étrangler. 
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BRIGADIER , s. ui. Brigadier d’un canot. C’est le 
matelot qui se tient en avant dans un bâiiincut à rames, 
avec la gaffe , pour pousser au large lorsqu'on déborde, 
ou pour ronq>rc le choc lorsqu'on aborde : il est aussi 
chargé du grapin , lorsqu'on tient le canot au mouillage. 
Ce brigadier est appelé , dans le département de Pro- 
vence , proyer , du mot proué. 

BRIGANTIN , s. m. du moî français BaiGiND. Bâti- 
ment de bas-bord , qui a un grand mât, un mât de mi- 
saine et un mât de beaupré. Son grand mât est ordinai- 
rement incliné vers l'arrière , et son mât de misaine un 
peu sur l'avant : l'un et l'autre porte un mât de hune et 
un mât de perroquet , et ont sur ces mâts les mêmes 
voiles carrées , voiles d’étai et focs , que les navires , 
excepté que le grand mât n’a en bas qu’une vergue sèche, 
et point de voile carrée , à sa place une grande voile à 
gui , ou brigantine, suffisamment décrite à l'article Voile 
aurique. 

BRU4ANTINE , s. f. Voile de brigantin , que quel- 
ques navires mettent à la |)lace de la voile d’artimon , â 
cause de sa plus grande bordure, et pour mieux venir au 
vent. 

BRIN, s. m. Terme de corderie. Dans la préparation du 
chanvre, on tire du premier etdu second brin. On appelle 
premier brin, la meilleure partie du chanvre, la plus fine, 
et celle dont les libres sent les plus longues , qui résulte 
du chanvre, la première fois qu’on le peigne. Le chanvre, 
lorsqu’on le peigne , s’engage dans les dents du peigne , 
qui en divise chaque lilament , et en retient ce qu'il y a 
de plus grossier , et qui ne peut pas passer à travers ; 
la poignée du chanvre , ainsi débrouillée et subdivisée , 
qui reste à la main du peigneur , forme le premier brin 
de chanvre. I.e premier brin sert à faire le fd de caret , 
dont on compose les cordages pour les navires ; ce qui 
reste attache au peigne se prend ensuite et se peigne une 
seconde fois ; et la par ie qu’on en débrouille donne le 
second brin , dont on tire ( de même que du premier 
brin ) un lil plus grossier et moins fort. Ce second brin 
est employé à faire des cordages dont on ne fait point 
usage dans les agrès des navires , mais qui servent a dif- 
férents amarrages , et à des manœuvres de peu de con- 


Digitized by Google 



85 


B R 

séquence dans ie port. On appelle cordages de premic r 
brin, ceux qui sont faits avec du (il de caret , tiré du 
premier brin de chanvre , et cordages du second brin , 
ceux qui sont faits avec du (il de caret , tiré du second 
brin de chanvre : ces derniers ont beaucoup moins de 
force , le second brin étant plus court , et d'une qualité 
inférieure, brin , en parlant des bois. Bois de brin , ou 
celui qui est d'une belle venue , et qui n'a pas besoin 
d'étre coupé ou rescié pour être employé. Mât d'un 
brin , c'est un mât d'un seul jet et d'uiic seule pièce , 
par opposition nceux qui sont formés de plusieurs pièces 
assemblées. Voy. Mat. 

BRIlNGÜEBALI: , s. f. C’est la barre , ou la verge de 
fer ou de bois , qui sert à faire jouer une pompe. 

BIUON , 8. m. C'est une pièce de bois , en partie 
droite et partie courbe . qui finit la quille vers l'avant da 
navire , et commence l'étrave i le brion est lié et che- 
villé avec la quille et avec l'étrave , par de.s écarts ou 
empâtures semblables à celles des pièces de la quille et 
de l’étrave, les unes avec les autres On laisse au brion 
un excédent de largeur en dehors vers sa partie courbe, 
afin d'y former un adent , pour servir à recevoir le pied 
de la gorgère. Voy. ConcÈnE. 

BRIS , s. m. Synonyme de naufrage : terme de juris- 
prudence , qui se dit des navires qui se perdent ou se 
brisent sur les côtes. L'ordonnance de la marine du mois 
d'août 1681, et celle du mois de janvier 1686, enjoignent 
à tous ceux qui auront tiré du fond do la mer, ou trouvé 
sur les (lots , sur les grèves et lés rivages , des effets 
provenant du jet , bris ou naufrage, de les mettre en 
sûreté , et d'en faire la déclaration dans les vingt-quatre 
heures après au plus tarë{ lesdits effets doivent être 
proclamés aux prônes des paroisses du port ou de la 
ville maritime la plus prochaine , et cire rendus aux 
propriétaires qui les réclameront dans le jour et an 
de la publication , en payant les frais faits pour les sau- 
ver , et en prouvant leur droit et qualité. 

RRISANS , s. m. pl. Rochers qui s'élèvent jusqu'à la 
surface de l'eau ou au-dessus, sur lesquels les vagues de 
la mer viennent se rompre ou briser : ils sont figurés sur 
les cartes marines par de petites croix répandues sui- 
vant leur situation. 
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BRISE , s. f. Vent qui souffle régulièrement dans cer- 
tains parages et dans certains temps de l'année , aux 
mêmes lieures. On dit la brise du large et la brise de 
terre , pour distinguer celle qui vient de la pleine mer, 
ou celle qui vient du côté de l’intérieur des terres ; la 
brise du large souffle communément pendant le jour , 
et la brise de terre pendant la nuit. Brise réglée. Brise 
carabinée. On appelle ainsi une brise plus forte qu’à 
l’ordinaire et qui souffle avec violence. 

BRISER, v. 11. La mer brise. C’est à dire que ses 
vagues viennent frapper avec violence et se diviser en 
écumant, contre des rochers ou sur un banc. Lorsqu’on 
voit briser la mer. c’est marque d’un ééueil sous l'eau. 

BROCHETLR, V. n. dérivé de brochette. Pratique 
des constructeurs de navires , ou maîtres charpentiers , 
laquelle consiste à tendre sur un bordage une ligne à 
laquelle sont attachées en travers plusieurs petites bro- 
chettes ou menus bâtons , à un pied de distance les uns 
des auti'es. Ces brochettes ( portant chacune une mesure 
prise sur un bordage déjà mis en place , et sur laquelle 
celui qu’on travaille doit s’ajuster) servent à indiquer le 
gabarit ou le contour juste qu'il faut donner à celui-ci. 

BROUILLARD , s. m. On dit plus communément à la 
mer , brume. Voy ce mot. 

BRULOT , s. m. Navire qu’on garni de poudre et de 
matières inflammables , pour le mener vers un navire 
ennemi , afin d’y mettre le feu. Capitaine de brûlot. Voy. 
Capitaine. C’est l’officier qui cimmande un brûlot. 
C’était autrefois un grade dans la marine royale. 

BRUME, s. f. Synonyme de brouillard, sur mer. 
Lorsqu'on navigue de compagnie avec plusieurs navires 
en temps de brume , on fait battre le tambour, sonner la 
cloche, tirer des coups de fusil de temps à autre, pour 
faire connaître par ce bruit sa position aux autres bâti- 
ments , de crainte de s’aborder les uns les autres , ou stï 
disperser et se séparer. Il y a de la brume. Signaux de 
brume. Voy. Signal. 

BRUMEUX, adj. Temps brumeux. 

BRUSG , s. m. Terme de Piovence. On appelle de ce 
ce nom , dans les ports de Provence , une sorte d e 
bruyère et de genêt, qui sert au chaulTage des navires 
lorsqu'on les carène. Voy. Chauffage. 


Digitized by Google 



87 


B R 

BRDSQUER, v. a. dér. du mor précédent. On 
emploie ce terme dans les ports de Provence, comme 
synonyme de chauffer un navire ou autre bâtiment, 
lorsqn'om le carène. Voy. CnauFFEH. 

BRUT , adj. Bois brut. Le bois brut est celui qui n’est 
point encore travaillé et qui est simplement équarri , et 
dans l'état où on l’apporte dans les ports pour les usages 
de la marine. Mât brut. Voy. Mat. 

BUCHE, s. f. Les bûches sont une sorte de bâtiment 
dont les Hollandais se servent particulièrement pour 
faire la pêche des harengs et des maquereaux dans les 
mers de Hollande et d’Angleterre. 

BÜGALET , 8. m. Sorte de petit bâtiment connu sur 
jes côtes de Bretagne , où il est employé au cabotage : 
il sert aussi d’allège pour le service des navires de guerre 
ou de commerce et de bateau de passage : il porte deux 
mâts, dont celui de devant ou de misaine est très court, 
et sur chacun une voile carrée. On peut y ajouter un 
hunier au-dessus de la grande voile. Il y a un bout de 
beaupré sur lequel on amure un ou deux fors. 

BULLETIN , s. ra. C’est un écrit que les commis- 
saires des classes délivrent à chaque officier-mari- 
nier et matelot ; il contient leur signalement , leur grade, 
leurs services. C’est un certificat qu’ils doivent toujours 
porter sur eux, pour faire foi de leur état. Voy. 
Classes. 

BURIN , s. m. Rouleau de bois ou petit bâton fait 
au tour , qu’on emploie dans le gréement et dans les 
manœuvres des bâtiments , et surtout à lier deux cor- 
dages à estrops l’un à l’autre , poui’ leur servir de point 
d’appui , ce qui se fait en passant l’une des ganses 
ou estrops dans l’autre , et traversant le burin dans 
la première pour faire une retenue. On fait usage de 
ce moyen pour fixer les haubans de fortune à leurs 
pondeurs , l’estrop il’une des poulies d’un palan , à l’en- 
droit où on veut la frapper occasionnellement, etc. 
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Ci AB AN , 8. m. Sorte d'habit long avec un capu- 
chon , d’une étoffe de laine brune et grossière , qui 
sert aux matelots à se tenir chauds , et à se méttre 
à couvert de la pluie. Il est surtout en usage dans 
la navigation de la Méditerranée, et paraît être tiré 
des Harbaresques. 

CABANE, s. f. Petits logements pratiqués à l'arrière 
du navire , au-dessus de la dunette , des deux côtés; 
on désigne encore par ce nom de petites alcôves pla- 
cées en couple, l'une sur l’autre, dans la chambre, ayant 
six pieds de longueur et environ trois pieds de lar- 
geur et de hauteur , de façon qu’il n’y a que la place 
du lit , et qu’il faut y entrer courbé. 

CABANEB, V. a. tiré du mot Cada>'e en parlant 
d'un canot ou pirogue. Cabaner un canot , est un terme 
vulgaire , qui exprime la situation d’un bâtiment à 
rames que l'on a tiré à terre , et que l’on a tourné 
sens dessus-dessous , 1^ quiilc en haut , ce que l’on fait 
pour que l’eau de pluie n’y entre pas , lorstiu’on le doit 
laisser long temps là. 

CABESTAN , s. m. Machine de bois, fortifiée de fer, 
en forme à peu-près de cylindre , posée perpendiculai- 
rement , que des barres passées en travers font tourner 
sur un pivot. Ce cylindre, en tournant, fait aussi tour- 
ner un cordage qui l’enveloppe , et rapprocher par con- 
séquent de la puissance le bout de ce cordage , auquel 
sont attachés les gros fardeaux qu’on veut mouvoir ou 
enlever. Les cabestans sont d’un grand usage dans la 
marine , pour exécuter les manœuvres les plus fortes : 
les navires de guerre en portent deux , appelés le grand 
et le petit cabestan. Grand cabestan d’un vaisseau. Il 
sert principalement à lever les ancres ; il est établi sur 
le premier pont , en arrière de l’écoutille aux vivres ; il 
perce à travers le second pont , et s’élève d’environ cinq 
pieds au-dessus de ce pont ; de manière qu'il y a deux 
étages auxquels on applique également des barres , 
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pour le faire tourner et doubler la force. Ce cabestan a 
pour diamètre en bas autant de pouces que le vaisseau 
a de pieds dans sa plus grande largeur : le diamètre de 
la tète n’a qu’un vingt-quatrième de moins , et comme 
cette dimension est trop forte pour qu’on puisse le faire 
d’une seule pièce, on le compose de plusieurs. Carlingue 
du grand cabestan , percée à son milieu d’un trou rond , 
(tour recevoir le bout inférieur de la mèche , et garnie 
en cet endroit d’une plaque de fer ou de fonte , appelée 
écuelle ou assiette du cabestan , pour soutenir l’effort 
du pivot. Cabestan volant. On appelle ainsi des cabes- 
tans pareils à ceux dont on se sert dans l'intérieur des 
terres, qui se transportent facilement d’un endroit à 
l’autre , et que l’on assujettit à l’endroit où l’on veut les 
faire servir, par plusieurs liûres de cordages. Ces cabes- 
tans sont aussi nommés cabestans à cuisses. Leur tête 
est ordinairement percée de trois trous qui traversent 
d’outre en outre les uns au-dessous des autres. L’on em- 
ploie aujourd'hui , dans les navires de commerce , des 
moulinets volants, en fonte et fer , ayant des roues d’en- 
grenage et des manivelles pour les faire agir. Virer au 
cabestan. C’est l’action de faire tourner le cabestan , 
par le moyen de ses barres. Envoyer un homme au 
cabestan. C’est une punition pour les mousses et les 
gens de l’équipage , qui consiste à les faire mettre sur 
le cabestan du gaillard d’avant , pour y recevoir le fouet 
ou des coups de corde. 

CABILLOT. Voy. Cuevillot. 

CABINE, s. f. de l’Anglais. 

CABLE , s. m. Grosse et longue corde, faite or- 
dinairement de chanvre et deux fois commise , c’est à- 
dire composée de trois haussières , dont chacune est 
faite de trois torons commis et tortillés ensemble. Une 
corde faite de cette façon , est appelée câble , lorsque 
sa grosseur est nu moins de douze pouces de cir- 
conférence; car celles qui sont plus petites sont ap- 
pelés grelins , depuis douze pouces jusqu'à cinq , et 
depuis cinq pouces en dessous on les nomme câblots. 
Voy. GiiELiN , Cablot , Haussières, Toro.v. On 
n’emploie proprement les câbles qu’à tenir les ancres 
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(les navires, et à les amarrer dans les ports. On les 
fait ordinairement de 120 brasses de longueur. Câbles 
de retenue. On appelle ainsi , dans la manœuvre de 
lancer un navire à la mer , de gros câbles qui retien- 
nent le navire après qu'on a abattu toutes les acores et 
èpontilles qui le soutenaient sur son chantier : on coupe 
ces câbles à coups de bâches, lorsqu'on en fait le signal, 
pour faire courir le navire ù la mer. Voy. Lancbr un 
NAVIRE. Maître câble. C’est le plus gros câble du 
navire , c'est-à-dire celui qui sert pour la maîtresse 
ancre. Câble d’affourche. C’est le câble qui sert à 
tenir une ancre d'affourche. Câble de touée. Câble qui 
a pris un tour. C’est lorsque le navire étant affourché 
ou mouillé sur deux ancres , les deux câbles se sont 
croisés l’un sur l’autre près des écubiers , en évitant 
au changement de vent ou de marée. Voy. Éviter. 
L@rsque les câbles ont un tour , il faut observer le 
moment où le navire sera dans le cas de changer de 
position par un nouveau changement de vent ou de 
marée, pour lui faire faire son évitée , et le faire abattre, 
de façon à décroiser ses câbles ; autrement on leur 
ferait prendre un second tour l’un sur l’autre , ce 
qui donnerait ensuite de l’embarras pour lever les 
ancres. Voy. Tour des cables. Couper le câble. C’est 
( dans un cas où l’on est forcé d’apareiller promptement 
d’un mouillage , soit par le mauvais temps ou par ia 
crainte des ennemis ) couper le câble qui tient l’ancre 
au fond de la mer, sans s’arrêter à lever l’ancre,' 
ce qui ferait perdre trop de temps : alors , on . sacrifie 
son ancre , ou on y laisse une bouée attachée sur 
l’ancre par nn orin , afin de reconnaître l’ehdroii 
où on l’a laissée , et venir la reprendre dans nn 
autre moment. On verra au mol Appareiller , com- 
ment on peut appareiller en coupant son câble. Câble, 
mesure de cent vingt brasses ou encâblure. On se 
sert de cette expression , l’orsqu’on juge à l’estime des 
distances à la mer : ainsi on dit qu’un navire est à 
un ou deux câbles de terre ou d’un autre navire. 
On dit mieux encâblure. Voy. ce mot. Bilter le câble. 
Voy. Bitter. Fosse aux câbles. Voy, Fosse, etc. 
Cabillot. Voy. Ciievillot. 
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CABLE-CHAINE , s. m. conip. Nouvelle méthode de 
câbles en fer, longs de quatre-vingt-dix brasses, et 
proportionnés à la pesanteur des ancres , pour la 
grosseur et la force. On les étalinzue aux ancres , 
au moyen d’un nabot en fer, traversé d’un fort bon 
Ion, retenu d’un bout, par une tête ronde, et, de 
l’autre , par une clavette. De quinze en quinze brasses 
il y a de petits nabots de tléinaillement , traversés 
aussi chacun par un boulon , lequel est retenu par 
une cheville de chêne vert ou de guïac , au lieu d’une 
clavette qui , une fois rouillée , ne peut so retirer 
que diflicilement. Dans le principe des càbles-chalnes, 
l'on avait rivé de distance en distanc’, des éméril- 
lons destinés à empêcher les chaînes de se tordre; 
mais ces parties étaient toujours faibles , et la rouille 
venant encore les miner , les firent supprimer partout. 

CABLOr, s. m. On appelle ainsi les petits cor- 
dages faits R la façon des câbles , c’est-à-dire deux 
fois commis, ou composés de trois cordons dont cha- 
cun est formé de trois torons , depuis cinq pouces 
de circonférence en dessous. Les câblots font l’office 
des câbles pour tenir de petites ancres ou des gra- 
pins , dans les petits bâtiments ou dans les chaloupes 
et canots , pour touer et remorquer. 

CABOTAGE, s. m. de l’espagnol. ( LescalUer. ) 
Navigation de port en port , le long des côtes , ou de 
cap en cap. On distingue ordinairement le grand et le 
petit cabotage. Le petit cabotage est le commerce qui 
se fait d’un port à l’autre dans de petits bâtiments , sans 
sortir du même État, ou du moins sans s’en écarter 
beaucoup : ainsi on appelle en France petit cabotage les 
voyages qni se font dans les ports de l’Océan , depuis 
Bayonne jusqu’à Dunkerque, dans les ports de la. Mé- 
diterranée , depuis Monaco jusqu’au cap de Creuz. Le 
grand cabotage a une signification plus vague et plus 
étendue. On appelle ainsi le plus communément en 
France, dans l’Océan, les voyages qui se font sans s’écar- 
ter des côtes de France , d’Espagne , de Hollande, d’An- 
gleterre, etc., depuis le détroit de Gibraltar jusqu’à celui 
du Sund , et dans la Méditerranée . ceux pour lesquels 
il ne faut pas passer le détroit ; ou pour mieux dire , on 
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doit réputcr comme grand cabotage , tous les voyages 
qui passent les bornes du petit cabotage , sans être 
cependant voyages de long court. Voy. Voyages de 

LOJiG COURS. 

CABOTER , V. n. de môme étymologie. Naviguer 
le long (les côtes , aller de cap en cap , pour faire 
le commerce. 

CABOTEUR , s. m. Qui fait le cabotage. Bâtiment 
caboteur. 

CABRE, s. f. Voy. Ciièvhe. On entend quelque- 
fois aussi par le mot cabre , ce qui e>t appelé plus pro- 
prement bigues. Voy. ce mot. 

CABRION. s. m. Voy. Chevron. 

CACHE-MÊCHE, s. f. conr.p. Voy. Marmotte. 

CADRANNERIE , s. f. dérive de C.adran. Expression 
impropre , par laquelle on désigne l'atelier où se fa- 
briquent et s'arrangent les boussoles marines , et où 
elles sont en dépôt. L’artiste ou maître chargé de cet 
atelier se nommait Cadrannier. 

CADRE , s. m. Carré long , fait de quatre tringles 
de bois , et garni d'une toile on d'un entrelacement de 
petites cordes ; ce qui forme un châssis , sur lequel on 
met un matelat pour se coucher à la mer ; à chaque 
bout sont des œillets dans lesquels on passe de petites 
cordes nomméesy</c^j que l’on réunit par leur e.\tréraité, 
pour en former une boucle : c’est à chacuns de ces 
boucles qu'on attache à chaque bout, une corde nommée 
raban, pour le suspendre. Ce mot se prend souvent par 
extension comme synonyme de ht, et comme parmi les 
matelots, il n’y a des cadres que pour les malades , (les 
autres couchant dans des hamacs ou branles ) on dit : 
Nous avions cent hommes sur les cadres. C’est-à-dire 
qu'il y avait cent malades parmi l’équipage. 

CAGE, 8. f. Cage à drise. Espèce de cage ronde, ainsi 
appelée par analogie, ayant un fond plein , toute ouverte 
par en haut , qui sert à contenir sur le pont ou gaillard 
d’un navire , les drisses et autres cordages qu’on y tient 
. roués. Cage h poule. Ce sont de grandes cages que l’on 
embarque sur les navires , pour tenir les volailles des- 
tinées à la provision des officiers , ou au rafraîchisse 
ment des malades. 
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CAGUE, s. f. Petit bâtiment hollandais, servant pour 
les transports et cabotages, et surtout pour naviguer sur 
les canaux et les eaux intérieures de ces contrées. 
Les cagues portent un mât, incliné sur l'avant , avec 
une voile à livarde. Voy. l’article des voiles auriques. 

CAI AC, s. ra. C’est le nom d’un petit bâtiment à 
rames , qui sert comme la chaloupe et le canot , et 
qui , en temps de guerre, peut porter un canon de dix- 
buit sur l’avant. 

CAILLEBOTIS , s. m. Treillis ou panneau à jour , 
fait de petites pièces d.î bois plat , endenlées à mi- 
bois , et qui se croisent à angles droits; ces panneaux 
se placent dans les cadres ou chambranles des écou- 
tilles , et de certaines ouvertures pratiquées aux ponts 
et aux gaillards des navires , afin de couvrir ces ou 
vertures sans ôter le passage de l’air tians les entre- 
ponts , ce qui est fort utile pour assainir le navire , et 
pour faire évaporer les mauvaises otleurs , et aussi 
la fumée de la poudre dans un combat. Le plancher 
de la poulaine est fait de caillebotis. Lorsqu’il y a de 
la pluie ou du gros temps , on couvre les caillebotis 
d’un prélart ou toile goudronnée , pour empêcher 
l’eau d’entrer dans l’intérieur du navire. Latte de 
caillebotis. Voy. Latte. 

CAISSE, s. m. Caisse flottante, pour amarrer les 
bâtiments. Ce sont de grosses caisses de bois carrées, 
doublées , goudronnées et bien calfatées , de façon 
à fermer le passage à l’eau dans l’intérieur de ces 
caisses , qui doivent rester vides et surnager. On 
mouille plusieurs de ces caisses dans une rade , où elles 
sont tenues chacune au fond de la mer par une ancre et 
une chaîne : à la fac(*supéricure de la caisse est une 
grosse bague , ou anneau de fer , pour servir à 
amarrer les bâtiments qui arrivent, et pour servir de 
point d’appui pour touer des bâtiments d’un endroit de 
la rade à l’autre. Caisse à acorer les bâtiments, ou caisse 
d’appui. Ce sont de très-grandes caisses de bois , faites 
comme les précédentes, que l’on lient de même vides en 
dedans. On place ces caisses à l’arrière des bâtiments 
désarmés dans le port , dans l’intention de les empê- 
cher de s’arquer. On fait porter la poupe du navire s»r 
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ces caisses , par un nombre de montants ou acores per- 
pendiculaires , dont les pic^is portent sur ces caisses, 
et les' bouts d'en haut sur la grande voûte du navire. 
En combinant ces caisses de façon que leur tension à 
s’élever sur l’eau . résiste au moins également à l’effort 
opposé de le poupe du navire , qui gravite sans cesse 
vers en bas , on obtient par ce moyen que l’arrière du 
navire trouve de la résistance à s’affaisser , et que le 
navire s’arque plus difficilement. Voy, Auquf.r. Caisse 
de poulie. C’est le bloc ou billot de bois travaillé pour 
contenir le rouet de la poulie on les rouets lorsqu’il y 
en a plusieurs. Voy. à l’article Poulie. 

CAI;?SON , s, ni. Espèce de coffre dans la chambre, 
dans un canot et dans une chaloupe; pour servir à 
enfermer divers effets. Caissons à poudre , ou cais- 
sons à gargousses. Ce sont des cloisons ou rctran- 
ehements établis sur les côtés du bâtiment dans la cale , 
pour renfermer une certaine quantité de gargousses 
chargées , aGn de les avoir toutes prêtes pour un 
combat : ces cloisons sc font en bois de sapin , et 
on laisse entre elles un passage au milieu du navire. 

CAJOLER , V. a. et n. Cajoler la marée. C’est aller 
avec un navire sous les voiles , à la faveur de la marée, 
quoique le vent soit contraire ; cette manière de na- 
viguer a fréquemment lieu en montant et descendant 
les rivières ou vers les embouchures , lorsque le vent, 
quoique opposé à la route, est faible ou maniable. 
Alors , ne portant que peu de voiles , et ce qu’il faut 
pour qne le navire puisse gouverner, et pour pou- 
voir les changer promptement de position , on me! 
en panne, on fait servir, on vii|f de bord vent devant 
ou vent arrière , on met tout à culer , suivant la 
route qu’on a à faire dans les contours de la rivière , 
ou des passes entre les bancs , etc. , et pendant tout 
ce temps le navire est emporté à la faveur de la ma- 
rée , tantôt par l’avant , tantôt par le travers. 

CAJUTE , s. f. ou CAHUTE. Petite cabane ou lo- 
gement , dans certains petits bâtiments marchands. 

CALANQUE, s. f. Petit abri, ou enfoncement , le 
long d’une côte , où les petits bâtiments peuvent en- 
trer , pour se mettre à couvert du mauvais temps. 
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CALCET , s. m. terme de la Méditerranée. Bout 
d'en haut ou télé des mâts des bâtiments à voiles la- 
tines de la Méditerranée : cette tête est de forme 
carrée, et renferme les rouets de poulies destinés 
au mouvement des cordages qui servent à manœuvrer 
les antennes et à élever des fardeaux. De là vient 
le terme de mâture à calcei , dont voici la différence 
d’avec les autres ; les mâts à calcet sont gros et courts , 
et ne portent qu’une grande antenne , beaucoup plus 
longue que le mât. Voy. Antenne. Les bâtiments qui 
comportent la mâture à calcet, sont les barques , les 
cbébecs, les pinques, les tartanes, les felouques, les 
bateaux de Provence , etc., tous bâtiments de la Mé- 
diterranée. Voy. ces mots et Mature a calcet. 

CALE, s. f. Intérieur du navire, dans sa partie 
la plus basse. La cale comprend tout l’espace de poupe 
à proue , qui est entre la carlingue et le premier pont, 
ün appelle cale à l’eau , l’endroit de la cale où sont 
placées les pièces à eau. A fond de cale. Le mot cale 
n encore plusieurs -autres significations dans la marine. 
Cale , punition. C’est une punition , en usage sur les 
bâtiments de guerre , pour les matelots malfaiteurs : 
on distingue la cale ordinaire et la cale sèche. La cale 
ordinaire se donne ainsi : on élève le patient assis sur 
un anspeci ou barre de bois , et par le moyen d’une 
corde, à une poulie placée au bout de la grande vergue; 
delà on le laisse tomber dans la mer , en lâchant tout- 
à-coup la corde ; on le hisse de nouveau , et on le 
laisse retomber successivement, autant de fois que la 
sentence le porte. Pour donner la grande cale , on fait 
passer le patient, par le moyen d’un cordage , jusque 
par dessous la quille du navire , et sous le bâtiment, 
en le retirant à bord du cOté opposé à celui par lequel 
on l’a laissé tomber. Cette manière de donner la cale, 
sans doute trop cruelle , n’est pas usitée en France. 
Dans la cale sèche , la corde est tenue plus courte , et 
le criminel ne tombe pas jusqu’à l’eau , le châtiment est 
plus dur et plus dangereux de celte dernière façon; c’est 
une espèce d'estrapade. Cale pour la construction des 
bâtiments. C’est un terrain préparé en pente douce, pour 
servir de base ou de local , pour la construction des bâ- 
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timents. Il est fort essentiel que ce terrain soit ferme et 
solide , afin que le poids du navire que l’on établit des- 
sus ne l’affaisse pas dans quelque partie. Avant-cale. 
Voy. Avakt. (j’cst la partie de la cale qui est com- 
prise depuis la fin du corps du navire en construction , 
jusqu’à une certaine étendue sous l’eau, et sur laquelle 
le navire coule lorsqu’on le lance à la mer. Cale de 
radoub ou carène. Ce sont dans certains ports mar- 
chands, des espèces de chantiers en grillage, établis 
le long et au bas des quais, de niveau et à plat 
sur le terrein qui découvre à basse mer , pour y faire 
les carènes et légers radoubs des bâtiments du com- 
merce. Cale d’un quai. C’est un lieu de débarque- 
ment , fait par l’art , pour faciliter l’abord des cha- 
loupes , des canots et autres petits bâtiments , auprès 
d’un quai. Cale ou calanque. Voy. Calanque. Cale. 
C’est , dans cette acception , le nom d’une petite pièce 
de bois , en forme de coin ou de languette , etc. , 
qui sert , en la plaçant sous une caisse , malle , ton- 
neau , ou autre objet , à le contenir et l’assujettir à 
sa place , de manière à ne point aller au roulis du 
navire. 

CALEBAS, s. ni. comp. Voy. C.AnouLBAS. Cale- 
bas des voiles d’étai. 

CALER, V, a. et n. Caler, signifie abaisser, ou 
enfoncer ; il se prend, le plus souvent , comme verbe 
neutre , pour enfoncer dans l’eau; ainsi ou dit , qu’un 
navire n^est pas assez calé , c’est-à-dire qu’il n’a pas 
encore sa charge convenable , et n’enfonce pas assez 
dans l’eau. Caler ou acorer un tonneau , etc. Caler 
unîtonneau, une malle, une caisse, etc., dans un na- 
vire , c’est placer sous les angles de ces objets lourds, 
de petits coins ou des morceaux de bois appelés calés, 
pour les empêcher d’aller au roulis , lorsque le navire 
est agité par une grosse mer. 

CALFAT , s. m. Ouvrier qui travaille au calfatage 
des navires. Voy. Calfateb. Dans chaque navire 
de guerre , il y a un maître-calfat qui a sous lui un 
second et quelques aides , suivant le rang du bâti- 
ment; ses fonctions sont d’examiner si les coutures, 
ou iatervales entre les bbrdages, sont bien calfatés; 
s’il ne manque pas de chevilles ni ies clous , li les 
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pompes sont en bon état : il tloit visiter les dalots pour 
l’écoulement des eaux , les écubiers et toutes les par- 
ties garnies de plomb ; voir si les sabords sont bien 
garnis de frise et de suif , si le navire ne fait point 
eau par quelque couture ou par quelque trou de clie- 
ville ; et remédier aux défauts qu’il observe dans 
toutes ces parties. Il doit se tenir avec ses aides , pen- 
dant le combat , dans la galerie , ou corridor qui fait 
le tour du bâtiment., au niveau de la flottaison, ave.c 
des tampons de tois de diverses grosseurs , des pe- 
lotes d’etoupe et de suif, et des plaques de plomb 
de différents calibres, pour boucher les trous que pour- 
raient feire les boulets dans le corps d’un bâtiment, 
et il doit se mettre à la mer lorsqu’il est nécessaire 
de boucher par dehors quelque voie d’eau. 

CALFATAGE , s. m. Art de calfater les bâtiments 
de mer: ouvrage fait' à un bâtimeut par les calfats, 
pour fermer le pasage à l’eau , action de calfater , et la 
manière de calfater : on dit dans cette dernière acce|)- 
tion un bon ou un mauvais calfatage. Officier marinier 
de calfatage. C’est le maître calfaté le second calfât et 
ses aides, dans un navire de guerre. Voy. Officier 

MARINIER. 

CALFATER, v. a. C’est boucher; avec de l’étoüpe 
ou telle autre matière filandreuse , les fentes ou intes- 
tices qui se trouvent entre les bordages qui forment le 
revêtement d’un navire ou autre bâtiment , entre ceux 
des ponts, des gaillards et des dunettes , en un mot de 
tous les endroits où l’on veut empêcher l’eau de la mer 
ou ceUe de la pluie de pénétrer. Le calfatage consiste à 
chasser avec force de rétoupe dans les intervalles des 
bordages , par le moyen d’outils nommés fers à calfats, 
dont il y a plusieurs sortes expliqués à l’article fer; et à 
recouvrir ensuite cette étoupe de brai sec fondu-, que 
l’on y étend tout chaud pour qu’il pénètre bien. Par- 
dessus le calfatage , on double les navires , et surtout 
ceux qui doivent naviguer dans les mers des pays 
chauds, pour empêcher les vers de percer les bordages 
du franc-bord. Voy. Docbeeb et Doublage. 

CALIBRE d’on canon , s. m. 

CALIORNE , s. f. C’est un composé de deux grosses 
poulies à trois rouets , et d’un cordage qui , faisant 
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dormant d’un bout à l’estrop d’une de ces poulies , passe 
de là dans tous leurs rouets , et sert à élever , ou à tirer 
de gros fardeaux. Caliome du grand mât. Caliome de 
misaine. Poulie de caliome. Voy. Poulie. Garant de 
caliome. Voy. Gabant. Drisse à caliome.Voy. Dbissb. 

CALME, s. m. et adj. Manque de vent sur mer. 
Calme plat. Le calme plat, ou calme parfait, est une 
cessation totale de vent, en sorte qu’on ne sent pas le 
moindre souffle d’aucun côté. Mer calme. La mer est 
calme, lorsque sa surface est presque plane. Temps 
calme. Le temps est calme , lorsqu’il ne fait point , ou 
presque point de vent. 11 faut observer que lorsque le 
tem[)s est calme, la mer ne l’est pas toujours dans 
l’Océan, et que la houle subsiste encore plusieurs jours 
après la cessation du vent; au lieu que dans la Médi- 
terranée et dans les mers qui sont bornées en étendue , 
la mer s’aplatit peu d’heures après que le venta cessé 
de souffler. 

CALMER, V. n. C’est devenir calme. Le temps 
calme, c’est-à-dire que le vent diminue, et commence 
à cesser. Le vent à calmé. 

CALMIE, s. f. ou Acalmie, du mot Calue. 
Intervalle de temps', pendant lequel le vent calme ou 
diminue. Ex. : 

Vogue a" la calmie ! C’est un commande- 
ment du patron d’un canot ou chaloupe, pour exciter les 
rameurs a voguer pendant im intervalle plus calme. 

CAMBUSE, s. f. Lieu séparé dans l’entre-pont des 
navires marchanda , servant à renfermer les vivres , et à 
en faire la distribution. 

CAMPAGNE, s. f. On entend par ce mot le temps 
que dure l’expédition d’un navire de guerre ; ainsi on 
dit une campagne de six mois, de neuf mois, etc. 
Campagne de croisière. C’est une campagne dont le but 
est de croiser continuellement dans l’attente des 
ennemis, en temps de guerre; Voy. Cboiseb. Cam- 
pagne d’évolutions. Campagne de rade. C’est lorsqu’un 
ou plusieurs navires de guerre, qui ont été armés pour 
une expédition, reçoivent contre-ordre, et désarment 
sans être sortis de la rade du port où s’est fait l’armement. 
Une campagne des Indes d’^Amérique du Levant , etc. 
C’est nn voyage fait dans ces parages sur un navire de 
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guerre. Vivres de campagne. Ce sont les virns qui sont 
embarqués dans le navire, pour être consommés pendant 
le voyage, et auxquels on ne touche que lorsqu’on est en 
mer, prenant des vivres frais à terre tant qu’on reste dans 
la rade du port où on a armé; c'est ce qu’on appelle vivre 
au journalier. On appelle aussi campagne, le service 
l’ait par un officier ou matelot , sur un navire de guerre, 
et dont il est fait mention dant les états de service de 
chacun. Dans les services des matelots, on comprend 
aussi les voyages qu’ils ont faits sur les bâtiments du 
commerce, sous le titre de campagnes avec les mar- 
chands. 

CANAL , s. m. Espace de mer renfermé entre les 
terres , formant un bras de mer plus long que large. 
Le mot canal, dans la marine , exprime ordinaire- 
ment une plus grande étendue que le détroit ; car on 
appelle souvent canal , un espace ou bras de mer ', dont 
les côtes opposées qui en forment les deux bords sont 
assez éloignées l’une de l’autre pour qu’on les perde 
de vue lorsqu’on se trouve au milieu du canal, ou 
comme on dit à mi-canal. Tel est en certains endroits 
la Manche ou le canal d’.\ngleterre , suivant les An- 
glais , et que les Français ont également droit de 
nommer le canal de France. Faire canal, c’est prompte- 
ment traverser un canal. Ce terme est usité dans la 
Méditerranée pour exprimer une traversée pendant la- 
quelle on perd les terres de vue : par exemple on 
fait canal pour aller de Toulon à Alger , d’Ancone au* 
îles Vénitiennes , etc. Canal des anguillères. Voy. 
AifGUiLLÈHES. {Lescaïlier.) 

CANARD , adj. Employé par analogie ; on dit , 
mais vulgairement , qu’un tâtinient est canard , pour 
exprimer qu’il a trop de disposition à plonger son 
avant dans l’eau par une grosse mer ; ce qui provient 
d’une mauvaise construction , ou d’une combinaison 
vicieuse dans la disposition des poids. 

CANDELETTE, s. f. Manoeuvre, ou palau, qui 
sert à élever l’ancre, lorsqu’elle paraît hors de l’eau, et 
à la placer à son poste contre le bord ; elle est com- 
posée d’un cordage qui se capelle par une gance ou 
estrop à la tête (Tu mât de misaine ; 5 l’autre bout 
de ce cordage, ou pendeur , estestropée une poulis 
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double à palan , au bas de laquelle est frappé le ga- 
rant du palan , qui va passer de là suecessiveinent 
dans les rouets d’une autre poulie double à palan, 
et dans ceux de la poulie supérieure, d’où il pend 
au bas pour liAler dessus, lorsqu’on veut en faire 
usage , et voici comment ; la poulie inférieure de 
ce palan est garnie d’un croc de fer : lorsque l’ancre 
paraît hors de l’eau , on passe ce croc dans la boude 
d’un des cordages , nommés traversins de l’ancre , 

S iùi sont amarrés à cliaeun des bras de l’ancre ; alors 
aisant force sur le garant de la caudelelte , qu’on 
fait passer dans une poulie de retour sur le gaillard 
d’avant , on soutient l’ancre par la patte , et on fa- 
cilite la manœuvre du capou qui la tient par son 
organeau ; jusqu’au moment où l’ancre étant tout-àr- 
faiten haut, on assujettit sa patte contre le plat-bord, 
par un cordage nommé bride, ou serre-brosse, en 
même temps qu’on la caponneau bossoir. Voy. C apon 
et CaponiAEK l’ancue. Croc de candelette. Voy. 
Cboc , etc. Garant de candelette. 

CANON , s. m. Pièce d’artillerie qui sert sur les 
navires de guerre pour les combats , pour les signaux 
et pour les saluts. On fait les canons de mer plus 
courts et plus renforcés de métal que ceux de terre , afin 
qu’ils occupent moins de place dans le navire, et 
(ju’il soient plus solides eu même temps qu’ils sont 
plus légers. Canons de chasse, Ce sont les canons qui 
se placent directement à l’avant du navire, sur le 
second pont et sur le gaillard d’avant , pour tirer , 
à travers des sabords qui sont pratiqués à cet effet 
dans la cloison du coltis et au fronteau d’avant, sur 
un bâtiment auquel on donne chasse , c’est-à-dire 
que l’on poursuit. Canons de retraite. Ce sont ceux 

Ï uî se placent directement à l’arrière du navire , soit 
ans la saifite-barbe , soit dans la grande chambre , soit 
dans la chambre de conseil , pour faire feu sur un 
ennemi qu’on fuit auquel on présente la poupe : il 
y a à ces divers étages du navire des sabords percés 
pour servir dans l’ocqasion à y passer des canons , 
que l’on prend alors aux deux côtés. 

CANONNADE, s. f- Action de tirer beaucoup de 
canon ou de canonner un ennemi. 
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CAJîONlVAGE , s. m. Art d’exercer les canons , et 
en général tout ce qui les concerne. Instrument de 
canonnage. Ce sont les écouvillons, refoyloirs, tire- 
boures et autres ustensiles , ser\ ant à manœuvrer et 
à cliarger les canons. Officiers marinier^ de canon- 
nage. On donne ce titre général aux maîtres canon- 
niers , à leurs seconds et à leurs aides. 

CANONNER , v, a. Canonner un navire. C’est ti- 
rer du canon sur lui en le combattant. Canonner un 
fort, etc. 

CANONNIER , s. m. Maître-canonnier d’un bâti- 
ment. Voy. Maître. Le maître-canonnier est un offi- 
cier marinier ou sous-offlcier , qui , dans un navire 
de guerre , est chargé de l’artillerie et de toutes les mu- 
nitions qui la concerne ; ses fonctions consistent à 
faire tirer, manœuvrer et entretenir les canons, à 
instruire les matelots à l’exercice du canon , etc. Son 
logement est à tribord , à l’arrière de la sainte-barbe, 
lai^uelle est sous la police du maître-canonnier, parce 
qœelle forme le poste ou logement ordinaire du canon- 
nier, et parce que c'est l’endroit par où on communique 
avec la soute aux poudres. Le maitre-canonnier a sous ses 
ordres le capitaine d’armes, un second capitaine d’armes 
et ^ plusieurs aides-canonniers , qui sont tous nom- 
més en général officiers mariniers de canonnage ; il 
est en outre assisté par un nombre de matelots et 
de soldats canonniers , ou canonniers-senants , qu’il 
distribue chacun à son poste dans un combat;. 

CANONNIERE, adj. f. Chaloupe canonnière. Voy. 
à l’art. Chaloupe. 

CANOT, 8. m. Petit bâtiment à rames, qui sert 
dans l’intérieur des ports et rades , à communiquer 
d’un endroit à l’autre , des navires à terre , etc. , 
pour porter des officiers et autres passagers. Il y â 
de ces canots de diffiérentes grandeurs. Patron de 
canot. Voy. Patron. 

CANOTIER , s. in. Homme qui conduit son avi- 
ron dans un canot , et fait partie de son équipage : 
il y a autant de canotiers que d’avirons , un de 
plus en avaht qui porte la gaffe , appelé brigadier 
et le patron. 

CANT ou CHAMP , s. m. adv. Le cant d’une 
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pièce de bois , ou autre objet équarri , est le coté le 
moins large des deux ; ainsi une pièce est de cant , 
lorsqu’elle porte ou pose sur ce côté étroit. 

CANTAlVI-yrTF^ , s. f. Ou donne ce nom à quatre 
sabords à jour , longs et étroits , percés à bâbord et 
à tribord auprès de la poupe, pour donner du jour 
dans le gavon. Voy. ce mot. ün ^ippelle aussi can- 
tanetles , de petites armoires ou équipets. 

CAP, s. m. Cap, ou avant du navire. C’est le 
terme par lec^uel on désigne la direction droite en 
ayant du navire ; il ne s’emploie en ce sens qu’en 
parlant de la route , et dans les commandements et 
questions au timonnier. Ex. Où est le eap.^ C’est une 
question que fait au timonnier dans différentes oc- 
casions , l’officier de quart ou pilote , etc., pour savoir 
dans quelle direction le navire marche ; il répond ; 
le cap est au nord-nord-est , ou à telle autre aire 
de vent ; le cap est en route , etc. Mettre le cap en 
route. C’est remettre le navire , à l’aide du gouver- 
nail, dans la direction de la route ordonnée et ré- 
glée , après s’en être écarté pour un temps. Avoir le 
cap en route. C’est continuer et suivre la route et 
direction ordonnée. 

Mets le cap en boute ! C’est un com- 
mandement au timonnier pour se remettre dans la 
direction de la route ordonnée , après s’en être écarté 
pour un temps. 

Gouverne ou tu as le cap ! C’est l’ordre 
au timonnier de gouverner le navire dans la direction 
où il se trouve pour le moment , qui par évènement, 
ou à cause de vent contraire, n’est pas celui de la 
route ordinaire et réglée. 

Cap d’ouvbiebs. C’est le titre donné au chef d'une 
escouade d’ouvriers ou journaliers., celui qui les dirige 
et leur ordonne le travail : il a autorité sur eux et 
une paie plus forte. Le second de l’escouade s’ap- 
pelle quelquefois sous-cap. Il y a des caps de for- 
çats, qui sont des hommes libres chargé de coiiv 
l'nander l’ouvrage aux forçats dans les ports et arsenaux 
de marine. Cap , ou promontoire. C’est une pointe 
avancée et élevee de la terre dans la mer , formant 
quelque point et reconnaissance remarquable dans la 
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navigation , comme le cap Finisterre , le cap Lézard, 
le cap de Bonne-Kspérance , etc. 

CAP-DE-MOUTON, s. m. comp.Lescaps-de-moutons, 
sont des ouvrages de poulieiirs , ordinairement de 
bois d’orme en forme de sphère aplatie , percés sur 
le plat de trois trous, et ayant sur leur sens circu- 
laire une cannelure ou rainiire. On pourrait les ran- 
ger dans la classe des moques. Voy. ce mot. Leur 
e.mpIoi principal est pour tenir' ferme , ou rider le 
bout d’en bas des haubans et des étais. Voy. l’art. 
Hadb.4n. Cap-de-mouton de la corde. C’est celui des 
deux caps-de-moutons servant à rider chaque hauban, 
qui tient au hauban , pour le distinguer du cap-de- 
inouton de la chaîne , ou cap-de-mouton ferré. C’est 
celui qui est tenu sur le porte-hauban et fixé au corps 
du navire, par une chaîne de fer. Voy. Chaîne de 

HAUBAN , POBTE-HAUBAN. 

* CAPACITÉ , s. f. Puissance d’une machine à va- 
peur , forcÆ combinée sur celle d’un nombre de che- 
vaux. Capacité , se dit aussi de choses contenant ou 
pouvant contenir. La capacité d’un navire , etc. Voy. 
Capacités. 

CAPACITÉS , s. f. pl. Contenance et espace de la 
cale d’un navire , pour loger les effets , munitions et 
marchandises, et pour toutes ses distributions inté- 
rieures. On dit comparativement : navire qui a de 
grandes capacités. C’est celui qui a beaucoup et suf- 
fisamment d’espace. Navire qui manque de capacités. 
C’est au contraire celui qui , étant trop rétréci dans 
sa eale et dans ses dimensions , n’a pas l'espace suf- 
fisant et nécessaire pour l’arrangement de tous les 
effets , et pour ses distributions intérieures qui y sont 
gênées et embarrassées. C’est un grand défaut. 

CAPE , s. f. Situation d’un navire , qui , par un 

S ros vent ou tempête contraire à sa route, est obligé 
'amener toutes ses voiles , excepté une ou deux des 
plus petites , se mettant presque au plus près et en 
travers du vent, avec la barre du gouvernail toute 
sous le vent pour lutter contre la grosse mer et le 
gros vent, en dérivant le moins possible; lorsque le vent 
contraire à la route renforce , on est obligé d’amener, 
étant au plus près du vent, d’abord les perroquets,, 
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ensuite les huniers , après avmr pris successiveraait 
les ris , à mesure des différents degrés d’accroisse- 
inpnt du vent; mais s’il vient à souffler d’une telle 
force , qu’on ne puisse plus porter ni les huniers , 
même avec tous les ris pris, ni le perroquet de fougue, 
la mer grossissant de plus en plus , on ne laisse plus 
qu’une seule voile ou deux bien assujetties, de peur 
(l’avarie , et on se tient avec le vent par le côté , 
dérivant le plus lentement possible, jusqu’à ce que 
l’état moins violent du vent permette de remettre en 
haut des voiles , et de faire du chemin. On cape aussi 
dans le voisinage d'un port , lors(iu’on craint de faire 
trop de chemin dans la nuit et de le dépasser ; ou 
lorsqu’on se croit près des cotes à l’entrée de la nuit, 
et qu’on veut attendre le jour pour at^uer la terre. 
Il y a plusieurs manières de mettre à la cape: on 
met à la cape à la misaine , à la grande voile , à la 
trinquette , a l’artimon et à la grande voile d’étai , 
à la voile d’étai d’artimon , ou avec deux et même 
trois de ces voiles d’étai. On ne peut donner la pré- 
férence à aucune des ces manières ; tel navire se com- 
porte mieux sous une de ces voiles , et tel antre résiste 
mieux sous une autre : cela dépend non-seulement de 
la construction de chaque navire, mais encore de 
diverses circonstances : cependant, en général, on 
préfère , pour le plus grand nombre des navires , la 
cape à la misaine ou celle à la trinquette avec l’artimon. 

CÀPELAGE, s. m. de Capeï.lo, itaben. Chapeau, 
ou Càpo, Tète. {Lescallier.) On appelle eapelage d’un 
mât l’amas des cordages qui sont passés sur la tête du 
mât, par le moyen (Tune boucle ouestrop, pour s’y 
appuyer dessus , comme les haubans , les gadhaubans , 
les pendeurs de caliornes, les étais, etc. 

CAPELER , V. a. Capeler les haubans, ou autres cor- 
dages, dans la garniture. des navires: c’est passer la 
boucle que forment par en haut ces cordages , sur la 
tête d’un mât , pour les établir à leur place , et gréer le 
navire. 

CAPER ou CAPEYER, v. n. Synonyme d’être à la 
cape , exprime l’action et la situation d’un navire qui est 
h la cape. Voy. ce mot. Navire qui cape bien. C’est celui 
(]ui étant à la cape par un gros temps et une grosse 
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mer , se comporte bien, et ne fatipie pas beaucoup. 

CAPITAIPTE, s. m. C’est en général le titre que l’on 
donne à celui qui commande un bâtiment ; mais on 
entend proprement par capitaine de vaisseau l’oflîcier 
supérieur au service de l’État, qui commande actuelle- 
ment, ou est habile par son ^adeà commander les 
vaisseaux de guerre de l’État. Dans la marine de France 
les capitaines des vaisseaux ont rang de colonel; ils sont 
subordonnés aux amiraux. Ils commandent aux capi- 
taines de corvettes, et aux autres grades subalternes. 
Capitaine de commerce, capitaine de navire marchand. 
Les ordonnances de la marine appellent capitaine, 
maî^e , ou patron, celui qui commande, ou est 
habile à commander un bâtiment marchand ; cepen- 
dant le titre de patron est particulièrement réservé à 
celui qui commande une barque ou autre petit bâti- 
ment. Pour être reçu capitaine , il faut ( suivant 
l’ordonnance de la marine du mois d’Août 1C81 ) avoir 
navigué pendant cinq ans, et avoir subi un examen 

P ublic. Ses fonctions et son autorité consistent à faire 
équipage du na\ire, choisir et louer les pilotes,, contre- 
maîtres, matelots et novices, de concert avec le proprié- 
taire; de voir si le navire est bien lesté et chargé, 
fourni d’ancres , agrès et apparaux : il est responsable 
des marchandises embarquées sur le pied des coiinaisse- 
ments. Il est, obligé de tenir, ou faire tenir par Fécri- 
yain , s’il y en a un , un registre et journal contenant le 
jour de son entrée au commandement du bâtiment, le 
nom des officiers et matelots de l’équipage, le prix et les 
conditions de leur engagement, les paiements qu’il leué 
fait , les recettes et dépenses quelconques concer- 
nant le navire, etc. Capitaine de pavillon. On désigne 
par cette dénomination un capitaine de navire de l’état, 
qui commande un navire commandant d’une division , 
d’une escadre, ou d’une armée navale, qui est monté 
supérieurement par un amiral ou autre officier-général ; 
de tels navires portent le pavillon de distinction du 
grade du général. Capitaine de brûlot. C’est l’officier 

3 ui commande un briilot, ou navire rempli d’artifices , 
estiné à incendier un port ou une armée emiemie. 
C’était autrefois un grade dans la marine militaire de 
France, entre le lieutenant et l’enseigne de vaisseau. 
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Capitaine de haut-bord. Voy. Haut-bord, lett. U. 
Capitaine de port. Officier de marine , employé séden- 
tairement dans un port, pour veiller aux amarrages, à 
la propreté , entretien et conservation des bassins , au 
lestage et au délestage , aux mouvements des bâtiments 
dans l’intérieur du port , pour leur carène et radoub , il 
ordonne et dirige les manœuvres relatives; il fait sortir 
les navires du port dans la rade lorsqu’ils sont armés , et 
les fait rentrer de la rade dans le port pour être 
désarmés, à la (in de leur campagne. Capitaine 
d’armes. Sous officier ayant ordinairement le grade 
de sergent de canonniers, qui est employé dans les 
navires de guerre pour avoir soin des menus armes, 
et de la police et arrangement qui sont relatifs à 
cette partie : il a la charge des coffres d’armes , et 
de tous les fusils, espingoles, pist dets, lances , piques, 
haches d’armes , sa fonction est essentiellement de 
veiller à leur conservation et à leur entretien, et 
de les distribuer dans un combat. 

CAPITAN- BACHA, s. m. comp. C’est ainsi que 
les turcs appellent leur grand-amiral , dont la charge 
est la troisième de l’empira : il a sur mer autant 
de pouvoir que le grand-visir en a sur terre. 

CAPON , s. m. Appareil composé d’üne poulie à 
trois rouets , répondant aux rouets placés dans 
chaque bossoir du navire, d’un croc de fer, et 
d’une corde, pour servir à aider à élever l’ancre 
lorsqu’elle parait hors de l’eau. On saisit l’organeau 
avec le croc du capon et en hâlant sur le garant 
du capon ( corde qui passe successivement dans les 
rouets de la poulie et dans ceux du bossoir), on 
élève l’ancre, jusqu’à ce que la poulie du capon 
touche le bossoir. On facilite encore cette manœu- 
vre en attrapant aussi l’organeau de l’ancre avec 
un cordage appelé Bosse-dk-bout ou Bosse de 

BOSSOIR. 

CAPONNER l’ancre, v. a. C’est accrocher 
l’organeau de l'ancre avec le croc de capon, la 
hisser jusque tout près du bossoir, et l’y saisir à 
demeure, lorsqu’on a levé l’ancre. 

CAPOT , s. m. capot d’échelle. On appelle- 
capot de l’échelle, une couverture de toile peinte- 
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ou goudronnée, qui met à l’abri des injures du 
temps l’échelle qui sert à descendre dans la chambre. 
Capot de factionnaire. C’est une espèce de manteau 
ou redingote d’étoffe grossière, servant aux soldats 
qui sont en faction sur les navires de guerre à se 
mettre à couvert du froid et de la pluie. Faire capot. 
Synonyme de chavirer; tourner sens-dessus-dessous, 
se renverser, en pariant d’im bâtiment. 

CAPUCHON, s. f. On appelle de ce nom diverses 
couvertures en bois, façonnées en toits ronds ou 
carrés, que l’on place sur les cheminées, sur les 
cabestans, sur les nabitacles, etc., pour les garantir. 

CAPUCINE , s. f. ou CODHBE DE CAPUCINE. 
Courbe qui s’applique en saiUie sur l’avant du 
navire en dehors du haut de l’étrave, pour servir à 
former l’éperon. On façonne le haut de cette 
courbe en crochet, pour y faire tenir le collier du 
grand étai. Voy. Étai et Collieb : au-dessous de 
ce crochet, on place une boucle de fer, dont 
l’usage est de procurer un point d’appui au collier 
de l’etai, dans le cas où le crochet de Id capucine 
serait rompu par accident. La capucine a la même 
épaisseur que l’étrave; sa sailLe en dehors du 
navire est arbitraire, et dépend de la figure qu’on 
veut donner à l’éperon. Voy. Épebon. 

CARABINÉE, adj. f. Brise carabinée. C’est une 
brise très-forte Voy. Bbise. 

CARACORE , s. L C’est un bâtiment léger des 
mers des Indes, dont les habitants de nie de 
Bornéo, des Moluques et de tout cet archipel, se 
servent beaucoup. 

CARAQUE, s. f. Nom que les portugais donnent 
aux navires qu’ils envoient au Brésil et aux Indes 
Orientale.s 

CARAVANE , s. f. Terme de la Méditerranée. 
Campagne de mer que les chevaliers de Malte 
étaient obligés de faire, afin de parvenir aux com- 
manderies et dignités de l’ordre. Caravane, en 
parlant du commerce du Levant. Un bâtiment qui 
ést en caravane, est celui qui sans avoir aucune 
destination fixe, va à fret d’un port à l’autre, et 
d’une échelle à une autre, «uivant les occasions 
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qui se présentent lorsqu’il se trouve sur les lieux. 
(]es sortes de bâtiments restent jusqu’à deux ans 
dehors, c’est-à-dire jusqu’à ce que le fret leur ait 
produit de quoi rapporter un chargement pour leur 
propre compte. 

CARAVELLE, s. f. Ce nom est connu dans la 
Méditerranée pour désigner les plus gros navires de 
guerre turcs, fort mal construits et fort enhuchés. 
Caravelle -est le nom distinctif de quelques sortes 
de clous employés dans la construction des navires. 
Clous de double caravelle , clous de caravelle , 
clous de demi-caravelle. Voy. l’art. Clou. 

CARCASSE, s. f. C’est le corps du navire, qui 
n’est point recouvert de ses bordages , ou de celui 
qui est démoli en partie , et qu’on a dépouillé de ses 
bordages. On appelle aussi carcasse , les débris d'un 
navire" échoué , dont la mer ou la main des hommes 
ont enlevé les bordages , etc. Carcasse , terme d’ar- 
tillerie. Espèce de boulet creux renfermant des arti- 
fices. 

CARÉNAGE , s. m. Lieu convenable sur le rivage 
de la mer pour donner la carène aux bâtiments. Il 
faut pour cela qu’auprès de la côte, il y ait assez 
d’eau pour que le navire y soit à flot, et qu’on 
puisse l’abattre aisément sur la terre et le coucher 
sur le côté jusqu’à découvrir la quille. Ponton de 
carénage. Voy. Ponton. 

CARÈNE, s. f. La carène d’un navire est pro- 
prement toute la partie subraragée , ou l’œuvre vive 
du navire , depuis la quille jusqu’à la ligne de flot- 
taison. Mettre ou abattre un navire en carène. C’est 
le coucher sur le côté pour le caréner. Voy. Cabéneb. 
Carène, signifie aussi le travail qu’on fait pour chauffer, 
enduire de goudron , et d’autres compositions , l’œuvre 
vive d’un bâtiment , pour l’empêcher de faire de l’eau. 
Voy. Cabéneb. Demi-carène. C’est un semblable tra- 
vail, fait à un navire , mais qu’on ne couche qu’à 
demi , et qu’on ne carène que dans la moitié de son 
fond. Ras de carène. Voy. Radeau. 

CARÉNER , V. a. et n. C’est exécuter l’ensemble 
des . opérations nécessaires pour enduire toute î’œuvi^ 
vive a’un navire , avec un mélange de matières ré- 


Digilized by Google 



109 


C À 

sineuses et grasses , afin d’empêcher l’eau d’y péné- 
trer , de conserver son bois contre la piqtîre 
des vers, et de faciliter la marche du bâtiment. Ce 
travail se fait surtout chaqué fois qu’on arme un 
navire pour une campagne ; c’est ordinairement le 
premier travail d’un armement. Lorsqu’on carène 
un navire dans im bassin , il n’y a aucune prépa- 
ration à faire, que celles des planches à feu dont 
il sera parlé ci-après : mais quand on carène à flot 
(c’est-à-dire en couchant le navire sur le côté), il 
'y a plusieurs opérations qui précèdent la carène. On 
suppose le navire mâté de ses mâts majeurs : on com- 
mence par établir un retranchement de planclies 
nommé hardis , tout le long du vibord du navire , 
pour empêcher l’eau de trouver passage vers l’entre- 
deux des ponts , lorsqu’il sera sur le côté. On doit 
placer en même temps quelques épontilles , ou bois 
droits , de distance en distance , entre les ponts , 
pour les soutenir Contre l’effort que fait le navire 
dans cette position. Après cela , on place , du côté 
sur lequel on veut commencer par abattre, de longues 
et fortes pièces de sapin nommées aiguilles, pour 
soutenir les mâts majeurs, lesquels servent de leviers 
pour abattre le navire en quille , et sur lesquels agit 

f »ar conséquent tout l’effort de cette manœuvre. Voy. 
’art. Aiguille. On met deux ou trois de ces aiguilles 
à chacun des mâts majeurs , grand mât et de misaine. 
Cela fait, on établit au haut de chacun de ces deux 
mâts de grosses poulies à caliomes à quatre rouets, 
et divers apparaux ; on fait passer dans les rouets de 
ces caliomes , et dans celles qui leur correspondent 
sur le ponton , de très-forts cordages. On amarre le 
long du bord du navire des cordages nommés at- 
trapes. Voy. ce mot. La dernière dés préparations 
de la carène , est de poser un rebord de planches 
en saillie sur le côté du navire , suivant tout le con- 
tour de sa ligne d’eau en charge ; ce rebord règne 
depuis l’étrave jusqu’à l’étambot sur une planche de 
hauteur. Ces planches sont soutenues en dessous , 
de distance en distance , par des bouts de planches 
en forme de consoles: Les planches composant ce 
rebord sont appelées, planches à feu, ou garde feu. 
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loir utiUté est d’empécber les flammes de monter 

i >lus haut que la ligne de flottaison, lorsqu’on chauffe 
e navire, comme on le verra ci-après. Toutes ces 
préparations étant faites , on ahat le navire sur le 
côte , en hâlant sur les cordages du ponton voisin , 
par le moyen des cabestans dont il est garni : on 
continue jusqu’à ce que la quille du navire paraisse 
à fleur d’eau. Alors on travaille à chauffer le navire. 
On brille sur les ras de carène , ou plate-formes flot- 
tantes, qui sont placés à fleur d’eau le long de la 
quille du navire, des branches menues de bois, 
comme du genêt , des broussailles , des sommités de 

S in, etc., faisant un feu semblable à un feu de paille, 
ont les flammes caressant toute la carène du bâti- 
ment , jusques aux planches à feu qui les empêchent 
de passer plus en haut, échauffent toute l’oeuvre 
vive du navire , et détruisent en même4emps la mousse, 
les herbes , les insectes marins , et les coquillages 
qui pourraient s’y être attachés. On a grancfe atten- 
tion de jeter de l'eau de temps en temps sur ce feu, 
avec des espèces de cuillières de bois , nommées es- 
•opes, dans les endroits où il est trop ardent , pour 
empêcher qu’il ne se communique aux planches à 
feu , ou au corps du navire. 

CARET , s. m. Fil de caret. Les fils de caret sont 
les premiers éléments d’un cordage , c’est-à-dire les 
fils s^ples, dont on assemble un certain nombre 
pour %rmer un des torons d'un cordage : ces fils , 
pour les gros cordages , se font ordinairement de 
trois lignes et demie a quatre lignes de circonférence. 
Vw. Tobon, Cobdaqe, Cable, etc. 

CARGAISON , s. f. C’est le chargement d’un navire,. 
•U terme de commerce. 

CARGUES , s. f. pL On appelle ainsi tous les- 
cordages ou les manœuvres servant à carguer les 
voiles , c’est-à-dire à les retrousser contre leum ver- 
gues. On distingue les cargues des voiles carrées 
en cargue-fonds , cargue-points et cargue-boulines. 
11 est à remarquer que , quoique on dise une cargue 
au féminin , les deux premiers de ses composés sont 
masculins. ( LescaUier. ) Les cargue-fonds , sont les 
cordages qui servent à carguer ou retrousser le fond^ 
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de la voile , et qui tienoeot à sa ralingue inférieure. 
Les cargue-points , sont ceux qui servent à carguer 
les deux points ou angles inférieurs de la voile. Les 
cargue-boulines sont des cordages à l’aide desquels 
on cargue les côtés de la voile, et qui sont fixés à 
la partie de la ralingue de chôte où sont amarrées 
les pattes de boulines. Toutes ces cargues sont fort 
nécessaires pour faciliter aux matelots la manœuvre de 
ferler ou de serrer les voiles ; et d’ailleurs elles ap- 
prochent dans une égale proportion chaque partie 
de la voile vers la vergue , de façon qu’elle ne fasse 
pas , en la serrant , un plus gros paquet dans un 
endroit que dans l’autre. Cargue-à-vue. Menus cor- 
dages employés à relever un peu la ralingue de fond 
de la grande voile et de la misaine , pour qu’on puisse 
voir par dessous. 

CARGUE-BAS , s. m. comp. Cordage épissépar son 
extrémité supérieure à un trou qui est au bas du 
bigot du milieu du racage de misaine ou de la grande 
voile , et dont l’autre bout pend sur le gaillard au 

S ied du mât ; son utilité est de faciliter la manœuvre 
’ameuer la vergue. En tirant sur ce cordage on fait 
glisser le racage le long du mât , dans 'les moments 
où sa descente serait empècliée par les cercles de fer, 
et par les roustures de cordages qui entourent le mât 
de distance en distance : on amarre les cargue-bas à 
un taquet au pied du mât. Cargue-bas des voiles 
d’étai. Voy. Calebas. 

CARGGE-HAUT , s. m. comp. Cargue-haut, par 
opposition à cargue-bas , ou cargue-hisse. C’est un 
cordage épissé par son extrémité supérieure à un trou 
qui est au haut du bigot du milieu du racage de la 
grande voile ou de la misaine , et qui passe ensuite 
par une poulie clouée par son estrop en arrière du 
mât , entre les deux jottereaux ; de là le cargue-liaut 
descend sur le gaillard à enté du cargue-bas , où il 
s’amarre à un taquet : son usage est de faciliter la 
manœuvre de hisser ces vergues qui sont fort lourdes, 
et de faire glisser le racage le long du rtiât où son 
mouvement se trouverait souvent arrêté par les cer- 
cles et les roustures du mât. 

CARGUER , V. a. Carguer une voile. C’est la re- 
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trousser par le moyen de ses cargues qui la replient 
vers en haut et rapprochent de la vergue son fond , 
ses points et ses cotés. On cargue une voile pour la 
ferler ou la -serrer ensuite entièrement, ou pour lais- 
ser passage au vent vers une autre voile qui est de- 
vant , sons cependant perdre entièrement Vusage de 
la voile que l'on cargue ; ce qui ne se fait qu’avec 
un vent arrière : par exemple , on cargue les points 
de la grande voile pour qu’elle ne dévente pas la 
misaine ; on cargue le grand hunier pour qu’il n’ôte 
pas le vent au petit. 

Cabgue le petit hunieb ! 

Cabgue l’abtimon ! 

CARLINGUE , s. f. Carlingue du fond du navire. 
C’est une pièce de construction qui se place au mi- 
lieu du navire , et en croisant par dessus toutes ses 
varangues , dans toute la longueur du navire , sui- 
vant la même direction que la quille , et perpendi- 
culairement au-dessus d’elle. La carlingue est eom- 
poséè dans sa longueur de plusieurs pièces qui sont 
jointes au bout les unes des autres par des empa- 
tutes semblables à celles de la quille , et qui s’en- 
dentent de deux ou trois pouces dans tous les entre- 
deux de varangues , de façon à toucher le sommet 
des clefs ou accotarts ; la carlingue s’unit en avant 
et eu arrière par de semblables empatures avec un 
marsouin. Voy. ce mot. L’utilité de la carlingue est 
de lier les varangues avec la quille ; c’est pour cela 
qu’elle est chevilée sur toutes les varangues par des 
chevilles de fer qui traversent d’abord la quille , la 
contre-quille , et se clavettent sur virole en dedans 
sur la carlingue : les mêmes chevilles traversent en 
outre la varangue de porque , dans les endroits où 
elles se rencontrent avec une des porques qui s’éta- 
blissent par-dessus la carlingue. C’est sur la carlingue 
que portent les pieds des mûts ; et on lui donne 
plus de largeur dans ces endroits. Carlingue de 
mât. Carlingue du grand mât. C’est un cadre ou 
établissement de charpente dans lequel est contenu 
le pied du grand mât. Flasques de carlingue. 
Voy. Flasque. Carlingue du mât de misaine^ 
(”est le cadre ou s’enchasse le pied du mât de 
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misaine : elle est formée de même que celle du 
crand miit , dans presque tous les navires. Carlingue 
du mût d’artimon. Comme les autres mâts , jusqu’au 
fond du navire. (Carlingue du mût de beaupré. C’est 
un établissement de charpente fait sur le pont , un 
peu en avant du mât de misaine , pour contenir le 
pied du mât de beaupré. Carlingue de cabestan. C’est 
une pipce de bois établie sur deux baux du pont , 
pour recevoir le pied du grand ou du petit cabestan . 
Au milieu de cette pièce est un trou rond , fait pour 
recevoir le bout de la mêcbe du cabestan ; et au fond 
de ce trou est une {Haque de fer concave , appelée 
écuelle, .sur laquelle tourne le pivot du cabestan. 
Voy. Cabestan. 

CARONADE , s. f. Espèce de canon gros et court, 
et portant, à proportion de son poids et de sa lon- 
gueur, des boulets d’une énorme grosseur. Ils sont 
ainsi appelés du nom de M. Caron , Écossais , leur 
inventeur. ( LescalHer. ) . 

CARRÉ, s. m. Ustensile de corderie , servant au 
commettage ou tortillement des cordages. C’est une 
espèce de traîneau ou chariot , compose d’un cadre , 
de la forme d’un carré long , qui se met à plat sur 
le terrain , et qui est recouvert de planches ; à un 
des bouts s’élèvent deux petits montants verticaux , 
appuyés en arrière par deux arc-boutants. Entre ces 
deux montants est une planche percée d’un trou pour 
le passage d’une manivelle , au bout de laquelle on 
attache les torons qui doivent composer le cordage 
qu’on veut commettre : la manivelle sert à donner 
le tors au cordage à l’extrémité opposée au diantier 
fixe , ou plantage de la corderie. Et comme dans le 
commettage les cordages se racourcissent à me- 
sure que l’opération s’avance , le carré est chargé de 
mids , pour ne céder que lentement et autant qu’il 
faut à la demande du cordage. 

CARREAU , s. m. On appelle ainsi la plus haute 
préceinte , ou celle qui termine l’œuvre morte : mais 
ce mot n’est usité qu’en parlant d’une chaloupe ou 
d’un canot. Carreau est synonyme de plal-bord ; ainsi 
mettre le carreau à l’eau. C’est la même chose que 
mettre le plat-bord à l’eau. Il se dit d’un bateau qui 
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en forçant de voiles par un vent frais , incline si 
fort sur le côté qu’il a le plat-bord à l’eau. 

CARROSSE, s. m. On appelle carrosse, dans les 
felouques , chébecs et autres bâtiments analogues , de 
la Mediterranée , une couverture de toile peinte ou 
goudronnée , qui met à l’abri la chambre de poupe, 
et qui est supportée , de distance en distance , par 
quelques pièces de bois ceintrées. On appelle aussi 
par extension carrosse , la chambre même qui est 
formée par cette couverture. Carrosse ou chariot de 
corderie. C’est encore le nom d’un instrument de cor- 
derie , appelé aussi le chariot du toupin , servant à 
porter le toupin ou couchoir à l’aide duquel les 
câbles et autres cordes se tordent ou se commettent. 


Voy. Toupin. 

CAKTAHEU , s. m. On appelle ainsi un cordage 
simple , passant dans une poulie simple frappée à 
la tête d'un mât , d’une épontille , ou à telle autre 

5 lace , pour servir à élever un fardeau , ou un homme 
ont on a besoin en haut pour y faire quelque travail. 
Poulie de cartaheu. Cartaheu'ou draule des palans 

d’étai. Voy. Palan d’étai. 

CARTE, s. f. ou Carte marine ou Carte hydro- 
graphique. Projection de quelques parties de la mer 
sur un plan, pour l’usage aes navigateurs. Les 
cartes marines diffèrent beaucoup des cartes géogra- 
phiques terrestres ; elles doivent laisser net le long 
des côtes , tout l’espace qui est occupé par les terres, 
et détacher ou distinguer la mer de la terre , par 
des hachures ou ombres portées sur l’espace qu’oo- 
cupent les terres; au lieu que sur les cartes ter- 
restres ces hachures portent sur la mer. Les cartes 


hydrographiques , celles dont les marins font usage 
pour la navigation , sont de trois espèces : Les pre- 
mières sont les cartes réduites : une seconde es^oe 
de cartes est désignée sous le nom de cartes plates : 
elles portent une échelle de lattitude , divisée en 
degr és égaux , et n’ont point d’échelle de longitude : 
celle de lattitude peut, comme dans les cartes réduites, 
servir d’échelle des distances ; mais on a coutume 
d’y joindre une échelle de lieues ou de milles. En- 
fin la troisième espèce de cartes , est celle des cartes 
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construites par rumbs et distances : elles ne portent 
ni échelles ue lattitude ni échelle de longitude ; mais 
seulement une échelle de distances en lieues ou milles 
marins. Les points y sont placés les uns à l’égard 
des autres à leurs distances et à leurs gisements 
respectifs , d’après des opérations de trigonométrie. 
Ces cartes , qui seraient mieux appelées plans , sont 
employées pour représenter les rades , les ports , les 
entrées de rivières , et les détails particuliers d’une 
cote. 

CAYENNE , s. f. pl. On appelle ainsi un vieux 
vaisseau, ou un vaisseau désarmé, ou un bâtiment guel- 
oonque dans un port , où les jnatelots qui arrivent 
pour être embai^ués , sont tenus casernés et à la 
ration journalière , en attendant qu’ils soient destinés 
sur les bâtiments. 

CAYES , s. f. pl. Ce terme , usité surtout aux 
lies de l’Amérique, s’entend de roches sous l’eau ou 
à fleur d’eau , peu éloignées des côtes , et qui sou- 
vent sont les points d’appui des bancs de sable ou 
de gravier. 

CAZERNET , s. m. On appelle de ce nom , dans 
les arsenaux de marine , des cahiers servant à mar- 
quer les journées des ouvriers, ou à noter les bois 
et autres matières employées à quelque chantier ou 
attelier. Les pilotes nomment aussi quelquefois ca- 
zemet Ip cahier qui leur sert à noter les routes qu’ils 
ont suivies , le nombre de nœuds que le navire a 
couru pendant chaque demi-heure, le point de la 
boussole d’où le vent a soufflé, la dérive, la varia- 
tion, et les autres observations qui leur servent en- 
suite à dresser leuj: journal. 

CEINTURE, s. f. Ceinture d’un bâtiment. Voy. 
Sauvegabde de combat. Ceinture d’un canon , ou 
ceinture de la bouche d’un canon. Voy. Tart. Canon; 

CEINTRER UN NAViBB, V. a. C’est l’entourer 
de plusieurs tours de câbles ou grelins , pour le lier 
ou resserrer , lorsqu’il est assez vieux et endommagé 
pour faire craindre qu’il ne s’ouvre par une grosse 
mer , ou lorsque ayant déjà largué , et faisant beau- 
coup d’eau, on veut empêcher les progrès du mal. 
La manière la plus simple et la moms compliquée , 


Digilized by Google 



116 


C E 

employée pour ceintrer un bâtiment , est avec un 
ou plusieurs grelins que l’on fait passer d’un bord 
à l’autre au ras du second pont , par les sabords de 
l’avant , et pardessous la quille , raidissant bien au 
cabestan à chaque tour , et éguilletant à chaque fois. 

CERCLE , s. m. Cercles de houte-hors. Ce sont 
des cercles doubles de fer, en forme d’un 8, dont un 
des ronds embrasse le bout de chaque basse vergue, 
et l’autre rond reste vide, et sert a y faire couler le 
boute-hors de la bonnette , lorsqu’on veut appareiller 
cette voile. Voy. Boute-hobs et Bonnette. Cercles 
de mât. Ce sont des cercles larges et plats , qui 
entourent les mâts majeurs, ou les mâts composés 
de plusieurs pièces , pour les mieux contenir et for- 
tifier. On place ces cercles à trois ou quatre pieds 
de di.stance les uns des autres , suivant la propor- 
tion du niât ; et dans l’entre-deux de ces cercles de 
fer on fait une rousture , ou entourage* de cordage, 
faisant quatre ou cinq tours sur le mât , et arrêté 
dessus et dessous par un cercle de bois cloué sur la 
circonférence du mât. Cercle pour amurer le foc. 
On appelle ainsi un cercle de fer qui court le long 
du beaupré , pour ser\ir de point d’appui à Tamure 
de la voile appelée foc. Cercles de jat d’ancre. Ce 
sont des bandes de fer qui entourent et fortifient le 
jât d’une ancre de distance en distance: ils sont le 
plus ordinairement au nombre de quatre. Cercles de 
vergues. Ce sont des cercles de fer qui entourent les 
basses vergues, en certains endroits de leur longueur, 

f )our les affermir, et pour contenir mieux ensemble 
es différentes pièces dont elles sont composées , d’une 
manière analogue aux cercles des mâts. Cercles de 
pompe. Ce sont des cercles , ou bandes de fer , qui 
entourent le corps d’une pompe à la royale , pour 
l’affermir en divers endroits de sa longueur. Cercle 
de hune. C’est une latte de bois plate et mince , qui 
sert à garnir le tour d’une hune , et à y former un 
rebord qui recouvre les entailles dans lesquelles pas- 
sent les landes de hune. Voy. Lande. Cercles d’é- 
pontilles. Ce sont des cercles ou bandes de fer , qui 
entourent le pied et la tête des épontilles , soit de 
la cale , soit des entre-ponts. Cercles de cabestans. 
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Ce sont des cercles ou bandes de fer qui entourent 
la tête du cabestan en divers endroits. Voy. l’art. 
Cabestan. Cercle , instrument astronomique qui 
réunit plus de justesse et plus de perfection pour les 
observations., en mer, que les meilleurs instruments 
de ce fienre qui l’ont précédé. 

CERCLÉ , adj. Cerclé de fer. 

CH.tVEFAUD, s. m. Corrompu d’échaffaud. Terme 
de la pêche de la morue , qui signifie une cabane , 
et ime espèce d’échaffaud fait au bord de la mer , 
qui se prolonge sur l'eau , pour servir à curer , pré- 
parer et saler le poisson. Tonneau cerclé de fer. 

CHAINE , s. f. Chaînes de haubans. Ferrüres qui 
servent à retenir les haubans : chaque hauban a sa 
chaîne. Chaque chaîne embrasse en forme d’anneau 
la cannelure d’un cap-de-mouton , répondant à un 
cap-de-raouton, embrassé pareillement par le hauban, 
qui sert à .rider ou raidir le . hauban. Voy. Cap-d& 
MOUTON , Hauban et Pobtb-hauban. Chaînes des 
grands haubans. Chaînes des haubans de misaine. 
Chaînes des liaubans d’artimon. Les chaînes de ver- 
gues, sont des chaînes de fer qui se mettent aux basses 
vergues , et portent sur les barres maîtresses de la hune; 
elles sont établies , afin que , dans un combat, si les 
drisses viennent à être coupées, les vergues restent sup- 
portées par les chaînes. Chaînes de gouvernail. Ce sont 
des chaînes que l’on fixe de chaque &rd sur le gouver- 
nail d’un navire par de bons pitons, à la hauteur de la 
flottaison, et que l’on amarre ensuite par l’autre bout 
contre le botd du navire. -Leur utilité est de retenir 
le gouvernail , s’il était démonté par -la mer. Chaîne 
de port. Ce sont des chaînes de lier , ou quelquefois 
une seule , que l’on tend à l'entrée d’un port , pour 
en fermer le passage aux bâtiments. Lorsque l’entrée 
du port est grande , ces chaînes portent sur des points 
d’appui placés d’espace en espace. On appelle éga- 
lement chaînes , par analogie , des pièces de bois 
■entrelacées qui servent au même usage : le nom de 
chaîne s’applique aussi à l’entrée d’un port q^u'on a 
coutume de fermer avec une chaîne. Chaîne de 
-rochers. 

chaland , s. m On donne ce nom , dans les 
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ports de mer, à de grands bateaux plats, qui ser- 
vant à charger et à décharger les batiments, et à 
transporter d’un endroit à l’autre, des effets d’un 
grand poids. Ils sont ronds à la poupe, ainsi qu'à l’avant, 
et plats par dessous. Chaland à cheval. C’est une 
espece de chaland dont l’arrière est aplati et bas , 
de façon à pouvoir se ranger à niveau d’un quai , 

K our y faire entrer facilement des chevaux et autres 
estiaux , qu’on veut embarquer. 

CHALOUPE , s. f. Chaloupe d’un vaisseau de 
guerre. C’est le plus gros des bâtiments à rames 
destinés au service des vaisseaux dans la marine de 
France. (Quoiqu’on se serve souvent d’avirons pour 
les conduire , elles vont aussi très-bien à la voile , 
et sont màtées de différentes façons. (Collier de dé- 
fense , espèce de bourrelet , tissu et recouvert de 
vieux cordages ou de bittord , pour rompre le coup 
que peuvent donner les bâtiments à rames , en abor- 
dant contre un quai , etc. Cordes de défenses , cordes 
suspendues de distance en distance en dehors de la 
clialoupe , pour la garantir du frottement des autres 
bâtiments. 'Jollet, avec l’estrop de corde, dont on 
en entoure et saisit l’aviron. Tolletière , pour contenir 
les avirons. I.es chaloupes ont en avant , à coté de 
l’étrave , un rouet pour faciliter le passage et mou- 
vement des câblots , grelins , dans les opérations 
relatives aux ancres , etc. En arrière on adapte un 
davied pour le même but. Voy. le mot Davied. 
Chaloupe canonnière. Navire très plat , gréé en brig , 
qui porte à son avant un canon , du calibre ordi- 
nairement de 24 : ils sont très-utiles pour la défense 
d’un port , et pour inquiéter des navires ennemis , 
ils s’approchent d’un navire de guerre , jusqu'à la 
portée de leur canon , font feu dessus , sans craindre, 
beaucoup l’artillerie de l’ennemi , parce qu’ils ne lui 
pr^ntent que l’avant qui , à cette distance , est un 
point presque imperceptible , qu ils ont très-peu de 
bois hors de l’eau , et qu’il est par conséquent très- 
difficile de les viser avec Justesse. Ils vont à la voile 
et à la rame. 

CHAMBHAGE , s. m. dérivé de chambre. Cham- 
brage du mât de beaupré : qqelques-uns nomment 
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ainsi ce qu’on appelle plus généralement <la carUugue 
du mât de beaupré. Voy. Cablingl'e. 

CHAMBRE, s. f. On appelle ainsi différents lo- 
gements destinés au capitaine et aux officiers dans 
les navires , pratiqués ordinairement vers l’arrière , 
sur les différents ponts. Chambre de conseil. C’est 
une chambre établie à l’arrière du gaillard , sous la 
dunette ; c’est la plus ornée et la mieux meublée , 
parce qu’elle est destinée au logement du général , 
quand il y en a un à bord ; à tenir les conseils de 
marine , à la réception des étrangers , etc. La 
ctiambre du conseil communique à tribord à une ou 
deux petites chambres destinés au général ou au 
capitaine commandant. Grande chambre. On donne 
ce nom à la chambre qui est formée à l’arrière du 
second pont, et qui comprend toute la largeur du 
navire , depuis l’extrémité arrière jusqu’à sa cloison 
qui est à l’arrière du mât d’artimon. Chambre de 
poupe. C’est le logement principal qui occupe l’ar- 
rière dans les petits bâtiments, et qui est affecté 
au capitaine. Chambre d’un canot. C’est le retran- 
diement fait à la partie de l’arrière d’un canot , 
lequel se recouvre quelquefois d’un tendelet , et où 
se placent les officiers et autres personnes passa- 
gères : il y a à droite et à gauche des caissons qui 
servent de bancs pour s’asseoir; et on recouvre ces 
bancs avec des tapis de drap appelés pavois. Chambre 
de mortier. C’est la partie de l’âme destinée à con- 
tenir la poudre. Mais on appelle plus proprement 
chambres , les concavités et défauts qui se trouvent 
quelquefois dans l’épaisseur du métal des canons , 
en dedans de l’âme , et qui les rendent sujets à 
crever en tirant. 

CHAMBRÉ, adj. Pièce chambrée. 

CHAMBRIÈRE , s. f. C’est une tresse double et 
forte, ou un cordage, que l’on place sur les bas 
haubans , pour relever les écoutes , et les amures des 
basses voiles , . quand elles ne sont pas appareillées. 
La chambrière a ime boucle sur un bout , et un cul- 
de-porc ou bouton sur l’autre, pour former une 

i 'anse ou estrop , dans lequel on pend ou suspend 
’amure ou écoute que l’on veut empêcher de traîner 
dans la mer. 
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CHAMEAU , s. m. Machine par le moyen de la- 
quelle on enlève de cinq à six pieds un navire pour 
le faire passer sur des endroits où il n’y a pas assez 
d’eau pour de gros bâtiments. Cette machine con- 
siste en deux pontons , de la longueur à peu-près du 
navire auquel ils doivent servir : un de leurs cètés 
•est droit et l’autre est contourné en concavité à peu- 
près comme celui des navires l’est eu convexité : on 
en plâce un à chaque bord du navire. Il y a à chaque 
ponton des trous pour y faire entrer l’eau de la mèr, 
■des tampons ou soupapes pour boucher ces trous, 
et des pompes pour en ôter l’eau qu’on y fait en- 
trer lorsqu’il en est besoin. Lorsqu’on veut ajuster 
les deux pontons aux côtés du navire , on les coule 
bas en les remplissant d’eau , jusqu’à ce qu’ils soient 
assez enfoncés ^ur répondre au tirant d’eau du navire, 
lequel amené entre les deux chameaux porto sur 
eux , et sur douze câbles qui passent de l’un à l’autre 
de ces pontons , et par dessous le navire qu’on veut 
enlever. Ces câbles font dormant sur un des cha- 
meaux , et sont ridés sur l’autre avec un treuil. 

CHANCELIER , s. m. On appelle chancelier de 
France , dans les échelles du Levant , et dans les 
ports étrangers où il y a un consul établi , un offi- 
cier du consulat qui est nommé pour seconder le 
4X)nsul dans ses fonctions , et qui est chargé , comme 
an greffier ou notaire , de tous les papiers et archives 
-du consulat , afin d’y avoir recours en cas de besoin. 
Voy. Consul et Consulat. 

CHANDELIER, s. m. On donne ce nom à des 
pièces de bois ou de fer , plantées debout ordinai- 
rement sur le plat-bord d’un bâtiment, et destinées 
à recevoir et à soutenir quelque chose. Chandeliers 
de bastingage , ou chandeliers de lisses pour bastin- 
gage. Les chandeliers de lisses ou de bastingage sont 
des montants de fer ou de bois qui se plantent dans 
le plat-burd d’im navire , autour des gaillards et de 
la dunette aux endroits découverts , pour supporter 
les filets dans lesquels on met les hardes et les branles 
des matelots , etc., à l’effet de bastinguer le navire , 
ou de faire un retranchement ou chemin couvert pour 
garantir les hommes du feu de la mouqueterie dans 
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un combat. Les deux premières espèces sont pour 
le milieu du bâtiment , ou pour l’endroit des passe- 
avants ; la dernière est pour les gaillards et la dunette. 
Les uns se plantent dans le plat-bord , les autre* 
tiennent en dehors du bord par le moyen de deux 
crampes de fer. Chandelier de chaloupe. Ce sont de* 
verges de fer rond , hautes de quatre pieds , ayant 
à peu-près un pouce de diamètre, formées par en 
haut en deux branches assez ouvertes pour emnrasser 
les deux mâts et les voiles des canots , chaloupes ou 
bateaux avec leurs vergues ou livardes , et pour les 
soutenir lorsque ces mâts s’amènent. Il y a deux de 
ces chandeliers dans les petits bâtiments, dont les 
mâts s’abattent par occasion ; l’un est placé en avant 
et l’autre en arrière. Chandeliers d’échelle hors le 
bord. Ce sont deux pièces de fer plantées perpen- 
diculairement dans le plat-bord du navire , aux aeux 
cotés de chacune des deux échelles qui servent à 
monter dans le navire. Au haut de ces chandeliers 
sont des trous, ou des œillets, auxquels en amarre 
deux cordes , pour servir à ceux çjui montent par 
l’échelle à se retenir. Il y a aussi des échelles en 
dedans du bord pour communiquer d’un pont à 
l'autre ; elles ont de pareils chandeliers , comme celles 
des passe-avants pour descendre au second pont. 
Chandelier de pierrier. Ce sont des morceaux de bois 
fixés contre le plat-bord d’un bâtiment , avec un trou 
garni de fer, pour recevoir une espèce de fourche de fer, 
sur laquelle on fait porteries canons appelés pierriers. 

CHANGER , V. a. Changer les voiles. C’est mettre 
au vent le côté de la voile ^i était auparavant sous 
le vent. Changer l’artimon , c'est faire passer la voile 
d’artimon d’un bord à l’autre , en portant le bas de 
sa vergue de bâbord à tribord , ou de tribord à bâ- 
bord , par le moyen des cordages appelés ourses. 
Changer la grande voile d’un sloop ou d’un brigantin. 
Changer la barre. C’est mettre la barre du gouver- 
nail au côté opposé à celui où elle était. Changer 
la toumevire. C’est la garnir au côté opposé du na- 
vire , pour travailler à lever une seconde ancre , ou 
ancre d’affourche , mouillée de «et autre côté , après 
avoir levé la première , etc. 
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CHAKGKR , V. n. Elx. : Le vent change. 

CHANTIER , s. m. Chantier d’un navire. C’est 
proprement rétablissement fait sur un terrain en pente 
douce , appelé cale, pour la construction d’un navire; 
et gcnéraîisant le mot , on s'en sert pour exprimer 
le sol, la cale même, et tout le local qui l’environne, 
et sur lequel les cliarpentiers travaillent à préparer 
les bois pour le bâtiment. Voy. Cale. Navire sur le 
«•hantier. C’est un navire en construction établi sur 
son cliantier. Chantier ou atelier de construction. 
Chantiers de chaloupe. Ce sont de fortes pièces de 
bois, dont le milieu est entaillé de manière à rece- 
voir la quille et le fond de la chaloupe , que ces 
pièces sont destinées à porter lorsqu’elle est embar- 
quée dans le navire. Chantier de corderie ou chantier 
(le commettage. On appelle ainsi et quelquefois plan- 
tage , dans les corderies de marine , un établisse- 
ment de cliarpente fait et fixé solidement sur le ter- 
rain vers une des extrémités de la corderie , pour 
servir de point d’appui et de local pour le commet- 
tage des cordages. 

* CHAPE, s. f. Montant des bras de piston, que 
l’on serre au moven d’une clavette. 

CHAPEAU , s. m. Droit de chapeau du maître. 
C’est une gratification qui s’accorde par convention 
capitaine , maître ou patron d’un bâtiment de 
commerce , pour avoir remis à bon port et bien con- 
ditionnés les effets ou marchandises chargés à fret. 

CHAPELLE , s. f. Faire chapelle. C’est prenclre 
vent devant malgré soi , ce qui arrive ou par la faute 
du timonnier , ou parce que le vent saute tout d’un 
coup , et se range de l’avant ; ou encore par la force 
des courants , ce qui , dans tous les cas , expose à 
démâter. Ouand on fait chapelle , on fait revenir le 
navire en brassant à contre , du coté du vent , toutes 
les voiles d’avant , mettant la barre du gouvernail à 
arriver , et cargant l’artimon : on ne larguera point 
les écoutes des focs , et lorscme le navire aura assez 
abattu pour donner encore (fans les voiles d’arrière 
auxquelles on n’a point touché , on orientera les voiles 
d’avant comme elles l’étaient auparavant , et on con- 
tinuera de gouverner à la même route que l’on te- 
nait avant (le faire chapelle. 
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CHARBONNIER , s. m., ou navire cliarbonnier. 
On donne ce nom aux navires de commerce anglais 
qui font les transports du charbon. 

CHARBONNIÈRE , s. f. On donne quelquefoi.s 
vulgairement cette dénomination à la grande voile 
d’étai , parce qu’elle est noircie par la fumée des 
cuisines. Voy. Voile d’etai , let. V. 

CHARGE , s. f. Charge d’un navire. l\Iorte charge. 
Sabord de charge. Voy. Sabord. Ligne d’eau en 
charge. Voy. Ligne. Charge de canon. Cliarge de 
combat. Charge de salut. Charge à mitraille. Charge 
à la suédoise ou charge en grape , ou mitrailles eu 
grape. 

CHARGEMENT s. m. Se dit également , et de 
la charge entière du navire et de la cargaison , ou 
charge , des seules marchandises qu'il contient ; avec 
-cette différence . que chargement peut se dire indiffé- 
remnjent d’un navire de guerre ou d’un navire de 
commerce , et que le terme de cargaison est affecté 
aux seuls bâtiments marchands ; que l’un a plutôt 
rapport au poids , à l’encombrement et à l’arrimage ; 
et l’autre au profit et à la spéculation de commerce. 

CHARGER , v. a. et n. Cnarger un navire. C’e.sR 
en terme de commerce , le remplir de marchandises, 
et les placer dans le bord. Il se dit aussi , non-seu- 
lement de l’action matérielle de les embarquer et 
mettre à bord , mais aussi de l’acte du négociant 
propriétaire de ces marchandises qui les fournit pour 
être embarquées. Charger à cueillette. C’est recevoir 
des marchandises de différents particuliers pour 
composer par petites parties la charge entière d’un 
navire; chacun payant pour son compte le fret par 
tonneau , à proportion de ce qu’il y a mis , ou sui- 
vant une convention particulière. Charger à fret. Se 
dit d’un navire qui reçoit toute sa charge pour le 
compte de personnes étrangères à la propriété du 
corps du navire , qui paient tant par tonneau , par 
quintal , ou autrement , pour le fret ou transport 
seulement, d’un endroit à l’autre. Voy. Fret, ciiar- 
ger en grenier. C’sst mettre dans le fond de cale 
d’un navire des marchandises en tas ou en masse . 
sans être enfermées dans des futailles ni ballots, il 
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n’y a crae certaines^ marchandises qui soient suscep- 
tibles d’étre chargées en grenier , comme le sel , les 
grains , le charbon , les briques , la pouzzolane. On 
doit avoir soin , lorsqu’on eharge ainsi , de faire un 
bon plancher à fond ne c-ale par dessus les varengues, 
et de le bien calfater , dans la crainte que du sel , 
des grains, qui s’échapperaient à travers les fentes 
ne vinssent à engorger les pompes. Navire chargé 
à couler bas. C’est lorsqu’il a une trop forte charge, 
et qu’il est plus enfoncé que sa -ligne ordinaire de 
flottaison. Navire chargé par un grain. C’est un navire 
qui re<;oit sous voiles un grain de vent violent, 
qui le fait beaucoup plier et incliner. Navire chargé 
en cote. C’est lorsqu étant près de la terre , il est 

f )ris par un vent violent du large , qui le porte vers 
a côte dont il a de la difficulté à s’éloigner. Char- 
ger une pompe. C’est y verser de l’eau par en haut 
sur la lieuse , aün d’intercepter la communication de 
l’air supérieur, et mettre la pompe en état d’aspirer 
lorsqu’on fait jouer le piston. Charger un canon. 

CHARGEUR, s. m., ou marchand chargeur. Celui 
qui charge le navire , c’est-à-dire le propriétaire des 
marchandises dont le navire est chargé. On appelle 
aussi chargeur, le canonnier servant, dont la fonc- 
tion est de charger la pièce. 

CHARIOT, s. m. Voy. Cabbosse. 

CHARNIER, s. m., ou charnier pour l’eau. Les 
charniers sont des esp^es de futailles qui se placent 
ordinairement sur le gaillard d’arrière , à bâbord et 
à tribord du grand mat , pour servir à contenir l’eau 
que l’équipage doit boire chaque jour. 

CHARPENTIER, s. m. Ouvrier qui travaille le 
bois , avec la hache et rh»rainette , sur diverses 
formes et équerrages , pour l’appliquer à la construc- 
tion et au radoub des bâtiments. Il doit aussi savoir 
travailler la mâture et toutes les pièces qui y ont 
rapport ; quoique quelques-ims des charpentiers de 
marine soient plus particulièrement aRectés à cette 
partie , sous le nom de charpentiers mâteurs. Maître 
charpentier d’un navire. Second charpentier , os 
contre-maître charpentier. Aide-charpentiers. 
CHARRIER DE LA VOILE, V. . a. 
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CHARTE-PARTIE , s. f. comp. Terme de com- 
«nerce : c’est le contrat qui se passe pour le louage 
d’un navire , c’est l’acte d’affrètement sur l’Océan , 
et de nolisement sur la Méditerranée. 

CHASSE , s. f. La chasse est l’action de chasser, 
c'est-à-dire de poursuivre, en parlant des navires. 
Voy. Chasse». Donner la chasse à un bâtiment. 
C’est le poursuivre, et faire force de voiles pour 
l’atteindre. Prendre chasse. C’est fuir et forcer de 
voiles pour éviter un ennemi qui poursuit. 

CHASSÉ , part, passé et adj. Navire chassé. 

CHASSE-RIARÉE , s. m. comp. Espèce de hâti- 
> ment de la côte de basse Bretagne : le chasse-marée 
est fin, en général bon boulinier, et d’ime grande 
marche au plus près , de belle mer ; il porte bien 
la voile et navire bien : il a un pont et fait le 
ser\nce des meilleurs barques , pour transporter toute 
sorte d’effets d’un endroit à un autre , le long 
des côtes ; il porte deux mâts avec chacun une 
voile, de l’espèce de celles qu’on appelle voile de 
bourcet ou voile au tiers , s’oriente très-bien au plus 
près du vent , par le moyen d’une forte perche qui 
sert de bouline. La drisse est une corde simple qui 
se frappe aux deux tiers de la vergue , et la plus 
lon^e partie reste toujours sur l’arrière , de sorte 
qu’a tous les virements de bord , il faut la défrapper 
pour la refrapper. C’est la grande incommodité de 
cette sorte de voilure ; car d’aiHeurs le gréement est 
fort léger , n’ayant qu’on étai et deux ou trois gal- 
haubans ou palans qui servent à charger et décharger 
le chasse-marée; il a aussi une voile de tape-cul. Chasse- 
marée se dit aussi des voitures qui transportentJle pois- 
son par terre des ports de mer a la capitale , etc. On 
appelle aussi , en français , chasse-marées , les chevaux 
qui sont employés à porter des charges de poisson . 

CHASSER , V. a. et n. Chasser un navire. C’est 
le poursuivre , et mettre toutes les voiles qu’on peut 
porter , pour l’atteindre : on dit , donner chasse , et 
prendre chasse ; le premier signifie , poursuivre , et 
le second, fuir. Chasser sur son ancre ou sur ses 
ancres, ou simplement chasser; c’est, lorsqu’on est 
au mouillage , etre emporté soit par la violence du 
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vent, soit par l’effet de la mauvaise tenue du fond, 
et dériver en traînant après soi ses ancres qui la- 
bourent le fond. Chasser sur un navire. C’est être 
porté sur un navire , étant au mouillage , par une 
des causes expliquées ci-dessus. 

CHASSER , V. a. Chasser des chevilles. C’est en- 
foncer des chevilles dans le bois d’un navire , en le 
construisant ou le radoubant; ce qui se fait à grands 
coups de masse. 

CHASSEUR, s. m. Se dit d’un navire qui en 
chasse ou poursuit un autre. 

CHAT, s. m. C’est une sorte de bâtiment mar- 
diand , en usage chez les Danois et les autres na- 
tions du Nord et des bords de la mer Baltique. Ces 
bâtiments sont faits pour la charge , et ont quelque 
rapport avec les fldtes hollandaises. Les chats ont 
les hanches et l’avant fort ronds , comme les fiâtes; 
et on leur donne peu de quête à l’étambot, et peu 
d’élancement à l’étrave , afin de contenir une plus 
grande quantité de marchandises. On appelle aussi 
diat une espèce de gratte à plusieurs pointes , à 
l’aide de laquelle on découvre les chambres ou iné- 
galités qui sont dans l’intérieur d’une pièce d’artil- 
lejie. 

CHATTE , s. f. Sorte de bâtiment : c’est une es- 
pèce de gabarre , ou allège , propre à charger et 
décharger les vaisseaux dans le département de Ro- 
chefort. Ou appelle aussi chatte une sorte de bâtiment 
gros et renfoncé dans sa charpente, qui est fait pour 
porter quelques canons de 24 , afin de défendre l’en- 
trée d’un port; quelques-unes de ces chattes ont 
été construites avec succès dans le même département 
de Rochefort , et expédiés pour des missions loin- 
taines. 

CHAUFFAGE , s. m. Action de chauffer un navire. 

CHAUFFER , V. a. Chauffer un navire. C’est , lors- 
qu’on le carène , brûler sur des plates-formes flottantes 
appelées ras de carène ou ponts flottants, placés le long 
de sa quille à (leur d’eau, des branches menues de pin 
ou d’autre bois , faisant un feu clair comme un feu de 
jiaille , afin de dissiper l'humidité de la partie submergée 
du navire , de détruire par le feu l’ancien enduit , les 
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herbes et les coquillages marins qui s’y étaient attachés, 
de mettre les bordages et les coutures à nu , pour les 
mieux visiter, et y appliquer ensuite un nouveau corroy. 
Voy. Caréner et Courov. Chauffer des bordages. C’est, 
dans la construction des menus bâtiments , placer des 
bordages en planches de chêne sur un feu clair qui les 
fait courber , de droits qu’ils étaient , et les rend propres 
h prendre exactement les contours du bâtiment. On se 
sert surtout de cette méthode pour les chaloupes et les 
canots. Il y a un autre moyen pour plier les. bordages 
des gros bâtiments, qui consiste à les chauffer dans une 
étuve. Voy. Étuver des bordages. Chauffer les soutes ii 
pain. C’est y entretenir du charbon allumé pendant plu- 
sieurs jours , pour les sécher parfaitement , lorsqu’on va 
armer un navire, afin que le biscuit qu’on n’y emmagasine 
se conserve mieux : on tapisse ensuite ces soutes de 
nattes ou autres choses semblables. 

CHAVIRER, V. a. et n. , ou Faire capot. C’est l’ac- 
Üon de se renverser, en parlant d’un bâtiment à la voile, 
lorsqu’ayant trop de voiles au vent et trop peu de lest 
dans son fond , la force du vent le fait tourner sur le 
côté, de façon que la quille reste hors de l’eau, et sa 
mâture avec scs agrès horizontalement sur la surface de 
la mer. Un bâtiment en cet état est ordinairement perdu 
sans ressource, si c’est en pleine mer. Chavirer se prend 
aussi par analogie comme verbe actif, en parlant de 
divers objets , pour dire les tourner sens-dessus-dessous 
ou les renverser ; mais il est vulgaire dans cette ac- 
ception. 

CHÉBEC , s. m. Espèce de bâtiment de la Méditer- 
ranée, destiné ordinairement pour la guerre , et portant 
de ti à 2'2 canons en une seule batterie. Ces bâtiments 
vont à voiles et à rames. Ils ont un petit sabord pour les 
avirons dans chaque intervalle des sabords des canons : 
ils s’en servent pour avancer sur l’ennemi ou pour faire 
route pendant le calme. Leur construction est fine et les 
rend propres à aller avec une grande vitesse sous voiles, 
et à naviguer dans l’occasion à l’aide des avirons. 

CHEF D’ESCADRE , s. m. comp. Le chef d'escadre . 
connu actuellement sous le titre de contre-amiral , est 
un ülQcier-général de la marine , qui prend rang après 
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les vice-amiranv et qui commande aux capitaines de 
vaisseaux. Voy. Co.'STRE AMinAL. 

CHEMIN, s. ni. Quunütâ ou mesure de l’espace que 
parcourt un navire dans un temps limité. 

CHEMISE , s. f. Chemise souffrée. On appelle che- 
mise à reusouffrée , un morceau de vieille toile à voile , 
trempée dans un mélange de souffre, d'huile et de rain- 
phre , et d'autres matières rombusiihies , destinée, à être 
clouée contre un navire ennemi auquel on veut mettre 
le feu. Cette opération . qui doit se faire de nuit et avec 
une chaloupe . demande beaucoup d'adresse , de sang- 
froid et d'intrépidité. 

CHENAL . s. m. Passage étroit et tortueux, entre des 
terres ou entre des bancs de sable ou des écueils par où 
un navire peut passer moyennant un pilote ou quelqu'un 
qui soit pratique du lieu; mais où il ne pourrait autre- 
ment s’aventurer sans danger. 

CHENALEH, v. n. de Ciienai.. C'est passer entre des 
fies ou écueils, eu variant sa route suivant leurs gise- 
ments. 

CHEVALET, s. m. Chevalet de commettage. Instru- 
ment de corderie. Ce sont des tréteaux , hauts d'environ 
deux pieds et quelques pouces, dont le dessus est armé 
de plusieurs chevilles de bois : ils servent à soutenir de 
distance en distance les faisceaux de fli que l'on étend 
le long de la corderie , pour eu former des cordages , 
et à supporter aussi les cordes , aGii qu'elles ne traînent 
pas à terre , lorsqu'on les commet. Chevalet de scieurs 
de long. Espèce de tréteau , haut de six pieds , servant 
à supporter les pièces de bois que l'on veut scier, de 
façon que l'un des scieurs étant dessus la pièce , l'autre 
conduit la scie par dessous. 

CHEVILLE, il n'est question ici que des chevilles de 
fer ; celles de bois sont nommées dans la marine gom - 
nables. Voy. tiouRNAULEs. Les chevilles sont en général 
des barres de fer cylindriques , dont l'usage principal est 
de lier ensemble les membres et les pièces de bois qui 
forment le corps d'un navire , ou qui sont destinées à 
servir de poüit d'appui pour y attacher un cordage, une 
manœuvre , une poulie , ou tout autre objet. Les che- 
villes carrées^ont eu général appelées boulons. Voy. ce 
mou 
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CHEVILLER , V. a. C’est placer les chevilles dans la 
charpente d’un navire et les chasser à coups de. masse 
dans leurs trous. 

CHEVILLEUR. s. m. Ouvrier qui travaille les che- 
villes (le bois ou gournables , et les broches de bois ser- 
vant à la construction des navires dans les ports de 
mer. 

CHEVILLOT, s. m. On donne ce nom à des chevilles 
de bois tournées, servant dans les manœuvres des bâti- 
ments, les unes pour y amarrer le bas des manœuvres 
courantes; les autres, plus proprement appelées quin- 
çonneaux , étant attachées par leur milieu au.\ barres de 
pci roquets, servent pour tenir les balancincs des huniers, 
lorsqu’on a amené les perroquels auxquels elles servent 
ordinairement d’écoutes. Râtelier à chevillots. Voyez 
R.vTEMEn. C’est une pièce de bois garnie d’un nombre 
de chevillots, qui se place vers le bas des haubans ou 
contre le bord (lu navire , pour amarrer à chacun de ces 
chevillots , en guise de taquets , diverses manœuvres 
courantes. Ces pièces ne sont point d’usage dans les 
navires de guerre , où elles n’auraieut pas assez de 
force. 

CHÈVRE , s. f. Machine mobile qui est d’un grand 
usage dans les ports , pour mouvoir divers fardeau.x : 
elle est composée de trois pieds , dont deux sont joints 
solidement ensemble , l’autre sert de support aux deux 
jiremicrs : au sommet est un palan . et en bas est un 
virevaut ou treuil , sur Itquel on manœuvre le garant du 
palan , par le moyen des barres dont on le garnit. 

CHEVRON, s. n». On appelle en général chevrons 
tous petits bois carres de quatre à six pouces d’équar- 
rissage ; mais on appelle particulièrement chevrons, 
dans le canonnage , de petits morceaux de bois de pin 
taillés en prisme , et longs d’environ deux pieds et demi 
ou trois pieds, destinés à être cloués sur le pont, sous 
les roues de derrière des affûts des canons de la pre- 
mière batterie . lorsqu’il y a grosse mer et gros temps , 
afin (le contenir les canons qui sont en serre. Voy. à 
l’art. Ca>o>. 

CHICANER i.E VENT, V. n. Se dit en parlant du vent : 
c’c.st , lorsqu’un navire est an plus près du vent, gou- 
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verner de façon à en approcher le plus qu'il est possible, 
et ne donner aux voiles que l’obliquité absolument né- 
cessaire pour que le vent puisse frapper la surface pos- 
térieure des voiles. C’est une mauvaise pratique que de 
chicaner le vent ; on va de celte manière plus lentement 
et on risque de prendre vent devant. Il vaut mieux faire 
porter un peu plein , parce qu’alors on fait plus de che- 
min , qu’il y a moins de dérive, et qu’on est par là bien 
dédommagé de la direction un peu déviée de la route. 
On dit au timonnier : 

Ne chicane pas le vent! — Défie du 

VENT ! 

CHIOURMK , s. f. On appelle ainsi la troupe de for- 
çats : dans nos ports où il n’existe plus de galères, on 
continue d’appeler la chiourme ou 1er. chiourmes , la 
troupe des galériens ou forçats. L’hôpital des chiourmes 
est l’hôpital destiné aux forçats malades. Voy. Fon- 

ÇATS. 

CIIIIUJRGIEN, s. m. Chirurgien-major d’un vaisseau. 
Le chirurgien-major d’un vaisseau est le premier chi- 
rurgien , qui a sous lui un ou deux seconds et des aides- 
chirurgiens , pour le seconder. 11 doit , avant la cam- 
pagne , faire une vérification exacte des remèdes et être 
muni des instruments de chirurgie nécessaires : il lui 
est ordonné de tenir pendant la campagne un registre 
des malades qu’il soigne , de la conduite qu’il observe 
pendant leur guérison , et de l’emploi de tous les re- 
mèdes , dont il doit rendre compte au commis aux revues 
on écrivain ; informer le capitaine tous les jours de l’état 
des malades et des blessés , et le prévenir si quelqu’un 
est attaqué d’une maladie^ qui peut se communiquer, 
afin de le séparer du reste' de l’équipage : il lui est dé- 
fendu de recevoir aucune rétribution des matelots et 
soldats malades ou blessés: dans un cas de combat, il 
doit avoir soin de faire disposer un grand espace sur le 
faux-pont vers la grande écoutille, afin de recevoir les 
blessés et de les panser commodément. Le chirurgien- 
major fait partie de l’état-major du vaisseau. 

CHOC , s. m. Tour et choc. Voy. Choque. 

CllOMAR. Voy. Sep de dbisse. 

CHOPINE UE POUPE, s. f. Espèce de boîte cylin- 
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drique qui enlre dans la composition d’une pompe , et 
qui se place dans son tuyau. 

i .llOQUE , s. m. du verbe Choquer, en parlant du 
cûble.. On dit tour et choque, pour désigner le tour et 
un demi-tour de plus que fait le câble d’une ancre sur la 
tête des bittes. 

CHOQUER , V. a. et n. Choquer 1a tournevire. C’est 
1a rehausser sur le cabestan lorsqu’il est plein ou re- 
couvert par les tours qu’elle fait sur lui , afin d'empêcher 
qu’elle ne se croise et ne s’embarrasse. Choquer se dit 
aussi quelquefois pour larguer ou lâcher un peu ; c’est 
dans ce sens qu’on dit : Choquer la bouline. Choquer 
le câble, ("est lui donner un demi-tour de plus sur les 
bittes , pour l’arrêter plus fortement et plus sûrement. 
Voy. l’art. Cuoque qui précède. 

CHOÜQUET ou CIIUQUFT, s. m. Cros billot ou 
pièce de bois , ordinairement de noyer, servant à lier 
ensemble les mâts qui se posent l'un au-dessus de l’autre, 
le pied du mât supérieur en avant de la tête de l'infé- 
rieur, comme le grand mât avec le grand mât de hune, 
un mât de hune avec son mât de perroquet , etc. Les 
chonquets à l’anglaise ont la forme d’un parallélipipèdc 
et d’une seule pièce; ils sont par conséquent construits 
bien plus simplement et plus légers que ceux des vais- 
seaux français. Ils ont été adoptés dans la plupart des 
vaisseaux français. 

CHUTE . s. f. Chûte d’une voile. Chûte, en parlant 
des voiles : c’est leur hauteur perpendiculaire mesurée 
du milieu de sa ralingue d'envcrgûre à la ralingue infé- 
rieure prise au milieu de sa largeur : ceci regarde lc*s 
voiles carrées ; pour les voiles d’élai et les focs qui n’ont ‘ 
point de vergue , et qui sont triangulaires, leur chûte sfc 
mesure depuis l’angle supérieur jusqu’au point d’en bas. 
Voy. Voile. 

CITERNE FLOTTANTE. C’est le nom qu’on donne 
dans certains ports à des barques ou chaloupes qui ont 
dans leur capacité une espèce de citerne ou retranche- 
ment bien clos et bien calfaté pour contenir de l’eau 
douce, et la porter à bord des navires. 

CIVADIÈRE, s. f. Voile du mât de beaupré. Voy. 
Beaupré. Cette voile est su; primée. Vergue de civa- 
dière , etc. Voy. Vergue. 
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fiu \N ou CLAMP , s. m. Ouverture longitudinale 
faite en ronne <lo mortaise dans le l)ord du navire , dans 
i:n mût ou une vergue ou en quclqu'autre endroit . et 
dans laquelle un place un rouet de poulie avec sou 
aissieu, pour faciliter le mouvement de quelque cordage. 

CLAPET, s. m. Soupape qui se ferme et s’ouvre par 
le moyen d’une simple charnière ou de sou propre res- 
sort. Dans les pompes des navires , le clapet est tenu 
formé par le ressort de cuir qui lui sert de garniture sur 
la4teuse et la thopine. Les clapets des dalots sont des 
morceaux de 'cuir fort que l’on cloue sur l’avant des 
dalots de la première batterie : ils se tiennent fermés 
par leur propre ressort et ne s’ouvrent que par la pe- 
santeur de l’eau du dedans. Voy. Dalot. 

CLAPOTAGE, s. m. C’tst un mouvement vif de la 
:uer, élevée en petites lames courtes et serrées les unes 
conti c les autres , de manière qu’elles se succèdent vi- 
vement en venant de plusieurs côtés , et donnent des 
nouvemenls désagréables aux navires. On éprouve or- 
dinairement du clapotage, ou une mer clapoteuse, sur 
les acores des bancs , dans les endroits de courants et 
sur une côte qui forme un eufoncement, où le vent do 
large ramasse les vagues. 

CLAPOTEOSE , adj. fém. Mer clapoteuse. 

CLARIÈdE , s. f. Les navigateurs des mers du nord 
et glaciales appellent quelquefois ainsi , dans les parages 
où la navigation est obstruée par les bancs et iles de 
gluccs , un espace éclairci de glaces par où le navire 
peut passer pour continuer sa route. 

CLASSES, s, f. pl. Ce terme signifie l’enrôlement des 
matelots et gens de mer, qui fut établi pour la p remière 
fois en France sous le règne de Louis XIV. Les français 
exerçant les professions maritimes sont assujettis aux 
classes et obligés au service public sur mer ou dans les 
arsenaux ; ils sont dispensés de tout autre service 
public. 

CLAVETTE, s. f. du latin Clavis, ou Godpille. 
.Morceau de fer plat et quelquefois rond , qui se met 
dans le trou oblong qui est au bout d’une cheville de 
fer on d’un boulon, pour l’arrêter et l’affermir à sa 
place. On replie ordinairement la goupille ou clavette 
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par les (leux bouts lorsqu’elle est placée , pour empêcher 
qu'elle ne sorte. 

* (>LAVETTE s’emploie aussi dans les machines à 
vapeur pour serrer l’extrémité des bielles. 

CLEF, s. f. Demi-clef. Vov. Noeud. Clef des mâts 
de hune et de perroquet. C’est une grosse cheville 
carrée de fer. faite paur entrer dans un trou prati(|ué 
dans le pied d’un mât de hune ou de perroquet, afin de 
retenir ce mât à sa place, lorsqu’il est élevé ou guindé : 
cette clef est alors appuyée sur les barres de hune pour 
les mâts de hune , ou sur les barres de perroquet pour 
ceux de perroquet. Clef ou Acotar. terme de construc- 
tion. Les clefs entre les varangues, ou acotars, sont des 
pièces de bois , longues d’environ deux pieds , qui ont 
une épaisseur égale aux mailles ou intervalles entre les 
membres du navire , et une hauteur égale à l’équar- 
rissage des membres ou couples. Ces pièces se placent 
entre tous les membres du navire , sur la même file , de 
l’avant à l’arrière , pour les contenir. 

* CLEF, s. f. Instrument avec lequel on tourne le» 
vis pour monter ou démonter les pièces d’une machine à 
vapeur. 

CLIN. — A-CLIN, adv. PonW à-clin. Ou appelle 
ainsi^ une façon particulière de border extérieurement 
un bâtiment , usitée surtout pour les canots , cutters , 
sloops et autres petits bâtiments. Cet usage consiste en 
ce que chaque bordage supéiicur recouvre d’un pouce 
ou plus celui qui est au-dessous , comme sont les tuiles 
ou ardoises d’un toit, de faç(>n que le même clou tient 
le bas du bordage d’en haut et le haut de celui d’en bas. 
Clin- foc. Voy. Foc. 

CLOCHE, s. f. Cet instrument sonore sert à bord 
des bâtiments a avertir l’équipage de relever le quart . 
de prendre les repas et de faire branle-bas dans un cas 
pressant , etc. Il y a dans les bâtiments de guerre deux 
cl()chos, dont la plus grosse est placée au fronteau du 
gaillard d’arrière , et l’autre à celui du gaillard 
d’avant. Cloche de plongeur. Instrument en forme 
de cloche, dans lequel un homme peut rester quel- 
que temps sous l’eau pour pêcher des effets et visiter 
le fond : cette cloche est d’un grand usage aujourd’hui.. 
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CLOU, s. m. Les plus fort clous, appelés clous 
au poids, sont désignés par leurs longueurs , depuis 
vingt-deux pouces jusqu'à quatre ou cinq. Les clous 
au-dessous de ces grosseurs et longueurs sont 
désignés par divers noms et par des numéros. 

GOBE , s. f. Voy. Ancette. 

COCHE , s. f. En cocue , adv. Ex. ; Avoir les hu- 
niers en coche. C’est les hisser au plus haut du mât. Ce 
terme semble venir de ce que , dans cette position , le 
racage de la vergue couvre l’espèce de coche , ou 
marque, que son séjour plus fréquent imprime sur cçtte 
partie. 

COFFRE, s. m. ( offre d’armes. C’est un grand coffre 
placé sur le gaillard d’arrière , pour y tenir les armes , 
comme pistolets , piques, sabres, poignards, à la charge 
du capitaine d’armes , qui a la clef de ce coffre , et doit 
distribuer ces armes aux matelots et soldats dans un 
combat. Coffre b gargousses. Voy. Caissons a car- 
gousses. Coffres à feu ou caisse d’artifices, ( offre que 
l’on place sur les gaillards et la dunette d’un navire, 
lorsqu’on craint l’abordage des ennemis. Les mèches qui 
doivent communiquer le feu à cet artifice sont en des- 
sous et passent au travers des bordages des gaillards sous 
lesquels on se relire lorsque l’ennemi est à bord. On 
cîioisit alors le moment convenable peur y mettre le feu, 
dont l’explosion brise et renverse tout ce qui se trouve 
à la ronde , sans endommager beaucoup les ponts , se 
portant du côté de la moindre résistance. On profite 
alors du désordre jeté parmi l’ennemi par cette explo- 
âon , pour faire une sortie et le repousser. Les navires 
marchands anglais faisaient surtout usage de ce moyen 
de défense Coffre de bord. Gros coffre de sapin , qui 
sert aux matelots à mettre divers effets à l’abri des 
injures de l’air. 

COIFFER, V. a. Coiffer une voile. C’est mettre une 
voile sur le mât , de manière que le vent frappe sa partie 
antérieure , et l’applique sur le irât , et tend à faire 
culer le navire , On coiffe une ou plusieurs voiles pour 
mettre en panne, en faisant brasser à-contre les venues 
hautes et basses, par exemple, on coiffe le grand 
hunier et la grande voile , si elle est bordée , pour 
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mettre en panne, laissant le vent dans les voiles de 
l'avant ; ou bien on coiffe les voiles de l’avant en lais- 
sant le vent dans les voiles du grand mât. Voy. l’article 
Panne. Être coiffé, se coiffer , ou se laisser coiffer. Se 
dit d’un navire qui, par la négligence d’un timonnier, 
est venu tout-h-fait au vent, de façon que les voiles 
portent sur le mât. Coiffer un navire. C’est mettre le 
vent sur toutes les voiles, pour faire culer le navire, ou 
le faire marcher par l’arrière. 

COIN , s. m. Coin de mire. C’est un coin dont on se 
sert pour élever la culasse du canon , pour le pointer ; 
on le place sous le coussin de mire, à l’arrière de l’affût. 
Coins de mât. Ce sont de gros coins de bois de sapin , 
ou de pin , qui tiennent de la rondeur des mâts, et qui 
se placent tout autour du mât . à l’endroit de son passage 
h travers les ponts ou les gaillards , aün de le reserrer 
plus au moins, et de l’assujettir dans son étambrai. Il y 
a aussi de ces coins plus petits pour contenir les mâts de 
hune et de perroquet dans leurs chouqucLs. Coins de 
bois. Menus coins que l’on fait de bois de chêne , pour 
servir h gêner et forcer à leurs place les bordages et 
autres pièces de bois , dans les constructions , radoubs , 
et à divers autres usages. Coins à refendre. Ce sont des 
coins de fer .servant à refendre le bois de chauffage et 
celui d’arrimage. Coins h manche, ou Palaras.ses. Instru- 
ment de fer , servant aux calfats h enfoncer l’étoupe dans 
les coutures des grands navires; il est faiten coin, et sa tête 
est emmanchée de fer. Il faut deux hommes pour l’em- 
ployer; l’un, tenant le manche à deux mains, met la partie 
tranchante de l’outil sur la couture calfatée, l’autre 
frappe sur la tête du coin à grands coups de masse ; et 
ils parcourent ainsi toute la couture d’un bout à l'autre. 

COINCER ou COINSSER , v. a. Tiré de coin. 
C’est mettre des coins en quelque partie , pour serrer, 
forcer , contenir ou assujettir ; par exemple : Coincer 
un mât , c’est placer tout autour du mât , à l’endroit 
de son passage à travers un pont , de ces coins dont 
on a fait la description au mot Coin. 

COITÏES , s. f. pl. Synonyme d’anguilles. Voy. 
Anguille. Ce sont de longues pièces de bois qui 
se placent aux deux côtés de la quille , et parallè- 
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Iciiieiit à elle , à un navire qn'on vent lancer à la 
incr. l e principal usagée des cuittes est pour établir 
le berceau sur lequel on fait porter le navire dans 
cette opération. Le terme anguilles est plus correct; 
c'est celui dont on se sert dans les arsenaux de l'État : 
le mol coiltes est seulement en usage dans les petits 
ports marchands. 

COLLLT, s. m. Collet d'étai. C'est une boucle que 
forme chaque étai à son bout supérieur, en se re- 
pliant sur lui-méme : cette boucle doit être de gran- 
deur convenable, pour pouvoir passer facilement sur 
la icte du mât , et se capeler sur lui. Voy. Étai et 
Capeler. Collet d'une ancre. Collet d'une courbe. 
C’est le milieu , ou la partie la plus épaisse de la 
courbe , pièce de construction , l’eiidroil d’où par- 
tent scs deux branches , formant un angle plus ou 
moins ouveit. Voy. Courbe. 

COLLILR , s. m. Collier d'étai. C’est un gros 
cordage , de même grosseur et commissure que 
l’étai auquel il corresp( nd , formant une grande boucle 
et épissé sur lui-mème , ou rejoint par ses deux 
bouts, qui est destiné dans' le gréement des navires 
il servir de point d'appui , pour rider l’étai par en 
bas. A celte effet le haut du collier d’un étai est 
garni d'une poulie à quatre rouets , ou d'une moque, 
pareille à celle qui est au bas de l’étai : une ride 
qui passe alternativement dans les deux poulies , pro- 
cure à l’étai la tension nécessaire. Voy. l’art. Étai. 

COLOMBIERS , s. ni. pl. Partie du berceau d’un 
navire sur le chantier , préparé pour être lancé à 
la mer. Voy. l’art. Lancer a la mer. l es colom- 
biers du berceau sont des montants de bois ronds 
de pin , posés verticalement sur les anguilles , sur 
lesquelles ils s'emboîtent : ils vont appuyer leur autre 
bout , qui est coupé en sifflet , sur le côté du na- 
vire ; ils sont par conséquent de longueurs différentes, 
ciiivant les parties du navire où ils sont placés. 

COLONNE, s. f. Terme d’évolutions navales. C’est 
une partie des vaisseaux d’une armée navale , mar- 
chant dans la même direction et en ligne. Marcher 
sur trois colonnes. C’est marcher sur trois lignes pa- 
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rallèles les unes aux autres , faisant par conséquent 
tous la même route , ou suivant la même aire-de- 
vent. Dans cet ordre de marche , le vaisseau amiral 
ou commandant est à la tête de la colonne du mi- 
lieu , les autres vaisseaux de sa division le suivent 
à la distance réglée , beaupré sur poupe. Le vaisseau 
commandant de la seconde division est à la tète de 
sa colonne , à tribord , et par le travers ou sur la 
perpendiculaire du vaisseau amiral , et les vaisseaux 
de sa division le suivent de même : le vaisseau com- 
mandant de la troisième division , est de même à la 
tête de sa colonne à bâbord , avec les vaisseaux qui 
sont sous ses ordres à la suite , et à pareilles dis- 
tances les uns des autres que reux des autres co- 
lonnes. Haubans a colonne. Voy. Hauban. 

COLTIS , 8. m. Cloison de coltis. Le mot coltis 
signifie proprement l'extrémité du gaillard d'avant, 
et le ravalement du navire dans cette partie, par où 
l'on entre dans la poulaine. On appelle couple de 
coltis . le couple sur lequel tombe ce ravalement : 
c'est le couple le plus en avant du navire : sou pied 
ou fourcat porte ordinairement sur le haut do brion 
et le plus souvent sur l'élancement de l'étrave. Voy. 
Couple. La cloison du coltis est, une cloison qui ferme 
le navire en avant , et sépare l'entrepont d'avec la 
poulaine ou éperon : on y pratique deux portes , 
bâbord et tribord , pour communiquer du pont su- 
périeure à la poulaine. Bau du coltis. Voy. Bau, etc. 

COMBAT NAVAL , s. m. Manœuvres de combat. 
Voy. Manobutres, 

COMBUGER , V. a. Combuger des futailles. C'est 
les rincer avec de l'eau , du vin ou de l’eau-de-vie, 
pour en ôter toute mauvaise odeur et les nettoyer 
avant d’y mettre du vin. 

CO.M.ttANDANT , s. m. Commandant de la marine 
on commandant des armes dans un port. Comman- 
dant d’une escadre ou d’une division. Vaisseau com- 
mandant. 

COM.MANDE ! impér. Mot que l'équipage 
répond au coup de silBet qui a été donné par le 
maître d'équipage , pour avertir qu'il va faire quelque 
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commandement. L’équipage lui fait connaître par cette 
réponse qu’il est prêt à l’entendre et à lui obéir. 

COMMANDE, s. f. On donne quelquefois ce nom 
à une sorte de garcette ou de tresse courte , et servant 
à un amarrage. 

COVI.MANDEMENT, s. m. B.îton de commandement. 
Voy. Bato.v. Eavillon do commandement. Voy. Pa- 

VII.I,01t. 

• COM. MANDEMENT , s. m. Le co nmandement des 
capitaines de bateaux à vapeur, se fait comme ci-après : 

E.n route ! Aller de l’avant , à toute vapeur , 
lorsqu’il n’y a aucun obstacle. 

Demi-vapeur ! Ralentir la marche. 

Le mojas possible ! Amortir l’aire. 

Arrière ! Faire tourner les roues dans le 
sens contraire à la marche , pour aller de l’arrière. 

Un tour en avant ! Faire un tour de roue 
en avant pour aider au hCdage , en passant un pont, etc. 

Un tour en arrière ! Faire un tour de 
roue en arrière , pour rompre l’aire et éviter un abor- 
dage. 

COMME CELA 1 Ou comme ça ! Commande- 
ment au timonnier , pour l’avertir de continuer de gou- 
verner sur l’aire de vent où lé navire a le cap. 

COMMETTAGE, s. m. Terme de corderie. Action 
de commettre les cordages ; c’est-à-dire de réunir et 
tortiller ensemble plusieurs cordons ou torons , pour en 
faire un cordage ou un c<âble. 

COMMETTRE , v. a. Étymologie : Mettre ensemble. 
Réunir et tortiller ensemble les cordons ou torons qui 
composent un cordage. Cordage deux fois commis , ou 
commis à la façon des câbles. Un cordage deux fois 
commis , est celui qui est fait par deux opérations sem- 
blables comme sont les câbles et les grelins. Voy. C.able. 
( '.ordage commis en trois. Cordage commis en quatre. 
C’est celui qui est composé de quatre torons. 

COMMIS DES VIVRES , s. m. , ou commis du muui- 
tlonnaire , ou simplement commis. C’est un homme em- 
barqué sur le navire pour faire la distribution des vivres 
à réî{uipagc , suivant le marché ou traité passé par le 
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rnunitionnairo pour la fourniture des vivres. On em- 
barque pour servir d’aide au commis, quelques aûtres 
hommes appelés second commis , coq ,! tonnelier , 
dont le nombre est réglé suivant le rang du navire , 
comme on pourra le voir au mot Équipage. 

'^’OMMISSAIRE DES classes, ou commissaire a 
l’inscription maritime. Officier d’administration de la 
marine , chargé dans un port de tenir registre des ma- 
rins, et de veiller à l’exécution des lois relatives aux 
classes de la marine, dans l’étendue de son département . 
sous les ordres du comniissaii e général de la marine ou 
ou du commissaire principal du port dans l’arrondisse 
ment duquel il est établi. Voy. Classes et Inscription 
maritime. 

COMMISSION , s. f. Commission en guerre. Per- 
mission par écrit , ou patente , signée et scellée , qui 
autorise le capitaine d’un navire appartenant aux parti- 
culiers à courir sur les ennemis de l’État : sans cette 
commission , il serait traité comme un pirate ou furban. 

COMMUNIQUER, v. n. C’est à-dire, avoir commerce 
ou pratique avec des pays ou avec des bâtiments qui 
ont pu être soupçonnés de peste, en recevoir du monde, 
ou des marchamlises ou effets , sans employer les pré- 
cautions nécessaires. Otte circonstance met un navire 
dans le cas de la quarantaine , quand môme il serait 
parti d’un pays non soupçonné , ou celte quarantaine 
serait rendue plus rigoureuse et plus longue , suivant le 
dégré plus ou moins grand du soupçon ou risque de 
contagion. 

COMPAGNIE , s. f. Vaisseau de compagnie. C’est 
un vaisseau de guerre qui , sans avoir une marche supé- 
rieure , navigue assez bien pour se tenir avec les autres 
dans une escadre. Aller de compagnie. Se dit de plu- 
sieurs navires qui naviguent et font route ensemble. 
Compagnie de commerce. Compagnie des Indes. Navire 
de la compagnie des Indes. 

COMPAS , s. ra. Compas de roule , ou compas de 
mer. C’est une boussole: on ne s’arrêtera pas à en donner 
ici la description qui est assez connue. L’habitacle étant 
partàgé en trois cases vitrées , on met une boussole , ou 
nu compas de route, dans chacune des cases extérieures. 
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et une lampe à celle du milieu, pour les éclairer pendant 
la nuit. Voy llAniTACLE. t'.oinpas de variation ou de dé- 
clinaison. C'est une boussole suspendue comme les 
iMUSsoles ordinaires ou les compas de route , mais ordi- 
nairement un peu plus grosse. Celte boussole est établie 
dans une boite carrée , avec un couvercle qui ne s'enlève 
que lorsqu'on veut faire usage de ce compas pour ob- 
server la déclinaison de l'aiguille aimantée. Klle est gar- 
nie à l'intérieur d'un cercle de cuivre parfaitement bien 
gradué , et la boite de la boussole porte deu& pinules , 
à l'aide desquelles on tire un rayon visuel du soleil aa 
moment de son lever ou de son coucher : voyant par ce 
moyen de combien il s'écarte de l'Est ou de l'Ouest da 
compas , on se sert de cet observation pour comparer la 
déclinaison apparente de l'astre donnée par le compas 
avec celle qu'il a réellement , le jour de l'observation , 
do vrai Est ou do vrai Ouest du monde ; et par consé- 
quent on en déduit le nombre de degrés dont la boussole 
s’écarte dans ses points cardinaux , des vrais points car- 
dinaux du monde. Voy. les art. Amplitude, déclinai- 
son et variation. On se sert aussi du compas de varia- 
tion pour observer l'angle de la dérive . en examinant 
à l’arrière du navire la direction de la trace que laisse 
après lui le navire ou le sillage. Voy. Dérive. Compas 
azimuthal ou compas de variation. C’est un compas de 
variation , auquel on ajoute un cercle de bois et une ali- 
dade en équerre, pour pouvoir observer l'azimulh ou 
l’amplitude du soleil ou des astres , lorsqu'il sont élev^ 
au-dessus de l'horizon. Ce genre de compas est peu 
usité , parce que les observations faites à l'horizon sont 
beaucoup plus sûres. Compas renversé. C'est une bous- 
sole suspendue au plancher de la grande chambre ou 
ailleurs, dans un navire, pour servir aux capitaines, ou 
autres ofGciers , à connaître la route du navire sans 
sortir de leur chambre. Dans la construction de cette 
espèce de boussole , la rose ou le carton est divisé à 
l'opposé des boussoles ordinaires , de façon que l’on 
place l'Est à la gauche du Nord et l’Ouest à la droite. 
Compas de carte. C'est un instrument de mathémaibi- 
ques , différant ordinairement pour la forme des copipas 
ordinaires , en ce que chaque branche du compas se 
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termine vers le haut en demi cercle , et qu'elles passent 
l’une à travers de l’autre ; de façon qu’en pressant le 
haut du compas dans la main , on écarte les pointes 
pour mesurer les distances sur les cartes. Les compas 
ordinaires des étuis de matbémathiques servent cepen- 
dant également bien à ce objet. Compas courbe. C’est 
un campas dont les deux pointes sont vers le bas cour- 
bées en portion de cercle . et qui sert à mesurer les 
corps ronds et cylindriques, comme les mâts, les canons, 
les boulets. Un demi-cercle proportionnellement gradué 
fixé à la partie droite et supérieure d’une des branches , 
et qui passe dans l’autre branche évidée à cet effet, sans 
gêner son mouvement , sert à faire connaître la rondeur 
ou le diamètre du corps que l’on mesure. 

COMPORTER , V. a. Ex. : Ce navire comporte une 
haute mâture. On dit qu’un navire comporte une haute 
mâture, quand l'expérience a montré qu'il navigue bien, 
marche bien , et a les qualités convenables , avec une 
telle longueur de mâts. 

SE COMPORTER, V. réfl. Ex.: Navire qui se comporte 
bien à la mer. Un navire qui se comporte bien , est 
celui qui , par sa bonne construction , la bonne disposi- 
tion dî: sa charge et autrec circonstances, navigue bien, 
marche vite, résiste aux coups de mer, a les mouve- 
ments doux . gouverne facilement , et porte bien la voile. 

CONDAMNÉ, adj. Un navire est condamné lorsquli 
esijugé hors d’état d’aller plus long-temps sans danger 
de couler bas , d’après une visite exacte et un procès- 
verbal , et lorsqu’en conséquence on a décidé de ne 
plus l’armer. 

* CONDENSATION, s. f. Terme de physique : d^- 
truction de la vapeur tournant en eau. 

CONDUITE , 8. f. C’est une certaine somme , réglée 
par des tarifs , qui s’accorde aux gens de mer pour 
servir à payer les frais de leurs voyages de chez eux 
à un port où ils sont commandés pour le service de 
l’État , ou bien pour leur retour du port où ils ont 
désarmé , jusque chez eux. 

CONGÉ DE BATIMENT MARcnAND, S. m. C’est en 
France une espèce de passe-port , ou permission de 
naviguer , délivré par le commissaire des classes, sous 
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l'autorité da ministre de la marine, pour autoriser le capi- 
taine d'un bâtiment de commerce à naviguer au lieu de sa 
dcsliiiation et à faire son retour. Aucun navire ne peut 
sortir du port sans un congé qui doit être enregistré an 
bureau des classes du lieu de son départ à peine de 
confiscation. Dans le congé il est fait mention du nom 
de l'armateur , du capitaine, de celui du navire , de soo 
port en tonneaux, de sa charge, du lieu de sa destina- 
tion et de celui de son départ. 

CONGRÉAGE , s. in. Action de congréer un cor- 
dage. Voy. CojiüBÉF.B , ci-après. 

CONGRÉER , V. a. , ou peigner un cordage. C’est 
une opération que l’on fait à un cordage ordinaire- 
ment avant de le fourrer. « Avant de fourrer un 
» cordage , il faut le congréer dans la partie qui doit 
» recevoir la fourrure , pour le rendre plus rond et 
» plus uni : cette opération consiste à loger une ligne 
» de grosseur proportionnée dans les vides de chaque 
» toron , obserrant qu’il faut bien amarrer le pre- 
» mier bout de la ligne au commencement du con- 
- gréage. » 

CONNAISSANCE , s. f. Avoir connaissance d’une 
terre , d’une île , d’un navire , d’une escadre , etc. 
C’est les voir , les distinguer , et les reconnaître avec 
certitude , du navire où on se trouve. 

CONNAISSEMENT, s. m. Terme de commerce de 
mer : c est une espèce d’acte , ou de reconnaissance 
sous signature privée, que le maître ou capitaine 
d’un navire donne à un marchand , de marchandises 
et effets qu’il a fait charger dans son bord , avec 
soumission de les porter au lieu de leur destination 
moyennant un certain prix. 

CONSEIL , s. m. Conseil de guerre. Chambre de 
conseil. Voy. Chambbe. Les vents sont au conseil. 
On dit que les vents sont au conseil, lorsqu’àprès 
un calme , il paraît venir quelque souffle de vent , 
tantôt d'un côté , tantôt de l’autre , et qu’il n’est pas 
décidé à quelle aire de vent il se fixera. Cette 
expression est du style familier. 

CONSENTIR , v. n. Parlant des mâtures. Terme 
de charpente et de mâture. On dit qu'un mât ou 
une vergue a consenti lorsqu’il a püé , et qu’il reste 
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forcé dans une mauvaise situation , les fibres du bois 
étant cassées et dérangées , sans que la pièce soit 
tout-à-fait rompue : ou y remédie quelquefois par des 
jumelles , ou morceaux de bordages que l’on lie for- 
tement dessus et dessous , à l’endroit du mal ; mais 
ce n’est qu'en attendant une relâche où l’on puisse 
changer la pièce. 

CONSERVE , s. f. On appelle ainsi un navire qui 
fait le même voyage qu'un ou plusieurs autres, et qui 
navigue en compagnie, etc. 

CONSERVER, v. a. Conserver un navire, ou une 
escadre. C’est les garder à vue , lorsqu’on veut les 
joindre, pour les mieux reconnaître. Conserver deux 
marques, ou deux araayes, l’un par l’auti'e. C’est en 
navigant ( lorsqu’un navire se trouve dans la même 
ligne avec deux objets remarquables à terre appelés 
amayes ) faire toujours route sur la même direction , de 
façon à continuer de réunir ces deux objets dans la 
même ligne visuelle. Voy. Amaye. 

CONSOMMATIONS, s. f. pl. C’est tout ce qui est 
usé, employé ou perdu pour le service du navire, 
pendant une campagne , comme cordages , toile à voile , 
goudron, suif, clous, huile, poudre, boulets, etc, 
etc. 

CONSTRUCTEUR, s. m. Homme habile dans l’art de 
la construction. 

CONSTRUIRE, v. a. et n. C’est bâtir des navires. 

CONSTRUCTION , s. f. La construction est en 
général l’art de construire ou de bâtir les vaisseaux 
et autres b.'itiments destinés à naviguer sur mer. 

CONSUL, s. m. Consul de France. Les consuls sont 
des officiers civils , établis en vertu de commissions , 
ou lettres de provisions, dans les Echelles du Levant , 
sur les cotes de Barbarie , d’Espague , de Portugal , et 
les autres pays maritimes, où il se fait un coinmercu- 
considérable.' Les fonctions des consuls sont en général 
de faciliter le commerce et de protéger les marchands 
de leur nation. 

CONTRE-AMIRAL , s. m. comp. C’est le troisième 
officier d’une armée navale; celui qui commande la 
division de l’arrière-garde. Le contre-amiral est im- 
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médiatement après le vice-amiral. Voy. Amibal et 
vrcr.-Aviuvi.. 

C.OM'IVK-CAIMON , s. in. comp. Voy. Capion. 

i;().\TUK-('üHMKUK, s. f. comp. Pièce qui double 
la coniière , et suit le même contour en avant d’elle. 
Voy. Cornière, et l'explication qui est au mot 
Ah’casse. Contre-étambot extérieur. Voy. Arc.asse. 
11 y a dans les plus gros vaisseaux deux pièces ados- 
sées à l’étambot. Voy. ce mot. L’une de ces pièces 
est le contre-étambot intérieur : sa lon^ueur et sa 
largeur sont les mêmes que celles de l’étamhot : son 
épaisseur, vers le bas on il appuie sur la quille, n'a 
que les deux tiers de sa largeur; et son épaisseur 
au sommet, la moitié de celte d'en bas. Voy. Ét.ambot. 
Le contre-étambot extérieur est une autre pièce de 
bois qui s'adosse à l’etambot en dehors , et contre 
laquelle le ftouvernail se meut. Cette nièce préserve 
l’étambot contre le frottement continuel du gouver- 
nail ; lorsqu’elle est usée , elle se remplace facilement, 
au lieu que l’étambot ne peut se changer sans beau- 
coup de difficultés. 

COA'TRF>ÉTRAVE , s. f. comp. C’est une ou plu- 
sieurs pièces courbes , qui s’appliquent sur l’étrave du 
navire en dedans , pour fortifier 1 etrave et l’unir plus 
solidement à la quille. 

COItTRE-IlILOlRES, s. f. comp. pl. Voy. Hi- 

LOIBE. 

CONTRE-MAITRE , s. ra. comp. Second ofQcier 
marinier de manœuvre , sous le commandement du 
maître, dont il a les fonctions par subordination. 
Voy. Maître. Contre-maître charpentier. C’est un 
ollicier marinier de charpentage , surbordonné de 
même au maître charpentier , ou dans les ports un' 
maître charpentier qui suit et dirige le travail d’une 
construction ou d’un radouh. 

CONTRE-MARCHE , s. f. comp. Virer de bord 
par la contre-marche. C’est lorsque les bAtiments 
d’une armée , ou d’une division , qui sont en ligne, 
vont tous virer de bord l’un après Vautre , au même 
endroit où a viré le clief de la ligne ; de façon à se 
trouver , après avoir tous viré de bord , dans la 
meme situation relativement les uns aux autres , c’est- 
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à-dire à distances égales entre eux, dans le même 
ordre , les uns après les autres et sur une même ligne 
droite. 

CO^'TRE-POI^T n’uNE voile Voy. PoiisT. 
COJNÏHE-QUILLE , s. f. comp. Voy. Quille. La 
contre-qaille est une pièce . de construrtiou formée 
de plusieurs pièces droites, qui s’appliquent sur la 

S aille en dedans du navire , dans toute sa longueur : 
le commence en arrière au contre-étambot, et va 
se joindre en avant à la contre-étrave. La longueur 
de la contre-quille est égale à celle de la quille , 
mais son épaisseur est moindre de moitié que la quille 
vers l’arrière ; et à mesure qu’elle s’approche du mi- 
lieu du navire , elle diminue d’épaisseur de moitié , 
de manière qu’elle n’a au milieu que le quart de 
l’épaisseur de la quille. 

COiN'TUE-RODE , s. f. comp. Voy. Rode. 
CONTRIBLTIOIV* , s. f. Terme de commerce ma- 
ritime. Ce mot signifie la répartition qui se fait sur 
le corps d’un navire, sa cargaison et son fret, du 

Î »rix et de la valeur des choses qui ont été jetees à 
a mer pour éviter un péril pressant. Voy. Jet. 

CONTROLE DE LA MAKiNE. C’est la réunioD des 
fonctions , du service et des bureaux du contrôleur 
de la marine : là sont tenus des doubles de toutes 
les pièces justificatives servant à la recette et à la dé- 
pense du trésorier , du ^arde magasin , des registres 
de tous les marchés pas^ avec 1^ ^Vuniisseurs , de 
toutes les commissions et brevets ^officiers et 
autres entretenus , en un mot de tout ce' qui est du 
ressort du contrôleur de la marine. C’est une espèce 
de greffe ou dépôt auquel on peut avoir recours an 
cas de besoin. 

CONTROLEUR DE la mabine. Officier d’admi- 
uistration de la marine , destiné dans chaque port 
pour avoir inspection sur toute l’administration et 
les dépenses de la marine. , , 

CONVERTIR DES MABCHANDiSES , etc. V. à. C’est 
les mettre en œuvre , par exemple , on convertit le 
chanvre en cordages , le fer en ferrures de différentes 
espèces , etc. De ce verbe est fait le sushtantif con- 
vertissement , qui se dit dans le même sens. 

7 
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CONVERTISSEMEIST , s. m. 

CONVOI s. m. C’est un nombre de navire mar- 
chands conduits et escortés pp un ou plusieurs na- 
vires de guerre , pour les protéger contre les ennemis. 
Le commandant des navires de guerre donne ses si; 
Gnaux et ses ordres aux capitomes marchands qui 
doivent être attentifs à les suivre et à les executer. 

parlant dea navires 
deTerr": donner rescorte à pinsienrs batiments 
marchands , et les conduire d un port à un autre , 
pour les protéger contre les attaques des ennemis, 

en temps de guerre. Voy. Convoi. u/tfimontc 
('OO s. ni. On donne ce nom , sur les^ batiments, 

à celui qui cuisine de l’équipage. Dans les 

navires de l’État, le coq est compris dans le nombre 
des gens du munitiounaire. Voy. Mumtionnaire. 

COOUE s. Ê Coque de cordage. En parlant des 
cordages, c’est une sorte de nœiid ou grosseur qui 
se forme par l'élasticité du cordage qui se replie sur 
lui-méme. Cela vient de ce que le cordage a trop de 
tors , ce qui est un défaut , surtout pour les ma- 
nœuvres courantes , qui étant dans le cas de passer 
dans des poulies, se trouveraient arrêtées par ces 
coques. Coque d’un navire. C’est le corps du navire , 

sans mêts , cordages ni apparaux. 

COOUETER , V. n. Faire aller un canot par un 

aviron ou une pagaye, placé à \ 

agite tantôt d’un côté , tantôt de 1 autre , a peu-pres 
comme les poissons se conduisent avec la queue : 
cette manière d’aller, qui est tres-lente , ne sert que 
lorsqu’il n’y a qu’un seul homme dans un canot , 

et qu’il ne va pas loin. , 

CORALINE , s. f. C’est une espece de chaloune 

légère , dont on se sert au Levant pour la pêche du 

coroil ' 

CORDAGE , s. m. C’est un nom général , qui com- 
prend toutes sortes de cordes et câbles , et se dit 
particulièrement de toutes les cordes qui sont em- 
plovées dans les agrès d’un navire. 

CORDIER , s. m. Maître cordier. 

CORDON , s. m. Cordons , terme de cordene On 
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appelle ainsi , dans l’art de la corderie , les moindres 
cordages , déjà ime fois commis , qui entrent dans 
la composition , et font la seconde commissure ^ d’un 
câble , çrelin ou autre gros cordages deux fois commis. 
Le cordon est lui-meme composé de trois ou quatre 
torons , ou faisceaux de Cl de caret , tordus ensemble. 
On api^lle cordons , dans la construction , les pré- 
ceintes, ou même les lisses d’accastillage et de plat- 
bord ; mais principalement la préceinte du fort , ou 
de la plus grande largeur du bâtiment. 

CORNE , s. f. Corne d’amorce. Grossse corne de 
bœuf, qu’on remplit de poudre fine, pour amorcer 
les canons. Corne de vergue. On appelle corne de 
vergue, ou croissant, une concavité en forme de 
croissant, qui est au bout d’une espèce de vergue 
usitée dans certains bâtiments, pour embrasser le 
mât, en appuyant contre lui, et se mouvoir de 
droite à gauche. Vergue à corne. On appelle vergues 
à corne en général toutes les vergues qui, ne pre- 
nant qu’un côté du mât, tournent contre lui au 
moyen de la corne ou croissant qu’on vient de dé- 
crire . La corne d’artimon. Taquets à cornes. Voy. 
Taquet. 

COUNET DE MAT , s. m. Pièce de bois creusée 
cylindriquement , dans laquelle la partie antérieure 
du mât de certains petits bâtiments coule et s’adapte 
depuis l’étambrai du pont jusqu’au fond du bâtiment 
ou à la carlingue. Le mât est retenu en arrière par 
une bande de fer coiu'be , ou plate-bande , tenue 
d’un côté sur ce cornet par un crochet ou espèce de 
charnière , et arrêtée de l'autre côté par une goupille. 

COUNETTE, s. ni. ou Guidon. Marque de com- 
mandement , qui consiste en une espèce de pavillon 
fendu en deux pointes , portant dans sa partie supé- 
rieure les couleurs du pavillon de la nation. Il y en 
a de deux espèces, distinguées seulement par la manière 
de les hisser. La cornette ou guidon qui s’arbore à 
la tête du grand mât en guise de pavillon , est la 
marque de commandement d’un capitaine de vaisseau 
qui a sous ses ordres trois bâtiments de guerre ou 
plus. La même cornette ou guidon étant enverguée 
sur un bâton , comme une flamme , sert de marque 
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de commandement à un officier de grade inférieur* 
à celui de capitaine de vaisseau , qui a sous ses ordres 
trois bâtiments de guerre de la nation ou plus , soit 
à la mer , soit dans une rade. 

COKMÈRK, s. f. C’est proprement le couple ou 
membre le plus en arrière du navire , celui qui ter- 
mine et forme , des deux côtés , la largeur de l’ar- 
casse ou charpente de la poupe ; cette pièce est jointe 
à toutes les barres d’arcasse et à la lisse d’hourdi 
par leurs extrémités. Contre-cornière. 

CORPS, s. m. ('.orps de bataille. C’est la partie 
de l’armée , qui est placée au milieu de la ligue , ou 
qui forme la colonne du milieu dans l’ordre à trois 
coloimes ; elle forme la première division , ou celle 
que commande le général de l’armée. Voy. l’art. 
(ioLOX^'E. Corps morts. Grosses pièces de bois , 
ancres , canons , ou autres corps solides , enfoncés 
fortement eu terre et bien assujettis , qui servent à 
amgrrer des cordages pour tenir ou hâler des navires, 
ou pour d’autres inanœu\Tes à faire dans un 
port. C.orps de pompe. On entend par là le tuyau 
d’une pompe de navire , muni de ses ustensifes ; 
ainsi on appelle les quatre corps de pompe , celles 
qui sont établies au pied du grand m:lt. Corps du 
navire. C’est le bois ou la coque du navire tous ras, 
sans y comprendre ses mâts , ni ses agrès et appa- 
raux. Corps de voiles. — Les quatre corps de voile. 
On dit les quatre corps de voile , pour signifier la 
grande voile , la misaine , le grand et le petit hunier, 
parce que ce sont les quatre voiles principales. On 
ne se sert de cette expression que pour exprimer la 
manière dont un vaisseau est orienté. 

CORRECTION, s. f. On appelle ainsi le résultat 
des vérifications de diverses espèces , que l'on fait 
sur la route du navire , pour obtenir un point plus 
exact et mieux détermine du lieu où il se trouve. 
Ces corrections se font en ayant d’abord égard à la 
lattitude observée qui diffère quelquefois de celle 
qu’on a obtenue par estimation. Cette différence résulte 
des courants, delà variation de l’aiguille aimantée, 
de la dérive qui peut avoir été mal jugée , des erreurs 
des timouuiers, de la mesure du loc ou de la rna- 
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nière de le jeter , des inégalités causées à la marcIie 
par des grains ou raffales. 

CORRIGÉ, adj. Lattitude corrigée; route corrigée. 
Voy. Lattitude, Route, etc. 

CORSAIRE , s. in. de ritalien. On appelle ainsi 
un batiment appartenant aux particuliers, équipé pour 
courir sur les navires marchands des ennemis de 
l’État , et pourvu d’une commission à cet effet. Les 
prises que les corsaires font sur les ennemis leur 
sont allouées comme légitimes, et le profit leur en 
revient , en se conformant aux lois relatives aux prises. 
Voy. Puises. 

CORVETTE , s. f. Espèce de bâtiment fait pour 
la guerre, de même forme à peu-près, et portant 
le même grément qu’une frégate , a la réserve qu’il 
est plus petit. Les corvettes ont depuis six jusqu’à 
vingt canons ; elles servent pour porter des nouvelles, 
pour aller à la découverte dans une armée : elles 
doivent par cette raison être construites essentielle- 
ment pour la marche , et légères de bois : on doit 
leur donner une mature un peu plus haute à pro- 

S ortion qu’aux frégates ou vaisseaux de ligne, afin 
e présenter beaucoup de surface de voiles au vent. 
COSSE , s. f. Espèce d’anneau de fer concave dont 
on emploie un grand nombre dans la garniture des 
navires. On entoure leur concavité d’une boucle 
de corde , par le moyen de laquelle on les fixe à 
différentes manœuvres courantes. Il y a des cosses 
de bois que l’on nomme Margouillets. Voy. ce mot. 

COTE , s. f. Cote ou membre d’un navire; syno- 
nyme de couple. Voy. Couple. Côte de la mer. 
C’est le èivage de la mer , ou les terres qu’on 
aperçoit en revenant de la pleine mer. Côte saine. On 
appelle côte saine , celle où les navires peuvent ap- 
procher partout sans crainte de dangers , d’écueils, 
de rochers ni de bancs de sable. Côte de fer. On 
appelle côte de fer , une côte de rochers escarpés 
perpendiculairement sur la mer , de façon qu’on ne 
peut y aborder. Côte écore ou acore. cVst une côte 
escarpée et coupée à pic , c’est-à-dire perpendiculai- 
rement comme un mur. Côte basse. cW une terre 
qui s’élève peu au-dessus du niveau de la mer , et 
qu’on n’aperçoit pas de loin en mer. 
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COTÉ , s. m. Côté du navire. C’^est le ffanc : atr 
distingue le côté droit et le côté gauche , en suppo'^ 
sant qu’on regarde de la poupe à la proue, par les 
noms de tribord et de bâbord. Voy. ces mots. On 
les distingue aussi par rapport au vent qui souffle, 
en côté du vent, et côté sous le vent. Voy. Vent. 
Prêter le côté à un navire ennemi. C’est-à-dire, pré- 
senter le flanc du navire à un autre navire ennemi, 
pour le combattre, ou à une forteresse qu’on veut 
canonner. Mettre un navire sur le côté. C’est le faire 
penclier sur un côté, pour le radouber: cela peut 
se faire en passant de ce côté le plus grand nombre 
des poids , ou bien par la manœuvre expliquée au 
mot abattre. Mettre sur le côté est synonynie d’a- 
battre. Voy. ce mot. Kavire qui a un faux côté. C’est 
un navire qui n’a pas ses deux côtés exactement sem- 
blables; ce qui vient de vieillesse, ou quelquefois 
parce qu’un de ses côtés s’est déjeté sur le chantier, 
étant plus exposé au soleil que l’autre; ou enéore 
parce que l’un est resté plus long-temps exposé à la 
pluie, etc., etc. Navire qui a le côte droit. C’est 
lui navire qui a le côté presque droit et perpendiett- 
laire comme un mur, depuis la flottaison jusqu’ân 
haut, et qui a peu ou presque point de rentrée. 
Voy. ce mot. 

COTIER , adj. Pilote côtier. Ce sont des pilota 
particuliers , qui ont une connaissance exacte du local 
des côtes , des fonds , des sondes , des mouillages , 
des bancs et écueils de certains parages ; des em- 
bouchures de rivières , de l’entrée des parts et havres . 
Le pilote côtier est officier non-marinier. 

COTONNINE , s. f . , ou Toile de Cotonninb. 

COUCHETTE, s. f. On appelle ainsi, dans les 
bâtiments , im bois de lit carré appliqué contre le 
bord , ou isolé , et portant sur quatre pieds , sur 
lequel couchent les officiers. 

COUDE, s. m. Bout de cordage qui entre dans 
la garniture d’une ancre. Voy. au mot Ancre. 

COUET. Voy. ÉcouET. 

COULER , V. a. et n. Couler bas , ou couler à 
fond. On coiile t@s un navire ennemi dans un com- 
bat , lorsqu’on lui tire assez de coups de canons vers 
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la flottaison , pour y faire entrer une grande quan- 
tité d’eau , et le faire enfoncer. Un navire coule bas 
lorsqu’on ne peut pas remédier à la quantité de ses 
voies d’eau , et que la pompe ne peut pas affranchir. 
Vpy. Affbauchib. On dit qu’un navire coule bas 
d’eau , pour exprimer qu’il y entre beaucoup d’eau 

K r ses fonds , et que la pompe sufGt à peine pour 
n affiranchir. Navire charge à couler nas. Voy. 
Chabgé. 

COUP, s. m. Coup de canon. Coup de canon de 
partance. C’est un coup de canon à poudre , que le 
commandant d’un navire fait tirer , pour avertir les 
gens de l’équipage , et autres , de se rendre à bord 
pour partir. On déferle en même temps le petit hu- 
nier; et c’est ce qu’on appelle signal de partance. 
Voy. Pabtance. Coup t|e canon d’assurance. Coups 
de canon à l’eau. Ce sont les coups de canon qu’un 
navire reçoit dans un combat à sa partie submergée, 
c’est-à-dire au dessous de la ligne de flottaison. Coups 
de canpn en bois. Ce sont des coups de canon qui 
frappent à la partie du navire qui est hors de l’eau. 
Coup de canon de diane. C’est un coup de canon 

3 u’un navire de ç;uerre tire tous les matins à la pointe 
u jour, lorsqu’à est mouillé dans une rade. Voy. 
Rade. Coup de canon de retraite. C’est le coup de 
canon qu’un navire de guerre tire tous les soirs après 
que le soleil est couché, pour annoncer la retraite. 
Lorsque ce coup de canon est tiré , les tambours qui 
battent la retraite s’arrêtent. Voy. Retbaite. Coup de 
vent. C’est un vent très-violent , qui oblige à serrer 
la plus grande partie des voiles du navire. Lorsque 
le coup de vent est contraire à la route, on doit mettre 
à la cape, pour perdre le moins de chemin qu’on 
peut. Si le vent est trop fort pour souffrir qu’on 
tienne la cape, on doit laisser courir vent arrière, 
avec une seule voile, ou même à sec, c’est-à-dire 
sans aucune voile. Coup de mer. C’est lorsque la 
mer est très-grosse , une vague qui vient frapper avec 
violence contre le corps du navire , et qui s’âève au- 
dessus du plat-bord. Coup de gouvernail. Mouvement 
rapide donné à la barre du gouvernail, et qui fait 
tourner tout-à-coup sensiblement le cap du navire. 
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COUPE, s. f. Coupe des manœuvres, ("est l’art 
et l'action de couper dans leurs justes longueurs et 
pro|iortions , toutes les manœuvres dormantes et cou- 
rantes , qui composent le grément de chaque na- 
vire. Coupe d’un bâtiment. Coupe verticale. Coupe 
horizontale. 

C.OllPÉ , part, passé du V. CoiiPEn. Pont-coupé. 
Voy. Pont. 

(iOUPEll, V. a. (ionper le câble. C’est couper le 
câble qui tient l’ancre au fond de Ja mer; ce qui a 
lieu dans un mauvais temps , lorsqu’on est mouillé 

f »rès d’une côte où l’on craint d’élre affallé , ou bien 
orsque voulant appareiller promptement , pour pour- 
suivre un navire ennemi, on craint de perdre un 
temps précieux , si on levait l’ancre de la manière 
ordinaire. On coupe le càbje à coui>s de hache sur 
l’écubier , ou sur les bittes. Aujourd’hui , on dé- 
maille les câble.s-chaines , ce qui est plus prompt 
et moins dispendieux Couper un mât. C’est une 
opération qui devient quelquefois nécessaire dans 
des circonstances extrêmes , où le navire chargé par 
la tempête , par la force du vent et la grosse mer , 
est incliné de façon à courir un ti'ès-grand danger 
de chavirer , ou de s’engager sous l’eau. On coupe 
le plus souvent le mât de misaine , parce qu’il arrive 
plutôt que le navire s’engage par l’avant. Ayant prévu 
cette crise , on commence par couper les rides du 
veut , alors , le mât rompant par son propre poids;, 
aidé des haubans de dessous le veut , s’abat de ce 
côté sans le secours des haches que l’on n’emploie 

3 u’à la dernière extrémité. Couper la ligne, terme 
’évolutions navales. Couper la ligne de l’ennemi : 
(éest , dans un combat naval , traverser la ligne de 
l’armée ennemie , en en séparant une partie d’avec 
l'autre , de façon qu’elles ne puissent se soutenir 
mutuellement.' Couper chemin a un navire, (i’est le 
croiser et se mettre, à son avant, soit pour le com- 
battre. soit pour l’obliger à changer de route, (iouper 
terre à un navire. C’est se porter entre la terre et un 
liàtimènt ennemi que l’on chasse, pour l’empêcher 
de s’y réfugier. 

CClUPLE, s. m. Les couples sont les côtes ou 
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membres du pavire qui sont établis par leur milieu 
sur la qinlle , et jettent leurs branches courbes a 
droite et à gauche, pour former la coque du navire: 
on les appelle couples, parce qu’ils sont faits de deux 
rangs de pièces couplées ensemble. 

COUPLE , s. f. Couple de haubans. C’est uiieî 
paire de haubans, faite du même cordage plié en 
deux par le milieu, et lié à cet endroit par un bon 
amarrage; de manière que le double forme une boucle 
ou estrop assez grand pour passer sur la tête du 
mât. Voy. Hauban. 

COURANT , s. m. Mouvement progressif que l’eau 
de la mer a en différents endroits , et qui peut ac- 
célérer ou retarder la vitesse du navire , selon que 
sa direction est la même que celle du navire , ou 
lui est contraire. Les courants sont ou réglés et gé- 
néraux, ou accidentels et particuliers. Les courants 
réglés et généraux sont produits , ou par le mouve- 
ment journalier de la terre autour de son axe , ou 
par l’action du soleil et de la Itine , ou par les vents 
réglés qui régnent en certains endroits du globe et 
surtout vers la zone torride, et dirigés par la dis- 
position des côtes , îles , etc. On ne peut douter que 
le mouvement réglé de flux et de reflux , qu’on ap- 
pelle marée , ne vienne de fort loin ; il doit agir par 
conséquent à une très-grande distance des côtes , 
bien qu’on n’y ait égard ordinairement qu’ô l’ap- 
proche des terres. Chute ou direction des courants. 
Voy. Chute. Lit d’un courant. 

COURANT , adj. Manœuvres courantes. Voy. au 
mot Manœuvre. 

COURBANT, adj. et s. m. du verbe Courber. Bois 
courbans. Nom général de pièces de bois courbes, 
que Ton emploie à la construction des bâtiments. 
On distingue ordinairement les bois de chêne ser- 
vant à cet usage, en bois courbans et bmsde haute- 
futaie : les bois courbans sont les genoux, les alonges 
de toute espèce , les fourcats , les courbes de pont , 
les courbes d’arcasse, les courbes d’étambot , les guir- 
landes , etc. Voy. à l’art. Bois. 

COURBATION, s. m., diminutif de Courbe. Les 
courbations sont des pièces de bois courbes servant 
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à la construction des chaloupes, canots et autres 
batiments , et à divers usages. Courbations de Fépe- 
ron , ou courbes de herpesl Ils font partie des orne- 
ments qui décorent l’éperon ou l’avant d’un naviiie. 
Voy. Épebon et Hebpes. Courbations de hune. Les 
courbations ou taquets de hune , sont de petites 
pièces de bois , placées tout autour de la circonfé- 
rence d’une hune , à peu-près comme les rayons 
d’un cercle , pour en soutenir et fortifier le plancher 
ou la plate-forme. Voy. Hune. 

COURBE, s. f. On appelle ainsi des pièces de 
charpente fourciiues et formant un angle plus ou 
moins ouvert qu’un angle droit , dont l’usage le plus 
fréquent est de lier les baux des ponts avec les côtés 
du navire , en guise de consoles a’architeeture , pour 
les soutenir surtout contre l’effort du canon : une 
des branches de ces courbes se cheville contre le bau, 
et l’autre branche contre les membres du navire les 
plus voisins. 

COCRET ou COR ROI, s. m. Mélange de suif, 
d'e soufre, de céruse , de résine ou de goudron ^ 
d’huile de poisson , etc., dont on enduit la partie 
submergée a’un navire que l’on carène , afin de pré- 
server ses bordages extérieurs d’étre endommagés 
par l’eau de la mer et d’être piqués par les vers. 

COURIR, V. n. C’est en générai naviguer, sin- 
gler , faire route , en parlant d’un navire. Coi|j[ir 
des bords. C’est la même chose que louvoyer. V%. 
Hobd et Lobvoyeb. Courir en lattitude. C’est aller 
du iVord au Sud , ou du Sud au Nord ; c’est-à-dire 
faire une route , dans laquelle on gagne une grande' 
différence en lattitude, et- peu en longitude; ainsi, 
quand on fait route au Sud-quart-Sud-Ouest , au 
N ord -Nord-Est , etc., on peut dire que l’on court en 
latitude. Courir en longitude. C’est aller de l’Est à 
l’Ouest, ou de l'Ouest à l’Est, et en général , faire 
une route par laquelle on gagne une plus grande 
différence en longitude qu’en latitude : ainsi le navire 
qui fait route à l’Est-Sud-Est , court en longitude. 
Courir la bouline. Cbôtiment des gens de l’équi- 
page. Voy. Bouline. Courir la grande bordée. Voy. 
Bobdéf. 
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COUROIR, s. m. C’est un corridor, ou passage 
étroit , dans les soutes d’un navire , comme le cou- 
roir de la soute aux poudres , etc. 

COURONNEMENT , s. m. On appelle ainsi le som- 
met de la façade de l’arrive du navire , ou de la 
poupe ; et on kend ce nom aux ornements de sculp- 
ture qui terminent cette partie. On appelle lisse de 
couronnement, la moulure qui forme le haut de la 
poupe : eUe doit avoir \m ceintre gracieux. Vov. 
Poupe. 

COURS , s. ra. Cours. — File et virure de bor- 
dages. On nomme cours de bordages , de vaigres , 
d’biloires, d’acotarts, etc., une suite de bordages , etc., 
[dacés sur la même ligne dans le sens de la lon- 
gueur du navire , et "occupant depuis l’avant jus- 
qiPà l’arrière. On dit aussi , mais seulement en par- 
lant des bordages extérieurs de la carène , une virure 
de bordages. Voy. Virube , Bordage , Vaigre , 
Acotabs , Hiloibes Voyage de long cours. Voy. 
Voyage. 

COURSE , s. f. Faire la course, ou aller en course.. 
C’est se mettre en mer , en temps de guerre , avec 
un ou plusieurs corsaires , pour attaquer les ennemis, 
et leur enlever des navires marchânds. On dit de 
même , armer en course , c’est-à-dire équiper un na- 
vire pour faire la course. Voy. Abmer. ■ 

* COURSE DE PISTON , s. f. Action , mouve- 
ment continuel refoulant la vapeur. 

COURSIVE, s. f. Terme de construction. On 
donne ce nom à l’espace compris sur lé plus haut 

S ont , de chaque côte du navire , entre le gaillard 
'arrière et le gaillard d’avant. 

COUSSIN , s. m. Ce mot a plusieurs acceptions 
dans la marine. Coussin de beaupré. C’était tine 

t )ièce de boîs carrée , sur laquelle on faisait porter 
e pied du mât de beaupré. On verra, au mot car- 
lingue, la manière dont on arrête à présent à sa 
place le mât de beaupré. Coussin de oittes. Pièce 
de bois qui fait partie de la charpente des bittes. 
Voy. Bittes. Coussin d’écubiers. Voy. Épebos. Ce 
sont des pièces de bois que l’on place sous les écu- 
biers , en dehors du navire , et que l’on arrondit 
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vis-à-yis de chaque écubier. On en verra la position au 
mot Épebon. Coussin de mire. Instrument de caf- 
nounage : c’est une pièce de bois carrée et plate , 
peinte ordinairement en rouge , qui sert à supporter 
et élever , au-dessus de la sole de l’affût , la culasse 
du canon. Ou met encore , par dessous , le coussin 
de mire , les coins de mire , à mesure qu’on veut 
éle\er davantage la culasse du canon. Coussin d’é- 
longis , ou coussin de la tête des mâts. Pièce d’un 
bois tendre , et arrondie , que l’on place contre les 
barres maîtresses de hune , à chaque côté d’un mût , 

S our préserver les cordages qui mrment le capelage 
U mât , comme j)endeurs , et haubans , d’étre en- 
dommagés par leur frottem^^nt et leur appui sur les 
barres qui sont anguleuses et d’un bois dur. Cous- 
sin de vieux cordages pour fourrure. C.e sont dns 
garnitures ou fourrures en badernes , tresses ou pail- 
lers , placés en certains endroits du grément , pour 
garantir les objets du frottement des manœuvres , etc. 
Voy. les mots Foubbube , Baderne, Pailler, etc. 

* COUSSINET , s. m. Pièce de cuivre aplati , que 
l’on emploie généralement pour soutenir le frotte- 
ment dans la collision des pièces en fer qui com- 
posent une machine à vapeur. 

COUTURE, s. f. Coutures de voiles, etc. Cou- 
tures ou intervalles entre les bordages. Jonction ou 
intervalle de deux files de bordages , que l’on rem- 
plit d’étoupe , et que l’on recouvre de brai bouillant^, 
afin d’empécher que l’eau ne pénètre. Voy. Calfater 
et Calfataoe. 

CRACHER LES ÉTOüPES, V. a. On dit qu’un 
navire crache les étoupes, lorsque, dans un gros 
temps, le jeu de toutes ses parties fait entr’ouvrir’ 
les coutures , et en fait sortir les étoupes ; ce qui 
n’arrive qu’à un vieux navire manquant de liaisons. • 
CRAIER, s. m. suédois. Bâtiment à trois mâts, 
en usage sur la mer Baltique, chez les Danois et 
les Suédois: ses mâts sont a pible, ou d’une seule 
pièce , sans hune. 

CRAJVIPE , s. f. Petit instrument de fer en forme 
d’un U allongé , dont les deux pointes se chassent 
dans le bois en divers endroits du navire, et de 
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toute sorte de bâtiment , ou qui s'emploie dans les 

f iorts à divers usages , pour servir à accrocher ou à 
aire différentes ciioses. Crapaud de gouvernail. Voy. 
Taquet de la babbe nu gouvebnail. 

CRAVAjN , s. m. INom d’une sorte de coquillage 
qui s'attache aux bordages , ou aux planches du dou- 
blage d'un navire qui â fait un certain séjour à la 
mer , ou qui a resté long-temps dans le port sans 
être caréné. 

CRAVATTE, s. f. En Cbavate , adv. Porter une 
ancre en cravate. C’est une manière de porter hors 
du navire , avec la chaloupe , l’ancre d'affourche , 
pour la conduire.à l’endroit où elle doit être mouillée. 
On la met pour cela en travers par le milieu de sa 
vergue ou tige , sur un cordage qui la tient suspendue 
derrière la chaloupe, de manière qu’elle est portt*e 
en équilibre sur ce cordage qui passe sur le davied. 
Les becs de l’ancre d’un côte, et son jas de l’autre, 
sont tenus par des bouts de quarantenier ou autre 
menu cordage, pour mieux conserver l’équilibre. 
Cravatte , est encore le nom d’un cordage blanc ou 
franc-funin que l’on passe par précaution sur les bas 
mâts d’un navire abattu en quille , un peu au-des- 
sus des franc-funins , afin de soulager leur effort. 
On raidit cette cravatte sur le ponton aussitôt que 
le navire est abattu en quille. On iile ou lâche avant 
de dévirer les franc-funins, lorsqu’on veut redresser 
le navire. On a{q>elle encore cravate , par analogie , 
un cordage de précaution employé à contenir un mât 
quand on le démâte avec des bigues , lorsqu'on n’a 
pas de machine à mâter. Cette cravatte est .un frano- 
funin qui d’un côté fait dormant sur l'appareil des 
bigues vers leur tête ; son double passe sous le mât, 
et de là dans une poulie au-dessus des portugaises 
des bigues. Cette cravatte que l’on raidit à mesure 
qu’il en est besoin , sert à contenir le mât , et à l’em- 

I )écher de ballotter à mesure qu’on le soulève pour 
e dénaâter. 

CRÉAjN'CE , s. f. Mouiller une ancre en créance. 
Voy. Mouillek. 

CREUSER UN POBT, V. a. C’est tirer la vase, 
le sable ou le gravier , etc., du fond de la mer , dans. 
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un port , ou dans une rade , dont on veut augmen- 
ter la profondeur d’eau , ou que l’on veut entretenir 
à une même profondeur, lorsque le cours de quelque 
rivière , la situation de la marée , ou quelque antre 
cause , y jettent de nouvelles matières qui pourraient 
le combler insensiblement; cette opération se fait 
avec des gros pontons , appelés machines à creuser. 
Vojv. au mot Machine. 

CREUX d’ün batiment , s. m. C’est une des 
dimensions principale^ réglées dans la constructioD 
des navires. Le creux d’un navire est la distance 
comprise de dessus de la quille à la ligne de dessus 
des baux du premier pont , la tonture ou courbure 
des baux non comprise : cette mesure ne doit pas 
se confondre avec la hauteur perpendiculaire de la 
cale , qui se mesure du dessus de la carlingue à la 
ligne des baux du premier pont. 

CRIQUE , s. f. du suédois Kbik. On donne ce 
nom à un petit enfoncement étroit , que la mer fait 
dans les terres, particulièrement sur les bords des 
rivières où la marée entre, et où de petits bâti- 
ments , barques, ou allèges peuvent venir charger et 
décharger. 

CROC, s. m. Croc à trois branches. C’est on gros 
instrmnent de fer , composé d’une grosse barre de 
fer qui se divise en trois ou quelquefois quatre grands 
crochets , pour servir à accrocber sous l’eau ét à 
soulever une ancre perdue , ou un câble. Croc de 
c^on. Croc de candelette. C’est un crochet de fer 
lié à la poulie inférieure du palan appelé candelette, 
qui est placé au mât de misaine, pour faciliter l’o- 
j^ration de caponner l’ancre. Voy. Candelette. 
Crocs de palan. Ce sont des crochets de fer, liés à 
la poulie inférieure d’un palan , pour servir à y fixer 
«n fardeau qu’on veut enlever ou attirer , ou tel 
autre objet sur lequel on veut manœuvrer. Voy. 
Palan. 

CROCIIER, v. a. par corr. , pour Accbocheb. 
Crocher un fardeau. 

CROCHET, s. m. Crochet d’armes. Ce sont des éta- 
Ifiissements de menuiserie , placés ordinairement au 
deux côtés du tambour qui est à l’entrée de la chambre 
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du conseil, contre les cloisons : ils sont composés d’une 
planche à fleur du plancher du gaillard , creusée d’un 
nombre de petites entailles ovales , de façon à recevoir 
les crosses des fusils, et ensuite d’un listeau de bois 
taillé en plusieurs crochets ou en crémaillère^ placé en 
haut cmitre la cloison , pour contenir les canons de ces 
fusils , que l’on met là pour les avoif à portée de s’en 
servir au besoin Crochets de fer. Crochets de bittes. 
Voy, Bittes. Crochets d’épontilles. 

CROISÉE d’une ancbe, s. m. C’est ainsi qu'on 
nomme l’endroit de la jonction des bras de l’ancre avec 
la verge. Voy. Ancre. 

CROISER, V. n. C’est, en parlant de la navigation 
d’un navire , aller et venir sans s’écarter d’un parage 
déterminé en mer, pour observer ce qui s’y passe; le 
plus souvent pour attendre des navires ennemis, ou 
intercepter leurs expéditions ou convois. Le parage où 
l’on croise est appelé croisière , de même que l’action 
de croiser. On dit établir sa croisière sur tel cap , à 
l’entrée de la Manche. Faire une longue croisière, c’est- 
à-dire croiser pendant long-temps. Une campagne de 
croisière est celle dont l’unique objet est de croiser sur 
les ennemis. 

CROISETTES , s. f. pl. Synonyme de barres de per- 
roquet. Voy. Barbe. 

CROISEUR , adj. et subst. Navire croiseur. C’est un 
navire qui croise ou qui est en croisière. 

'CR01S1ÉRF2, s. 1. Endroit où l’on croise «t aîUssi 
l’action de croiser. Voy. Croiser. 

CROISSANT, adj. Latitudes croissantes. On donne 
ce nom aux degrés des méridiens d’une carte réduite , 
lesquels vont en augmentant à mesure qu’on va plus 
dans le Nord ou dans le Sud , pour conserver leur rap- 
ports avec les degrés de longitude. Voy. l’art. Carte 

MARINE. 

CROIX, s. m. Croix des câbles. C’est une croix que 
font l’un' sur l’autre les deux câbles d’un navire affour- 
ché, quand il évite au changement du vent ou de la 
marée, Lorsque cette croix se double , on appelle cehi : 
An tour dans les câbles. Voy. le mot Tour , où l’une 
et l’autre de ces positions seront expliquées par détail. 
Croix de Saint- André. On appelle ainsi deux badernes 
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ou larges tresses que l’on met à plat sur l’avant de la 
voile de misaine dans une tempête , formant la croix 
l’une sur l’autre, pour renforcier et soutenir cette voile 
et la préserver du frottement contre l'étai. L’une de ces 
badernes prend au tiers de la vergue à droite, et va 
s'amarrer au bossoir de bâbord : l’autre baderne est 
Axée sur la vergue au coté gauche et va répondre au 
bossoir de tribord. 

EX CHOIX, adv. Ex. : Brasser en croix ou brasser 
carré, ('/est orienter les vergues droit dans le sens du 
travers du navire ou perpendiculairement à la quille, 
de manière à former une croix bien droite avec le mât; 
ce qui a lieu lorsque le vent est exactement de l’arrière , 
ou à peu-près. Voy. Brassi n. 

CROUPIÈRE, s! f., dérivé de Croupe. Câble ou 
autre corde qui tient le navire arrêté par sa poupe. 
Mouiller en croupière. C’est jeter i>ar l’arrière du 
navire une ancre dont le câble sort par un des sabords 
de l’arrière. Voyez Mouiller. 

CROUTE, s. I. , ou OTÉE. On appelle croûte la pre- 
mière planche mince , qu’on a sciée , d’une pièce de bois 
ronde , et qui est mise au rebut , ne pouvant servir qu’à 
des usages de peu de conséquence. 

CUCÜRBITE, s. f. Grand alambic qu’on embarque 
quelquefois sur les navires pour dessaler l’eau de mer 
par la distillation. On la place auprès des cuisines sous 
le gaillard d’avant. 

CUEILLE, s. f. Largeur OU lèze de la toile à voile. 
Voilô LE7E 

CUEILLETTE, s. f. Charger à cueillette. C’est 
charger à fret un navire , eii recevant des effets et mar- 
chandises de différentes personnes. Voy. Chàroer. 

CUILLÈRE, s. f. Cuillère à brai. C’est une grande 
cuillère de fer, qui sert à prendre le brai bouillant dans 
les chaudières, pour le verser sur les coutures des 
ponts , etc. Cuillère à canon. Instrument de canonnage, 
composé d’une feuille de tôle , ou le .plus souvent de 
cuivre , convave et demi-circulaire , clouée sur un cy- 
lindre de bois et ayant le diamètre du boulet : ce cy- 
lindre étant emmanché, sert à retirer les boulets des 
canons chaxgés, lorsqu’on veut les décharger. Lorsqu’on 
veut ôter la charge entière des eancms , si la gargousse 
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se crève eir la retirant avec le tîre-bourre , on y emploie 
aussi la cuillère pour sauver la poudre. Cuillère de 
machines à creuser. C’est, dans les machines à creuser, 
une espèce de cuillère très-^ande de forme carrée et 
pamie de dents de fer , qui sert à aller chercher au 
fond de la mer, la vase, etc., par l’action des roues 
de la machine. La cuillère a son côté inférieur en forme 
de bascule, pour laisser tomber la vase , et les autres 
matières qu’on a retirées du fond , dans un petit bateau, 
appelé Bette ou Marie-Salope, que l’on approche à 
cet effet lorsque la cuillère est hors de l’eau. Voy. 
Machine a creuser. Cuillère de tarrière. C’est le 
bout perçant et tranchant d’une tarrière , avec lequel 
on perce le bois. Voy. Tarrière. Cuillère de pompe, 
(î’est une espèce de grosse tarrière , ou forêt acéré et 
coupant, à l’aide duquel on perce les tuyaux des 
pompes : cette cuillère est montée sur une longue verge 
de fer rond , et on la tourne à force de bras , étant 
soutenue sur des chevalets placés , ainsi que le corps de 
la pompe, bien horizontalement et de niveau avec le 
centre de la pièce de bois que l’on veut creuser , afin 
qu’elle se perce bien exactement au milieu de son cylindre . 

CUEILLIR, V. a. Cueillir un cordage ou une ma- 
nœuvre. C’est la plier en rond , ou la lover, afin qu’elle 
occupe moins d’espace. Voy. l’art. Lover. 

CUIRS VERDS. Ce sont des cuirs de vache sans 
apprêt , qui servent dans les navires à couvrir le pan- 
neau de l’écoutille de la squte aux poudres , pour la 
bien fermer et la garantir du feu : ces cuirs verts servent 
encore à divers autres menus usages , comme dégarnir 
les vergues dans les endroits où elles pourraient souf- 
frir du frottement des cordages. Cuirs forts ; ce sont 
des dos de peaux de bœuf , qu’on choisit les plus dures 
et les plus solides possibles , afin qu’elles ne se ramol- 
lissent point à l’eau. Ces peaux servent à garnir les cho- 
pines et lieuses des pompes , pour faire leurs clapets ou 
soupapes : on en met aussi aux dalots des ponts des bâ- 
timents de guerre , en forme de soupape, pour faciliter 
la sortie de l’eau intérieure , et pour empêcher l’eau de 
la mer d’entrer dans l’entrepont. 

CUISIINE , s. f. Grosse caisse carrée , formée par 
plusieurs montants , et recouverte de fortes planches , 
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avec une cheminée , et qui sert de foyer dans les navires 
pour faire la cuisine. 

CUIVRÉ , adj. Terme des colonies. Fond cuivré. 
On appelle fond cuivré , dans la mer, un fond de pierres 
et de rochers qui par leur couleur semblent contenir de 
la mine de cuivre. Ces fonds sont de mauvais mouillage, 
parce que l'ancre n’y mord pas facilement. 

CUL , s. m. Ce terme s'emploie vulgairement dans 
la marine , comme synonyme d'arrière , en parlant d’un 
navire , comme : Etre trop sur cul ; c’est être trop 
dhargé sur l’arrière. Voy. Abbièbe. 

CUL-DE-LAMPE, s. m. comp. On appelle ainsi la 
p^e inférieure de chaque bouteille aux côtés du na- 
vire. Le nom est tiré de la forme , parce que les bou- 
teilles forment en cet endroit un ornement qui se ter- 
mine en pointe par le bas , en forme d’un cul-de-lampe. 
Voy. Bouteille. 

CUL-DE-PORC, s. m. comp. Espèce de nœud, ou 
plutôt de bouton , qu’on fait aux cordes servant à la 
marine. Il y a deux espèces de cul-de-porc , le simple et 
le double. Le cul-de-porc simple est un bouton qui se 
fait au bout d’un cordage , avec lui-même , pour ter- 
miner les bosses à bouton , celles des verbes , pour les 
bosses du câble , pour les estrops des poulies des basses 
voUes^ etc. Le cul-de-porc avec tête de mort est un 
bouton oui se fait comme le précédent , avec la diffé- 
rence quBU lieu de lier simplement les torons ensemble 
sur le bouton , on en forme comme une couronne , en 
les entrelacent l’un dans l’antre. Le eul-de-porc avec 
tête d’alouette est un semblable bouton , qui se pra- 
tique sur un cordage commis à la façon des câbles , ou 
deux fois commis , comme les bosses du câble qui sont 
fixées à des boucles de fer sur le premier pont , etc. Sa 
différence consiste dans la sorte de couronne ou entre- 
lacement fait au-dessus du bouton avec les neuf torons 
dont le cordage est composé. Le cul-de-porc double ou 
nœud de haubans , voy. Noeud , sert à rejoindre très- 
promptement les haubans , les galhaubans , ou les 
autres manœuvres dormantes rompues dans un combat. 

CUL-DE-SAC , 8. m. comp. Terme des Iles de l’A- 
inérique. Nom usité dans nos îles de l’Amérique , pour 
exprimbrun port intérieur, unhâvre, un enfoneemeni 
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delà mer dans les terres, tels que le Cul-de-sac Léo- 
gane, à Saint-Domingue, etc. 

CULASSE, s. f. Culasse d’un canon. Voy. Canon. 
Estrop de culasse. Voy. Estbop. 

CULER, V. n. Aller par laptoupe, on marcher par 
Tarrière, en parlant d’un navire; comme lorsqu'un 
bâtiment a pns vent devant , et qu’il a les voiles sur 
les mâts , soit par accident, soit pour virer de bord. 
Dans un navire qui eule , l’effet du gouvernail est con- 
traire à celui qu’a produit quand le navire marche par 
l'avant, comme on le verra au mot Gouvernail : 
dans ce cas on doit mettre la barre du gouvernail an 
vent pour faire venir au lof, et la mettre sous le vent 
pour arriver. 

Brasse a culer ! Voy. au mot Brasser. 

Scier a culer. Voy. Scier. Lvvent cule. On dit 
aue le vent cule , pour exprimer qu’il se range vers 
rarrière et devient plus favorable à la route. 

CULÉE , s. f. formé du précédent. Action de culer. 
Vov* ci^dcssus* 

CÛRLE ou mollette, s. f. Instrument de eor- 
derie. C’est un petit rouleau de buis ou autre bois dur, 
creusé en forme de rouet de poulie dans son milieu , et 
traversé à son centre par une broche de fer dont le bout 
Cnit en crochet. 

CUTTER , prononcez Cotre , s. m. Sorte de 
bâtiment à un mât, qui ressemble par son gréement 
et par sa voilure à un sloop , avec cette diuérence , 
que le cutter a ordinairement son mât plus incliné 
vers l’arrière , une mâture plus haute et une voilure 
plus considérable : on ajoute dans les cutters, en 
augmentation aux voiles des sloops, une espèce de 
bonnette qui s’envergue sur le gui de la grande voik. 
La plupart ont au-dessus de leur mât un mât de hune , 
et portent un hunier et même im perroquet. 

* CYLINDRE, 8. m. Corps de figure longue et 
ronde, et d’égale grosseur partout, contenant la vapeur 
et la distribuant au moyen du piston , en passant par 
un tiroir. 
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DaILLOT ou ANDAILLOÏ . s. m. Anneau ou bague 
des voiles d’étai. On trouve quelquefois ce mot pour 
signifier les anneaux , ou boucles de bois , de fer ou 
de corde , que l’on coud aux ciités supérieurs des voiles 
d’étai , pour tenir la voile contre son étai respectif ou 
sa draille , cordage sur lequel la voile court en montant 
et en descendant , de la même manière qu’un rideau 
court sur sa tringle. Voy. Raoije des voiles d’étai. 

D.4LK , s. f. On appelle en général dales des canaux 
de bois lormés d’une seule pièce concave, ou de trois 
planches étroites assemblées et goudronnées , servant à 
la conduite des eaux. 

D.\LOT , s. m. Les dalots sont des trous pratiqués 
sur le pont dans le bord du navire , pour l’écoulement 
des eaux. Ces ouvertures traversent la pièce appelée 
gouttière et les bordages extérieurs : elles sont formées 
d’une boîte ou tuyau de bois plus évasé en dedans 
qu’en dehors , et bouchant le plus exactement qu’il est 
possible les trous dans lesquels on les enchâsses , pour 
préserver les gouttières, les membres et les bordages de 
l’humidité. On les garnit de plomb ou de cuivre rouge 
en feuille. Cuirs de dalots ou manches de dalots. Ce 
sont les tuyaux de cuirs dont on garnit en dehors les 
dalots. 

DAME- JEANINE , s. f. comp. Grosse bouteille de 
verre, ordinairement recouverte d’osier ou de cordage 
natté, qui contient de 18 à 30 pintes, et dont on fait 
usage sur mer. 

DAME-LOPRE, s. f. comp. hollandais. Sorte de 
bâtiment qui navigue en Hollande sur les canaux , les 
rivières, et les eaux internes. 

DANGER, s. m. On appelle ainsi toute sorte de 
bancs de sable , ou écueils , sur lesquels un navire peut 
s’échouer et se briser. 

DARCE ou DARSE, s. f. Ce terme est usité dans 
nos ports de la Méditerranée ; il signifie la partie du 
port la plus fermée, dans laquelle on tient les bâtiments 
désannés, et où ils sont en sûreté. Les darces n’ont 
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qu’une entrée fort étroite que l’on barre par une chaîne 
ou autrement. 

DARD, s. m. Instrument de pèche. C’est la même 
chose qu’un harpon de pèclie. Voy. Hahpon. Dard à 
feu. Baguette artiflciée qu’on a quelquefois tenté de 
lancer sur les navires ennemis, pour en incendier les 
voiles. 

DAVIED, s. m. C’est une pièce de bois, longue de 3 
ou 4 pieds, que l’on met sur l’arrière d’une clialoupe. 
Le davied est traversé à un de ses bouts par un essieu 
ou cheville de fer, à son autre bout est adapté un rouet 
de ^ayac . Au moyen de l’essieu sur lequel tourne le 
davied , et qui est tenu entre deux montants circulaires 
placés à cet effet eu arrière de la chaloupe , on peut en 
élevant le davied, lui faire faire saillie en dehors de la 
chaloupe , le rouet en haut , pour servir à faciliter le 

P assage et mouvement d’un grelin employé pour lever 
ancre avec la chaloupe. Lorsque le davied n est pas en 
service, on le rabat horizontalement, au moyen du 
meme essieu, vers le premier banc de la clialoupe. 

DÉBARQUEMENT, s. m. Action de débarquer. Voy. 
DebÀbqukh. On appelle lieu de débarquement lïn 
endroit de la côte on des chaloupes et canots peuvent 
aborder, et y mettre à terre des hommes et des effets, 
sans craindre d’étre brisés ou endommagés par la houle, 
ou le ressac de la mer. Troupes de débarquement. Ce 
sont des troupes d’infanterie, etc., embarquées sur un 
navire , ou dans une escadre ou convoi , pour être débar- 
quées dans un pays ennemi ou l’on a intention de faire 
une descente et du ravage. 

DÉBARQUER, v. a. et n. C’est mettre hors du 
navire les eifets , les marchandises , ou les hommes , et 
les transporter à terre dans les chaloupes ou canots. 
Débarquer un officier. C’est lorsque le commandant qui 
a destiné un officier à s’embarquer sur un navire , lui 
donne contre-ordre et change sa destination. Se débar- 

3 uer ou débarquer. C’est quitter le navire, et changer 
e destination. Débarquer s'emploie comme verbe neutre 
dans cette phrase et autres analogues ; Nous débar- 
quâmes sur telle côte , etc. 

DÉBITTER , v. n. Débitter le câble. C’est défaire les 
tours du câble sur les bittes et l’en détacher. Voy. 
Bittes et Bitter le cible. 
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DÉBORDER, v. a. Déborder un navire. (T^t en 
6ter les bordages, soit pour les remplacer, soit pour les 
visiter , ou pour démolir un navire. Déborder les avi- 
rons. C'est les ôter de dessus leurs tolets, et de dessus le 
bord du bateau, pour les mettre dedans lorsqu’on ne doit 
plus s’en servir. Déborder une voile. C’est en larguer ou 
tiler les écoutes. Déborder, v. n. C’est s’éloigner du bord 
d'un navire en parlant d’un canot , d’une chaloupe, etc. 

Déborde ! Commandement au brigadier ou 
proyer d’une chaloupe ou d’un canot, pour qu’il s’éloi- 
gne du navire ou du quai. 

DÉROSSER , T. a. Eu parlant des câbles et cordages , 
c'est démarrer la bosse, ou les bosses, qui tiennent 
arrêté un câble, ou autre cordage. Voy. Bosse et 
Bosser. 

DÉBOUQUEMENT , s. m. Terme pour exprimer un 
passage formé par plusieurs îles ou dangers, entre les- 
quels les navires sont obligés de passer. 

DÉBOUQUER. v. n. C’est sortir d'un débouque- 
ment. 

DEBOUT, adv. C’est-à-dire directement opposé. 
Debout au vent. C’est lorsqu’une chaloupe ou un bâti- 
ment à rames présente l’avant , ou la proue , directe- 
ment contre le lit du vent ; c’est-à-dire vers le côté d’où 
le vent souffle. Debout à la lame. C’est lorsqu’un bâti- 
ment quelconque présente la proue directement contre 
le sens des vagues ou lames de la mer , qui dans ce cas 
relardent considérablement sa vitesse. Voy. Lame. 
Debout au corps. Aller debout au corps sur un navire, 
ou sur un danger, ou objet quelconque; c’est courir 
droit des.sus. Abordage debout au corps. Voy. Abor- 
dage. Bois debout. C’est-à-dire droit, ou vertical. 

DÉCAPÉ, prêt, du verbe Décaper qui signifie sortir 
d’entre les caps. 

DÉCAPELER , v. a. C’est ôter le capelage d’un mât , 
ou les liaubans, étais et autres cordages de dessus la tête 
de ce mât , soit pour les visiter , ou pour désarmer le 
navire ; c’çst le contraire de capeler. Voy. ce mot. 

DÉCARVER, V. a. Terme de construction. Voy. 
Dviubler les écarts. 

DÉCHARGEMENT, s. m. Action de décharger des 
marcliandises ou effçts. 
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Irf;CHARGER, V. a. et n. Décharger un navii«. 
C’est en ôter les marchandises ou effets. Décharger une 
voile. C’est lorsque une voile est coiffée, la changer de 
situation, en lui faisant prendre vent dedans, c^est-à- 
dire recevoir le vent sur sa surface intérieure, soit du 
même hord où elle était Orientée, soit du bord opposé. 
Lorsqu’on a pris vent-devant, dans la manœuvre dé 
virer de bord , on crie : 

^C^Déchabgb d’avant! pour commander à l’équi- 
page d’orienter les vergues d'avant sur l’autre bord, 
afin que le vent donne dans la voile de misaine et dans 
le petit hunier. Pour comprendre ceci , il faut connaître 
la signification du mot coiffer. Voy. aussi Vibeb de 

BOBD VENT-DEVANT. 

Déchabge le petit hünieb ! C’est l’ordre 
d’orienter le petit liunier , de manière à recevoir le vent 
sur sa face intérieure, après qu’on a été en paune , ou en 
virant de bord. 

Déchabge debbièbe ! C’est le commîjnde- 
inent qui .se donne , en virant de bord , pour bras- 
ser les vergues des voiles de derrière de manière à 
recevoir le veut sur l’autre bord, après qu’on a pris 
vent-devant. Il faut voir pour cela l’article Vibeb 
DE BOBD VENT-DEVANT. Décharger un canon. C’est 
eu ôter la charge , lorsqu’on veut le désarmer ; pre- 
mièrement le valet avec le tire-bourre , le boulet avec 
la cuillère à canon , et la gargousse de poudre ensuite. 

DÉCHOUER , V. a. C’est remettre à flot im navire 
qui a touché ou échoué sur un fond où il n’y avait 
pas assez d’eau pour lui : on dit mieux relever un 
navire échoué. 

DÉCLIÎS'AD’ON de l’aiguille aimentée , vul- 
gairement Vabiation. C’est l’angle que fait la ligue 
Nord et Sud de la boussole , ou la direction de l’ai- 
guille aimantée , avec le méridien , ou avec la véri- 
table ligue Nord et Sud du monde. Voy. les art. Vabia- 
tion et Amplitude. Déclinaison d’un astre , du 
soleil , etc. C’est l’arc d’un grand cercle de la sphère, 
compris entre un astre et l’équateur, à un jour 
donné. Cette déclinaison est australe ou boréale , 
suivant que l’astre est au Sud ou au Nord de l’é- 
quateur. 
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DÉCOUDRE , V. a. Découdre des bordages. C’est- 
à-dire défaire quelques pièces de bordages d'un na- 
vire pour voir s’il n’y a point quelqu’un des mem- 
bres de dessous ces bordages qui soit gâté ou dé- 
fectueux. 

DÉCOUVRIR, V. n. Une roche découvre à basse 
nier , lorsqu’étant cachée sous les eaux , au temps 
de la pleine mer , elle se montre hors de l’eau toutes 
les fois que la marée redescend. 

DÉFENSE , s. f. Défenses ou défenses pour cha- 
loupes , terme de construction. On appelle ainsi des 
pièces de bois qui suivent le contour extérieur du 
navire , et qui sont appliquées contre le bord de 
distance en distance entre les porte-haubans du grand 
màt et ceux du niât de misaine , depuis le plat 
bord jusqu’à la plus basse préceinte. (ies pièces sont 
ainsi nommées parce qu’elles sont destinées a défendre 
ou garantir le bordage du navire , du frottement de 
la chaloupe , du canot , des tonneaux et autres far- 
deaux considérables , lorsqu’on les embarque et les 
débarque. Défenses pour les liOres de beaupré. Voy. 
au mot Épkkon. Voy. aussi Liubes de Beaupke. 
Cordes de défenses. Ce sont des bouts de câbles ou 
de cordages , qu’on laisse pendre de distance en dis- 
tance , le long des cotés des bâtiments , pour les 
empêcher d’être endommagés par le passage et le 
choc des autres bâtiments. Colüer de défense. C’est 
un bout de cordage ou de câble , ou plusieurs bouts 
de cordages tissus et liés ensemble , que l’on place 
en dehors du haut de l’étrave des chaloupes , canots 
et autres petits bâtiments, pour empêcher qu’ils ne 
soient endommagés , et pour amortir les coups qu’ils 
se donnent souvent , en abordant contre les quais , 
contre les navires, etc. 

DÉFERLER, v. a., ou Défebler les voiles. 
(Vest les délier de dessus la vergue , lorsqu’elles 
sont ferrées ou ferlées , en largant les garcettes ; 
aûn de les tenir prêtes à servir. Déferler le petit 
hunier. < ’est larguer les garcettes , du petit hunier; 
pour le tenir prêt à être déployé. On déferle le 
petit hunier , en tirant un coup de canon pour faire 
signal de partance ; et on le laisse ainsi déferlé jus- 
qu’au moment du départ. 
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DJ^:FIER, V. n. Ex.: 

Défie bu vent ! C'est un avertissement 
donné au timonnier , lorsqu’on gouverne au plus près 
du vent , pour qu’il prenne garde de ne pas taire 
fasier les voiles , ou de ne pas prendre vent-devant. 
On dit aussi : 

Défie ou défie la chaloupe du bobo! 
Cet ordre donné au matelot qui est armé d’une gaffe 
sur l’avant d’une chaloupe ou d’un canot , est pour 
l’avertir de prendre ses précautions , pour éviter 
quelque accicfent , ou un contre-coup , en abordant 
contre un navire ou contre un quai, 'etc. 

Défie l’ancbe dû bobd ! C’est un com- 
mandement pour empêcher que l’ancre qu’on lève , 
ne frotte contre le bord et ne l’endommage. 

DÉGAl\j\Ill, V. a. C’est ôter les cordages et ap- 
paraux d’un mât particulier , d’une vergue. Pégarnir 
un mât, une vergue, etc. Dégarnir le cabestan. 
C’est en ôter les barres , le garde-corps , et détour- 
ner la touriievire ou autre cordage qui l’enveloppe. 
Dégarnir les canons, (i’est ôter leurs palans. Dra- 
gues, platines, etc. 

DÉGAUCHIR UNE pièce de bois , v. a. , ou 
DÉrxROSSiB. c’est lui donner le premier travail. 

DÉGOliGEOIR , s. ni. Terme d’artillerie. C’est un 
long fil de fer, servant aux canonniers à passer dans 
la lumière du canon , afin de la dégager de la poudre 
ou de la poussière qui peut s’y être mastiquée par 
l’humidité ; pour faciliter l’entrée de la poudre d’a- 
morce jusque daus l’intérieur du capon, et assurer 
la communication du feu dans ràme de la pièce. 
Dégorgeoir à vTÜle. C’est celui dont la pointe est 
terminée en vTÜle, pour servir plus efficacement à 
déboucher la lumière, qui serait engorgée par quelque 
corps dur et tenace. Dégorgeoir des luniers. Voy. 
Saisines. 

DÉGHADÉ, adj. On appelle matelot dégradé , un 
matelot qui s’est sauvé de quelque naufrage. Les 
consuls de France dans les pays étrangers , et les 
commissaires d s classes ou préposés à l’inscription 
maritime, doivent faciliter aux inatelots dégradés, 
les moyens de se rendre chez eux. 
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DÉGRÉER , V. a. Dégréer un navire. C’est en 
ôter les agrès pour le désarmer. On dit qu’un navire 
est dégréé, lorsqu’il est dépouillé de tous ses cor- 
dages ; on le dit aussi d’un navire qui , dans un 
combat , ou dans une tempête , a perdu quelques- 
uns de ses principaux agrès. 

DEIIOES , adv. En parlant des voiles , exprime 
la situation des voiles , quand elles sont étendues 
au vent , déferlées ou appareillées. Toutes voiles 
dehors, est la position d’un navire qui a mis au 
veut toutes les voiles qu’il peut appareiller. Dehors 
signifie en général hors du port , ou en pleine mer. 
Mettre dehors. C’est sortir du port , et faire route 
pour la pleine mer. Il y a grosse mer dehors. 

DÉJAÉ!GER,v. n. Déjaugé , part, passé. Navire 
déjaugé dans un port, etc. Se dit d’un navire qui 
n’ayant pas assez d’eau dans un port pour flotter , 
est porte sur le fond , et par conséquent sa ligne 
de flottaison apparente plus basse qu’a l’ordinaire , 
ce qui a lieu dans les petits ports où il y a peu 
d’eau et où étant entré avec la pleine mer, on n’en 

[ >eut ressortir qu’avec une haute marée, qui remet 
e navire à flot. 

DÉLAISSEMENT , s. m., du mot Délaisser., 
ABANDOiSiVEB. Terme usité en fait de commerce 
maritime, pour signifier l’abandon que les proprié- 
taires font en justice , des effets qu’ils ont fait as- 
surer sur un navire , ou du navire , lorsqu’il est 
perdu ou qu’on n’en a pas de nouvelles, après un 
certain temps. 

DÉLESTAGE , s. m., par opposition à Lestage. 
C’est l’action de décharger le lest d’un navire. Le 
lestage et le délestage des bâtiments sont assujettis 
en France , à des règles dont le but est la conser- 
vation des ports. Voy. Iæst et Lestage. 

DELESTFIR , v. a. Délester un navire. C’est le 
décharger de son lest. De là est tiré le mot déles- 
. teur. Ou appelle bateau délesteur , un bateau employé 
à transporter le lest hors du navire. 

DELIVRER, V. a. Délivrer des bordages. Terme 
de radoub , em{iloyé en parlant des bordages d’un 
navire , et qui signifie enlever les bordages pour dé- 
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couvrir les membres , afin de changer ou réparer 
ce qui se trouve g3té. 

DEMANDE. A la demande , adv. Filer à la 
demande du câble-cbaine , on d’un cordage. C’est 
dans une manœu\Te , on dans une machine quel- 
conque retenue par une chaîne , un cordage , blclier 
l’un ou l’autre , insensiblement à mesure que l’opé- 
ration se fait , le tenant toujours tendu , sans cepen- 
dant qu’il fasse beaucoup ae résistance. 

DEM ANDER , v. a. et n. On dit que le navire 
demande du câble , ou que le câble demande , lors- 
qu'il est trop tendu et qu’il convient d’en filer une 
certaine longueur. 

DÉMARRAGE, s. m. Opposé d’amarrage. Voy. 
ce mot. C’est l’action de detaclier quelque chose (jüi 
est amarrée. Voy. Amabjié. C’est aussi l’effet de 
la tempête , lorsqu’elle force un navire à l’ancre hors 
de son poste , en rompant ses câbles , ou en le fai- 
sant chasser sur ses ancres. Vuy. Chasser. 

DÉMARRER , v. a. et n. Detaclier , rompre les 
amarres. On dit qu’un navire a démarré d’un port, 
lorsqu’il a été forcé d’en sortir par un mauvais temps 
qui a rompu ses amarres. Yoy. Amarres. 

DÉMÂTER , V. a. et n. Demâter un navire. C’est 
en ôter les mâts pour le désarmer. Voy. Machine 
A MATER. Démâter un navire à coups de canons. 
C’est rompre et faire tomber ses mâts à coups de 
boulets , dans un combat. 

Démâter , v. n. C’est avoir ses mâts cassés et 
mis à bas par la tempête , par des coups de boulets 
dans un combat, enfin par une mauvaise manœuvre. 

DEMEURER , v. n. Demeurer au Nord , au Sud, 
à tribord , de l’arrière , etc. Expression impropre , 
pour dire au Nord , au Sud , etc. Voy. Rester. 

DE^U-BANDE. Voy. au mot Bande. 

DEMI-B Vy. Voy. a l’article Bau. 

DEMI-CLÉ, s. f. comp. .Sorte de nœud employé 
aux cordages des agrès du navire comme aux en- 
fiéchures des haubans , etc. 

DEMI-PIQUE, s. f. comp. Sorte de pique courte 
employée sur un navire de guerre , pour armer les 
matelots et soldats en cas d’abordage. 
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DEMI-VARA^GUE. Vov. à l’art. VABAîVGtJE. 

DÉMON 1 ER , V. a. Démonter le gouvernail. 
C’est le soulever de sa place et l’dter de ses 
gonds pour le déplacer. Démonter un capitaine. C’est 
lui ôter le commandement de son navire, pour quelque 
cas grave , et le donner à un autre oflicier. Un canon 
démonté. C’est celui qui est dérangé de dessus son 
affût, ou dont l’atïût est brisé par le boulet de 
l’ennemi , ou par quelque autre évènement. 

DÉPARTEMENT , s. m. C’est un port et arsenal 
de marine , où sont tenus et conservés les bâtiments, 
oii résident les officiers de marine , et où se trouve 
rassemblé tout ce qui a rapport aux armements de 
navires de guerre , etc. On entend aussi par le mot 
département ou arrondissement, le ressort et la ju- 
risdiction de l’ordonnateur de la marine , laquelle 
s’étend sur tous les ports adjacens. 

DÉPASSER , V. a. Dépasser un navire. C est 
aller plus vite que lui , et le laisser de l’arrière. 
Dépasser un port, une île, une partie de côte, un 
cap , etc. C’est passer au-delà du point ; ce qui est 
quelquefois dangereux et donne de la difficulté h le 
rattraper , surtout dans les parages où les vents sont 
alisés , et où les courants sont forts et dans le môme 
sens que le vent. Dépasser le lit du vent , en abat- 
tant pour virer de bord ; c’est lorsqu’on vire de bord 
vent-devant, la position qui suit celle où le uavire 
a été debout au veut , c’est-à-dire présentant la proue 
droit dans la direction d’où le vent soufile, avec ses 
voiles coiffées ; position où il comtnence à tourner 
sa proue vers un autre point de 1 horizon^ et où il 
se dispose , en continuant ce mouvement , à recevoir 
le vent dans ses voiles par le bord opposé à celui 
sur lequel il était orienté. Voy. \ iber_ de bobd. 
Dépasser la tourue-vire. C’est oter et défaire^ les tours 
(lue fait la tourne-vire sur le cabestan , soit lorsque 
ropération est finie , soit pour faire changer de coté 
à la disposition de ces tours , en mettant la partie 
supérieure qui travaillait étant enveloppée sur leca- 
iiestan , au-dessous des to*urs qui se dévident de 
l’autre côté , à mesure que l’on vire au cabestan , 
afin que le virage se trouve changé de bord, et 


que l’on puisse frapper la tourae-vire au câble de 
bâbord ( par exemple ) comme il l’était à celui de 
tribord. Vov. Toub\e-vire. Dépasser une manœuvre 
ou un cordage. C’est en parlant des manœuvres cou- 
rantes , les ôter de leurs poulies , cosses, etc., pour 
les visiter, changer, raccommoder, ou pour dégréer 
le navire. 

DÉPECER , V. a. Dépecer un naxire. C’est le dé- 
molir lorsqu’il est vieux et le mettre en pièces. 

DÉPENDANT ( en ) , adv. Arriver en dépendant. 
C’est approcher d’un navire peu-à-peu , en se met- 
tant comme insensiblement sur la ligne qui conduit 
sur lui sans vouloir faire paraître qu’on a ce dessein, 
et ne faisant pas de manœuiTe subite et marquée. 
Cette manière de joindre un ennemi à ses inconvé- 
nients, parce qu’elle fait parcourir une ligne courbe, 
et que par conséquent le chemin en est allongé. On 
dit aussi arriver en dépendant sur une terre. 

DÉPENDRE , v. n. En parlant du vent , on dit 
que les vents dépendent de la partie de l’Est , lors- 
qu’étant à-peu-près vers le Nord ou vers le Sud , ils 
soufflent de quelques dégrés vers l’Est : au contraire, 
en pareil cas , ils dépendent de l’Ouest , quand ils 
s’écartent un peu du Nord ou du Sud , en prenant 
quelques dégrés vers l’Ouest, etc. 

DEPLACEMENT, s. m. Déplacement d’eau. Vo- 
lume et quantité d’eau dont un navire occupe la 
place avec sa cliar^e entière. Il est prouvé eu hydros- 
tatique qu’un navire enfonce dans l’eau , de façon 
que le volume du fluide égal à celui de sa partie 
submergée soit d’un poids égal au poids total du 
navire. 

DÉGRADER , v. n. comp. du mot Ra.de. Se dit 
d’un navire qui , étant mouillé dans une rade , est 
emporté par un coup de vent qui le fait chasser sur 
ses ancres , et le force à mettre au large. 

DÉRALINGUER , V. n. et a. de Ralingue. C'est 
ôter les ralingues des voiles. Voy. Ralingue. Une 
voile déralingûée , est celle qui n’a plus de ralingues, 
ou dont les ralingues ont été emportées ou déchirées 
par la force du vent. 

DÉRAPER , V. n. Se dit , en parlant de l’ancre , 
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pour exprimer le moment où sa patte , qui tenait 
au fond, eu est arradiée, lorsqu’on lève l’ancre, ou 
bien par la force du vent. 

nfdUVK, s. f. (i’est le mouvement latéral d’un 
navire qui est porté sous le vent de sa route appa- 
rente ; ou bien l’an"le de la route réelle du navire 
avec sa route apparente , laquelle est suivant la di- 
rection de la quille. La dérive a lieu lorsqu’un 
navire est oriente près du vent. Voy. Pbès. 

Eix DÉRIVE , adv. Aller en dérive. C’est flotter 
au gré des vents et des vagues , et tomber peu-à-peu 
sous le vent. Avoir belle dérive , ou avoir de l’eau 
à courir. C’est avoir un grand espace de mer, libre 
de terres et de dangers , sous le veut du navire ; 
ce qui est surtout très-rassurant dans un coup de vent, 
où on est obligé de fuir devant le temps, ou bien 
forcé de dériver et de tomber sous le vent. 

DÉRIVER , V. n. En parlant d’un navire , signifie 
aller par le côté , et être emporté sous le vent , par 
les vents et l’agitation de la mer ou d’un courant. 
V(H'. Dérive. 

DÉROHER , V. a. Dérober le vent à un navire. 
C’est passer si près de lui , et du côté du vent , 
qu’il se trouve couvert par les voiles de celui qui est 
au veut, de façon que celui-ci lui intercepte lèvent, 
ce qui diminue' sa vitesse. 

DÉSAFFOUCHER , v. a. et n. C’est lever l’ancre 
d’affourche , et rester sur une seule ancre , pour 
être plutôt prêt à appareiller. Voy. Affourcheb. 

DÉSARMEiMENT , s. m. Action de désarmer un 
navire, c’est-à-dire d’en ôter les agrès, munitions, 
mâts , vergues , poulies , etc. les mettre en magasin 
pour les conserver jusqu’à une autre campagne ; dé- 
barquer , congédier et solder les équipages. 

DÉSARIMER , v. a. et n. F'.u parlant des navires, 
c’est ôter successivement , et par ordre , les agrès , 
poulies , vergues , cordages , les munitions de guerre 
et de bouche , les mâts , etc. 

DÉSARRIMER , v. a. C’est défaire l’arrimage. Voy. 
Arrimaoe. 

DE.SCENDRE, v. a. et n. Descendre une rivière. 

DESCEINTE , s. f. C’est l’action de débarquer 
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des troupes dans un pays ennemi , pour le ravager, 
ou en faire la conquête. 

DÉSEMPARÉ, adj. Un navire désemparé. C’est 
un navire qui a été hors d’état de manœtivrer , qui 
a eu ses mats abattus , ses manœuvres coupées , son 
monde tué ou blessé. On dit aussi ‘un navire dé- 
semparé par la tempête. 

DÉSEMPARER , v. a. Désemparer un navire. C’est 
dans un combat abattre au navire ennemi ses müts 
et couper ses manœuvres , tuer une partie de son 
monde ; et en un mot le mettre en désordre et hors 
d’état de manœuvrer. 

DÉSENVERGUER , v. a. comp. de Vf.bgue. En 
parlant des voiles , c’est les ôter de dessus leurs 
vergues. 

DESSUS , adv. et s. Dessus du vent ou avantage 
du vent. Voy. Vent. Vent-dessus , par opposition 
à vent-dedans. Voy. Vent. 

DÉTAIL , s. ni. Détail d’un navire. Est l’occu- 

S ation de l’ofTicier qui a le soin de l’arrimage , des 
istributions et consommations de vivres et muni- 
tions , des rôles d’équipages , de quart et de com- 
bat , de la police du bord , etc. Cet emploi appar- 
tient ordinairement à l’oflicier que l’on nomme l’of- 
flcier chargé du détail. Le détail d’une escadre ou 
armée navale comprend à-peu-près les mêmes objets 
en grand sous les ordres du général ; il appartient 
au major de l’escadre. Voy. Majob. 

DÉTALINGUER , v. a. et n. C’est défaire le 
nabot du câble-chaîne de l’organeau de l’ancre : c’est 
le contraire d’étalinguer, Voy. ce mot. 

DÉTAPER, V. a. Détaper les canons. C’est ôter 
les tampons des canons , lorsqu’on veut les charger 
ou les tirer. Détaper les écubiers. C’est lorsqu’on 
va au mouillage , ôter les tampons des écubiers , 
pour y passer les câbles ou chaînes. 

DÉTROIT , s. m. Passage étroit et resserré de la 
mer entre les terres , comme le détroit de Gibraltar, 
celui de la Sonde, etc. 

DEVANT . adv. Vent-devant. Voy. l’art. Vent. 
DEVANT , s. Le devant d’un navire est la partie 
antérieure , ou celle qui forme la proue. 
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DKVENTER r>E voile, v. a. Oter le vent de 
dedans une voile , en inanauvraiit le bras de la vergue 
de laeou à ce que la voile batte au vent , ou fasie. 
Voy. Fasifk. 

DKUI\ AGE, s. 11). On appelle dérivage dans la 
construction , une courbure considérable et forcée , 
qui appartient à des pièces de tour, ou bordages 
des extrémités de l’avant et de l'arrière. 

DÉJU\ EU , V. u. Parlant du cabestan. C’est quand 
le i-abestau tourne en sens contraire et revient sur 
lul-nu'ine. C’est pour empêcher cet inconvénient que 
l’on place derrière les cabestans des especes de cli- 
quets de bois appelés élinguets. Voy. Élinguets 
et Caiîf.stAiV. 

DEVbS, s. m. Le devis d’un navire est l’état dé- 
taillé de toutes les pièces de bois qui le composent, 
de leurs di;ncnsions , proportions et espèces ; de leur 
as.semblage , des ferrures par dimensions et poids , 
de la disîribution de toutes ses chambres , logements, 
soutes , emménagements , sabords , et en général de 
toutes les parties. 

Dl'iVOIE.Ml'iNT , s. m. C’est la situation des couples 
qui ne se font pas exactement perpendiculaires a la 
quille, ce qui a lieu pour l’estain et les couples de 
l'arrière qui l’avoisinent. Dévoiement de l’estain. Voy. 
à l’art. CoysTiiiCTio.N. 

DÉVOYÉ, adj. 

DE /, , s. m. Dez de fonte. Poulies de gayac à 
dez do fonte. Un dez de fonte est une garniture de 
fonte , à pans , que l’on place bien solidement dans 
le milieu des rouets de bois de certaines grosses 
poulies , pour garantir l’endroit où se fait le mou- 
vement du rouet, du frottement qui a lieu contre 
l’essieu , au moyen de quoi le rouet est plus durable 
et le mouvement plus doux. Voy. Poulie. 

DIABLOTIN, s. in. On appelle ainsi, dans cer- 
tains ports , la voile d’étai du perroquet de fougue. 
Voy. Voile u’étai. 

DlA.tîANT, s. m. Diamant de l’ancre. C’est la 
face supérieure taillée en pointe de diamant, du bout 
de 1 a lige , dans laquelle passe l’organeau. 

DIANE, s. f. Coup de canon de üiane. On bat 
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la (liantî. C’est une batterie de tambour qui se rc 
pèle tous les matins à la petite pointe du jour . 
soit dans les ports et arsenaux do marine , soit à 
bord du vaisseau commandant une rade ; cette bat 
terie se termine par un coup de canon , qui sert 
de signal pour ouvrir les chaînes du port et autres 
issues , etc. 

DIGEON ou DIJON , s. m. Partie de la poulaim; 
ou de l’éperon d’un navire. Voy. Éperon. 

DIGON , s. m. Fâton qui porte «ne. banderolle ou 
flamme, et qui lui sert comme dé vergue. Voy. 
Flamme. 

DISPUTER, V. a. Disputer le vent. C’est faire 
en sorte de gagner l’avantage du vent , par rapport 
à un navire ou une escadre qui est à vue ; c’est- 
à-dire tâcher de se mettre par sa position , relati 
vement à ce navire ou tà celte escadre, plus au vent 
que lui ou au vent à lui. Voy. Vent. 

* DISTRIBUTION , s. f. Répartition de la vapeur 
dans les cylindres , les tiroirs ; enfin partout ou elle 
est nécessaire. 

DIVISION, s. f. C’est un certain nombre de vaisseaux 
et 'frégates formant une subdivision d’une armée navale 
composée de trois escadres ; le nombre de vaisseaux 
dont est composée une subdivision dépend du nombre 
des vaisseaux de l’armée. Dans une armée navale , par 
e^temple , de vingi-sept vaisseaux , dont chacune ries 
trois escadres est de neuf vaisseaux, et chaque division 
d’escadre est de trois. On appelle aussi division , une 
petite escadre destinée h une mission particulière. Voy. 
Escadre. On appelle chef de division dans la marine 
française , un officier d’un grade supérieur , subor- 
donné à celui de contre-amiral. Commandant de divi- 
sion. C’est l’officier qui commande une di vision d’escadre 
ou d’armée navale , ou une petite escadre détachée , 
qu’on appelle aussi quelquefois division. 

DOGRE , s. m. Espèce de bâtiment des mers de Uol- 
lande et de la mer Germanique , dont on se sert pour 
la pèche du harang ; les dogrès portent deux mâi5 , un 
grand mât et un mât d’artimon. 

DOGUES D’AMURE , s. ra. Ce sont deux trous pra- 
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liqiiés , l’un à bâbord cl l’auire à tribord du navire , ils 
•iont destinés au passage des cordages nommés écouels , 
(|ui servent à ainurer la grande voile. Les dogues d'a- 
murc sont garnis en dedans et en dehors ri’un bois 
tendre , comme du fieuplier, pour adoucir le frollemenl 
des écouels, Voy. Amurer cl Écouet. 

DüMETt s. m. Voy. Capot d’écheele. 

DONNER , V. a. et n. Ce verbe s’emploie dans la 
marine dans les expressions suivantes. Donner à la 
grosse. C’est irazarder son argent sur un navire à la 
grosse aventure. Voy. Grosse aventure. Donner à la 
bande. C'est pencher , dans un navire , plus d’un côté 
que de l’autre , soit par le vent ou par un chargement 
illégal. Donner une demi-bande. Voy. au mot Bande. 
Donner chasse , synonyme de chasser. Voy. ce mot. 
Donner à la côte. Cela se dit lorsqu’on est forcé de s’é- 
chouer à terre par le mauvais temps , ou pour éviter 
d’élre pris par l’ennemi. Donner dedans. C’est , lors- 
(|u’on est auprès d’un port, d'une rade, ou d’un passage 
étroit, faire roule pour y entrer et enfiler l’embouchure. 
Donner les perroquets à un navire, ou telle autre voile. 
Lorsqu’on compare la vitesse réciproque de deux navires, 
celle expression signifie que l’un d’eux va aussi vile que 
l’autre, ayant telle du telle voile de moins. Donner vent- 
devant. C’est , lorsqu’on vire de bord vent-devant , le 
moment où on commence celle manœuvre , et où on 
fait mettre la b'aVre du gouvernail sous le vent , jmur 
faire présenter la proue du navire debout au vent , et 
mettre les voiles sur les mâts , pour les brasser ensuite 
du côté opposé et .leur faire prendre le vent sur l’autre 
bord. Voy. Virer de bord , et vest*devant. Donner 
la remorque. Voy. Remorquer. 

DORMANT, s. ra. Dormant d’un cordage. On appelle 
dormant , l’extrémité, d’un cordage ou d’une manœuvre 
courante qui est fixée à demeure à un endroit du navire, 
à un mât,, à une vergue, à unétai.etc., tandis que 
l’autre extrémité se hâle ou se largue suivant l’occasion. 
Le doribant ^sért de point d’appui ou de résistance à 
chacune des manœuvres ; ainsi on dit : Dormant de 
bras , dormant de balancines , etc. Faire dormant : on 
dit qu’une manœuvre lait dormant à tel endroit , pour 
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dire que sou extrémité ou son dormant reste fixe et 
arrêté à demeure en cet endroit. 

DORMANT , adj. Manœuvres dormantes. Vov. Ma- 
noeuvre. 

DOSSIER DE CANOT , s. m. C’est une planche placée 
perpendiculairement dans une coulisse à l’arrière du 
canot , pour former une cloison ou séparation pour la 
place du patron du canot. Cette pièce est ainsi appelée, 
parce qu’elle sert de dossier à ceux qui sont assis sur 
les places les plus en arrière du canot : on y peint des 
armes , un trophée , ou tel autre ornement pour le dé- 
corer. Voy. Canot. 

DOUBLAGE , s. m. Doublage de chêne. Doublage 
de Mpin. Doublage de cuivre. Ouvrage que Ton fait aux 
navires , et qui s’exécute de diverses manières. Dou- 
blage du gouvernail. Voy. Gouvernail. Doublages , 
ou renforts de voiles. Morceaux de toile que l’on coud 
sur certains endroits des voiles , pour les fortifier. Vov. 
l’art. Voile. 

DOUBLE , s. m. Double d’une manœuvre ou d’un 
cordage. C’est la partie de ce cordage qui revient paral- 
lèlement à lui- même , après avoir passé dans une poulie. 
Palan double. Voy. Palan. Poulie double. Voy. Poulie. 

DOUBLER , V. a. Doubler un navire , ou doubler le 
franc-bord d’un navire. C’est le revêtir d’un doublage 
de planches , de cuivre, ou de telle autre matière , afin 
d’empêcher les bordagesdu franc-bord d’être piqués 
par les vers. Voy. Doublage. 

DOUBLER , terme d’évolutions navales. Doubler les 
bâtiments ennemis. C’est mettre une partie de leurs 
force entre deux feux, et les canonncr sur lesdeux côtés. 
Doubler un cap. C’est passer au-delà en navigant ; ce 
qui se dit surtout lorsque le vent étant contraire , on 
n’a pu par conséqueut qu’avec peine passer ce cap , en 
louvoyant , ou faisant route au plus près du vent. Dou- 
bler les écarts. Voy. au mot Ecart. 

DOUCEUR , s. f. En douceur , adv. 

Amène en douceur ! 

File en douceur ! Cette expression , dans 
les commandements de manœuvre , signifie lâcher un 
cordage peu-à peu , et insensiblement , pour éviter tout. 
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clioc ou uiouvcoient brusque de la part du poids ou de 
l'objet que l’on fait mouvoir. 

DRAGUE , s. f. I ilet Joint à un rateau de fer qui a 
un long manche de bois , et qui sert à racler le fond de 
la mer , pour y pécher des coquillages ou autres choses 
qu’on veut retirer du fond de l’eau : tout ce qui se dé- 
tache du fond entre dans la poche que forme le filet ; et 
en tirant la drague hors de l'eau , on en choisit ce qu’on 
veut, et on recommence l’opération. Drague, est encore 
un cordage avec lequel on cherche une ancre perdue au 
fond de la mer. Voy. Dragiier. 

DRAGUER , V. a. et n. Draguer une ancre. G’est 
chercher une ancre au fond de la mor , par le moyen 
d’un gros cordage appelé drague : on attache ce cordage 
par scs deux bouts aux côtés de deux chaloupes qui se 
présentent le fianc, et qui sont à quelque distance l'une 
de l’autre : au milieu de la drague sont suspendus des 
boulets de canon , ou quclqu’autre chose qui pèse beau- 
coup , pour la faire plonger jusqu’au fond de l’eau. Les 
deux chaloupes voguent en avant , entraînent la drague 
qui racle le fond et accroche l'ancre que l’on cherche , 
si elle la rencontre. 

DRAILLE, s. f. On peut définir en général une 
draille, un cordage fixé par ses deux bouts et tendu, sur 
lequel on fait courir un objet qui y tient d’une manière 
mobile par plusieurs anneaux , ainsi qu’un rideau court 
sur sa tringle. Les drailles de tentes sont des drailles 
horizontales servant à supporter les tentes des gaillards 
et de la dunette , pur le moyen d’anneaux ou bagues 
cousus sur les côtés de ces lentes , et courant le long de 
ces drailles. Draille ou carlaheu du palan d’élai. Voy. 
Palan d’étai. 

DRESSER , v. a. Dresser la barre. C’est la ramener 
vers le milieu du navire. 

DRISSE , s. f. Les drisses des basses vergues. Les 
drisses des huniers ; et en général toute autre sorte de 
drisse. Les drisses sont en général des corilages ou 
chaînes de fer servant à hisser et élever à sa place une 
voile ou une vergue. Ces drisses agissent sur le milieu 
de la vergue , pour les voiles qui sont attachées sur des. 
vergues : elles sont amarrées à l’angle supérieure des 
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voiles d’étai et des focs. Il est aisé de concevoir que la 
môme drisse qui sert à élever une voile à la hauteur 
convenable , doit être larguée ou lâchée pour l'abaisser 
ou amener ; et qu’aiors le poids de la vergue et de la 
voile la fait descendre d’elle-nièiue, à mesure que l’on file 
la drisse. Les pavillons et les flammes ont aussi leurs 
drisses , qui servent à les hisser ou à les amener. Drisse 
de pavillon. Drisse de flamme. Drisse du pic d’un bri- 
gantin , ou d’une vergue à corne. 

DROIT, adv. 

Dnorr la barue ! Ce commandement fait au 
timoiinier , signifie qu’il doit redresser la bai re du gou- 
vernail , c’esl-h-dire la remettre dans sa situation natu- 
relle , et parallèle à la quille. 

Droit ! 

Droit comme ça ! 

Barque droite ! 

DROME, s. f. C’est l'assemblage d’un nombre de mais 
ou pièces de bois liés ensemble et qui flottent sur Tcau. 
On dit aussi une dronie de futailles. La réunion des 
canots et chaloupes des navires désarmés , dans un port 
ou arsenal de marine , attachés ensemble au même lieu, 
se nomme aucsi 1a drome des bateaux. 

DROSSE , s. f. Drosse de basse vergue. C’est le cor- 
dage qui sert de racage aux basses vergues. Voy. au mot 
Racage, Racage a l’anglaise. Dross» d’artimon , ou 
drosse du racage d’artimon. C’est une manœuvre qui 
sert à lâcher le racage d’artimon , lorsqu'on veut amener 
la vergue , ou à la resserrer. Drosse de gouvernail. La 
drosse du gouvernail est un cordage qui est appliqué à 
l’extrémité delà barre du gouvernail. Drosses, trosses , 
ou palans de canon. Ce sont les cordages qui servent (le 
garars au.x palans employés pour approcher ou éloigner 
une pièce de canon de son bord. Voy. Falan de canon. 
Voy. aussi au mot Canon. 

DROSSER , V. a. Signifie en général tirer ou pousser 
avec force. Ex.: Etre (Irossé par les courants. Les cou- 
rants nous drossaient sur la terre. 

DUNES , s. f. pl. Montagne, élévation. On donne (.e 
nom aux monticules ai ides de sable qui bordent assez, 
fréquemment les côtes de la mer dans les pays de marée: 


Digitized by Google 



182 


ü — E A 


il parait que c'est l’action du flu\ et du reflux , réitérée 
pendant une longue suite de siècles, qui forme ces amas 
de sable. 

DUiNETTE , s. f. C’est le nom du plancher ou 'pont 
le plus élevé du navire : il occupe au-dessus du gaillard, 
la partie de l’arrière, depuis quelques pieds en avant du 
mât d’artimon jusqu’au couronnement, et sert de cou- 
verture ou de plafond aux chambres établies pour les 
officiers dans cette partie, lesquelles sont, dans les 
navires de guerre , la chambre de conseil , le logement 
du général et du capitaine , etc.; et dans les frégates, la 
chambre du capitaine et celle du premier lieutenant. 


E 


Eau , 8. f. Eau douce par opposition à eau salée. 
C’est l’eau des rivières , des lacs, des fontaines , l’eau de 
pluie , et même celle de certaines mers , comme le 
golfe de Finlande , etc. Marin d’eau douce , ou ma- 
telot d’eau douce. Epithète dérisoire et vulgaire que l’on 
donne à un marin nouveau et peu expérimenté. Eau sau- 
mâtre. C’est celle qui , sans avoir toute l’âcreté et le sel 
de l’eau de mer , en tient cependant un peu , de façon 
à ne pouvoir être bue sans dégoût et à moins d’une 
extrême nécessité. Faire son eau , faire de l’eau , c’est 
faire une provision d’eau et en remplir des futailles. Faire 
eau, se dit d’un navire où l’eau entre par quelque ouver- 
ture que l’on appelle voie d’eau. Voy. Voie d’eau. Les 
eaux d’un navire. C’est la trace , ou sillage que le navire 
laisse après lui , ainsi être dans les eaux d’un navire si- 
gnifie se trouver droit de i’arrière et très-proche de lui. 
Eau devient quelquefois synonyme de marée : ainsi eau 
montante signife marée nioiitaule ; eau pleine signifie 
pleine mer uu marée haute. Voy. Marée. Eaux vives 
ou vive eau , c’est le temps où les marées augmentent , 
dans le deuxième et quatrième quartier de la lune , 
jusqu’au temps des syzygics , c’est-à dire de la nouvelle 
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et de la pleine lune , où les marées sont les plus fortes. 
Mortes eaux , ou morte mer. Ce sont les intervalles où 
les marées diminuent , entre le premier et le deuxième 
quartier de la lune, et entre le troisième et le quatrième. 
On appelle quelquefois morle eau , mais mieux eau 
étale ou mer étale , le court moment où l’eau n’a aucun 
mouvement pour monter ni pour descendre , à la On de 
chaque marée, soit après le flot , soit après le jusant. 
Mettre un navire à l’eau, synonyme de lancer à la mer. 
Voy. Lancku. Coup de canon à l’eau , est un coup de 
canon qui perce le navire dans sa partie submergée. Etre 
en grande eau. C’est être en pleine mer , après avoir 
dépassé les écueils , les bas fonds et les dangers qui 
avoisinent la côte , etc. Avoir de l’eau à courir. C’est 
être suflisammcnt éloigné des côtes , ou des rochers cl 
bas fonds , pour pouvoir courir vent arrière sans risque, 
dans un coup de vent. Il n’y a pas d’eau en cet endroit. 
C’est-à-dire qu’il y a trop peu d’eau dans cette partie d’une 
rade, d’un port , etc., pour tenir un bâtiment h flot 

EBBE , s. f. .fusant , reflux , ou marée des^ndante. 
C’est le descendant de la marée , ou le comm^cemenl 
du reflux, le moment après la pleine mer. Il y a ebbe , 
c’est-à-dire que la marée commence à descendre. 

ÉCART , s. m. de l’anglais. Écart de deux pièces de 
bois. C’est le point de la jonction de deux pièces de bois, 
et la manière de les lier ensemble , ou assembler , dans 
la construction d’un navire. Cette jonction consiste à 
Oter obliquement et sur une longueur déterminée , la 
moitié du bois d’une pièce et autant de l’autre pièce avec 
laquelle elle doit s'assembler , de façon à s’ajuster par- 
faitement l’une contre l’autre , et à ne former entr’elles 
deux que l’épaisseur primitive de la pièce. Cette manière 
d’assembler les bois se pratique pour la quille . pour 
l’étrave, etc, 

•ÉCARVEPi , V. a. C’est joindre ensemble deux pièces 
de bois par le moyen d’un écart. 

ÉCHAFAUD, s. m. Plate-forme faite autour d’un navire 
sur les chantiers ou à flot , et supportée par des épon- 
tilles et traverses , pour servir à porter les ouvriers qui 
travaillent aux parties extérieures. 

ÉCHANTILLON , s. m. On exprime par ce mot la 
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grosseur et l’épaisseur des principales pièces de bois qui 
foruieiil un navire, mais principalement, des membres ou 
couples : ainsi on dit qu’un navire à dix pouces d'échan- 
tillon , c’est à dire que ses couples , et plusieurs autres 
pièces dont la grosseur est semblable à la leur , ont dix 
pouces d’équarrissage. Des pièces de même échantillon , 
lorsqu’elles sont de môme espèce, sont des pièces d’une 
grosseur égale. Un navire fort d’échantillon ou faible 
d’échantillon ; c’est-à-dire que la charpente en est plus 
ou moins épaisse. 

ÉCHELLE , s. f. Ce sont en général les escaliers de 
bois , par où l’on monte et descend pour communiquer 
entre les différents étages des navires. La plupart de ces 
échelles sont mobiles , de façon à pouvoir s’ôter et se 
remettre à leur place facilement; elles sont composées 
de deux flasques ou planches qui en forment les côtés , 
et d’un nombre d’autres planches endentées dans ces 
deux flastiucs , pour former les marches ou échelons. 
Chandelier d’échelle. Voy. Chandelier. Échelles du 
Levant. Échelles de Harbarie. On appelle ainsi les villes 
de commerce , les ports et les îles de l’Archipel , du Le- 
vant , et aussi de l’Egypte et des Cntcs de Barbarie , où 
les nations maritimes de l’Europe font un grand com- 
merce et entretiennent des consuls. Voy. Consul. 

ÉCHELON , s. m. Échelons ou taquets d’échelles. 

ECHIQUIER, s. m. Terme d’évolutions navqies, par 
.analogie. !l se dit de l’ordre de marche oblique d’une es- 
cadre ou armée navale dont tous les navires, suivant une 
même roule ou direction , forment entre eux une ligne 
qui , passant par le milieu de chaque navire , fait un 
angle aigu d’un côté et obtus de l’autre, avec leurs 
quilles. 

ECHOUAGE, s. m. Endroit de la côte plat et uni, sur 
lequel il y a peu d’eau, où l’on peut pousser un bâtiment, 
pour le faire échouer avec moins de danger, et de façon 
que l’équipage puisse se sauver à terre , dans un cas où 
l’on est perdu sans ressources, ou bien dans celui où l’on 
n’a pas d’autre moyen d’échapper à un ennemi. Il est 
aussi synonyme d’échouement, et signifie action d’é- 
chouer. 

ECHOUEMENT, s. m. Action d’un navire qui touche 
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sur un banc de sable , ou sur un iiaut fond, où il est ar- 
rêté et en danger d’être brisé et perdu. 

ECHOÜBH , V. n., ou S’ECHOUER. Se dit d’un navire 
qui a été porté sur un banc de sable , ou sur un endroit 
près de la côte , où il n’y a pas assez d’eau pour le tenir 
à Ilot. 

ECL.AIRCIE , s. f. C’est l’endroit du ciel qui devient 
clair et dégagé de nuage dans un temps nébuleux et 
chargé , ou bien le côté où. d’un temps de bruine , le 
brouillard commence à se dissiper. 

ECLAT DE Unis. C’est un morceau de bois qui se sé- 
pare et vole à quelque distance, par l’effet du déchire- 
ment occasionné par un boulet de canon qui traverse le 
bord du navire dans un combat. Ces éclats sont fort dan- 
gereux et blessent beaiiroup de monde. 

ECi.I, s. m. Languette de bois qui s’enlève et se sé- 
pare d’une pièce, en long, par la rupture de ses fibres. 
Un mât éclié est celui qui a des éclis. 

ECOUETS, s. in. pl. C’e.st ainsi qu’on nomme les cor- 
dages servaut à amurer la grande voile et la misaine des 
grands navires, ou les amures de ces mêmes voiles. Vny. 
au mot Amure. Ecouel double ou à bressin. Manière 
particulière de gréer les écouets ou amures de la grande 
voile et de la misaine, '.'oy. au mot Amure. Ecouet 
simple. 

ECOUTES , s. m. pl. Ce sont des cordages qui tien- 
nent au point d’en bas , ou aux angles inférieures de 
chaque voile , pour l’assujettir par en bas; ce qu’on ap- 
pelle border une voile. Aujourd'hui l’on emploie pour 
ces sortes de manœuvres, des chaînes en fer, propor- 
tionnés au grément. Larguer une écoute. Border les 
écoutes. Avoir les écoutes largues. Sep d’écoute. Voy. 
Sep. 

ÈCOUTl.'.LE, 8. f. Les écoutilles sont des ouvertures 
carrées faites à chaque pont d’un navire , pour comau- 
niquer d’un étage à l’autre ou dans la cale. 

ÉCOÜTILLON , diminutif d'écoutille. C’est un trou 
pratiqué dans le panneau qui ferme une écoutille , pour 
ne pas l’ouvrir en entier, lorsqu’on veut. C’est aussi une 
petite ouverture ou écoutille dont quelques-unes , sur 
le premier pont, sont destinées au passage des gar- 
gousses dans un combat. 
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ÈCOÜVIf.LON, s, m. de l’esp. Escohilla , IJalai, 
C'est nn instrument d’artillerie, composé d’un long 
bâton , au bout duquel est adapté un petit cylindre de 
bois, que l'on recouvre d’une peau de mouton, formant 
une grosseur proportionnée au calibre du canon : il 
sert aux canonniers à nettoyer l'iotérieur ou l’âme du 
canon , après qu’on a fait feu. i.e bâlon ou le manche 
de l’écouvillon se nomme comnninémcnt hampe ; et 
souvent lu même hampe a d’un côté un écouvillon et de 
l’autre un refouloir. Le mieux serait de charger les 
canons en dedans du navire , en mettant pour hampes 
aux écouvillons et refouloirs , un bout de corde raidi 
par une fourrure ou entourage de fd de caret: cette 
corde serait toujours assez flexible pour pouvoir se 
plier à volonté , suivant la distance qu’il y aurait entre 
le côté du navire et la bouche du canon pour y faire 
entrer l’écouvillon : par ce moyen les canonniers se- 
raient à l'abri de la mousqueterie de l’ennemi. 

ÉCOüVILLONNER , v. a. C’e.st nettoyer un canon 
par le moyen de l’écouvillon , que l’on pousse jusqu’au 
fond de l'âme. 

ÉCRIVAIN DE NAVIRE MARCHAND. C’cst un commis 
que mettent sur un navire les négociants à qui il appar- 
tient , pour tenir les comptes et veiller à ce que rien ne 
soit détourné ni dissipé mal-à-propos. 

ÉCUBIERS, s. m. pl. Trous pratiqués à l’avant du 
navire de chaque côté de l’étrave . plus haut que le 
premier pont . par lesquels passent les câbles ou chaînes 
qui tiennent les ancres au fond de la mer : il y a deux 
écubiers de chaque côté du navire ; ils sont tous percés 
en ligne droite et à la môme hauteur ; ces trous sont 
ronds et ont une grosseur proportionnée au rang du 
bâtiment , pour que le câble-chaîne y passe librement : 
on les couvre de plomb pour empêcher l’eau de péné- 
trer entre les membres du navire. On garnit en dehors 
le bas de l’ouv. rture des écubiers , d’un morceau de 
bois tendre qui est appliqué sur le bord , et taillé exté- 
rieurement en demi-rond, sur l’ouverture des écubiers, 
pour adoucir h- frottement des câbles-chaines : on ap- 
pelle cette pièce Coussin des écubiers. Voy. Coussi.v. 
Alonges d’écubiers, Voy. Alonge. Tampons d’écubiers. 
Voy. Tampon. 
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ÉCUEIL , s. in. Banr de sable ou de roches, ou roche 
isolée sous l’eau, hors de l'eau , ou à fleur-d’eau, situé 
en pleine mer ou prés d'une cfite , contre lequel les 
navires peuvent se briser et faire naufra^îe : ils sont 
marqués sur les cartes par une ou plusieurs croix. 

ÉCOELLE , s. f. Ecuclle de cabestan ou crapaudiire. 
Plaque de fer sur laquelle tourne le pivot du cabestan. 
Voy. Cabestan. 

ÉCUME, s. r. 

ÉCUMER, V. a. Ecumer la mer, par analogie. Se dit 
des pirates ou voleurs maritimes, qui pillent indifférem- 
ment sur toutes les nations , sans être autorisés par 
aucune. On les appelle : 

ÉCUMEURS UE MEB, s. m. , synonyme de Forban. 
Voy. PtBATF. et Fouran. 

ÉCUSSON , diminutif d’Écu , s. m. Espèce de car- 
touche sculpé , dans lequel on met le plus souvent le nom 
du navire : c’est un ornement de la poupe , dont rem- 
placement est immédiatement snus les fenêtres de lu 
grand’chambre , entre elles et la grande voûte. Barre 
d’écusson Voy. Barre. 

EFFACER ( .s’), v. réll. Présenter la poupe du na- 
vire ou l’avant , à un fort ou à un autre navire , pour 
avoir moins d’apparence. 

ÉGUILLETTE . s. f. ou Aiouillette. On appelle 
ainsi les dernières alonges de porque. Voy. Porque et 
AiGt’iLLELTE. On appcIlc Kguillette ou Aiguillette un 
menu cordage servant , dans le grément des navires, 
à lier et tenir ensemble deux objets qui ne se touchent 
pas, en faisant plusieurs tours de l’un à l’autre, paral- 
, îèlement et sans se croiser. Eguillettes de carène. Ce 
sont de gros apparaux ou palans servant dans les iwrts 
aux grosses maïueuvrcs d’abattage et de carène. 

ÉGUILLÉTER , v. a. Eguilléter ou aiguilléter uu 
palan. Eguilléter un cordage , etc. Amarrer ou assu- 
jettir quelque chose à l’aide d’une éguillelte. 

ÉGUILLOT, s. m. Eguillots de gouvernail. Ferrures 
faisant l’office de gonds , pour soutenir et faire tourner 
le gouvernail autour de l’étambot, à l’arrière du navire. 
Vo.v. l’art. Goi'VEr.nail. 

ÉLAN , s. m, du verbe Elancer. On appelle élans , 
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dans i'action de gouverner un navire et la direction de 
sa route , les écarts que fait le navire tantôt à droite 
tantôt à gauche, soit par l’effet de la tner, ou autre 
cause , quelqu'atlcntion (|ue l'on mette à j,'ouverncr. On 
dit : Les élans sont sur tribord , etc. 

ÉLANCÉ , adj. (terme de construction) , qui a beau- 
coup d’élancement. Voy, Elanceuknt. 

ÉLANCEMENT, s. m. Elancement de l’étrave. On 
appelle élancement de l’étrave , la quantité dont cette 
pièce se projette en avant de la quille, pour former par 
une ligne courbe l’avant du navire , ce qui devient une 
des proportions principales dans la coustruction. L’é- 
lancement de l’étrave se mesure en prenant la distance 
qui se trouve entre l’exirémilé antérieure de lu quille , 
et une ligne verticale tirée du sommet de l’étrave. Voy. 
Etrave. 

ÉLÉVATION , s. f. Plan d’élévation d’un navire. 
Voy. au.x mots Plan et Constructio.n. 

ÉLEVEII (s’), V. rén. Navire qui s’élève dans le 
vent. C'est un navire qui fait un rhemin rapide en allant 
au plus près et qui s’approche de la source du vent , en 
courant des bords. On dit qu’un navire s’élève en lat- 
titudc , lorsque sa roule l’éloigne de l’équateur et le 
porte vers une lattitude plus élevée. Un navire qui 
s’élève sur la lame , est un navire qui , dans une grosse 
mer, ne plonge point, n’est point appesanti par les 
vagues , les traverse et les franchit facilement. 

ÉLINGUE, s. f. On appelle en général élingue , des 
cordes mobiles servant à rembarquement des tonneaux, 
effets et marchandises. On connaît deux sortes d’élin- 
gues: l’élingue à pattes. C’est une corde assez grosse , 
et de la longueur d’une brasse , plus ou moins, ayant à 
chaque bout un croc de fer large et plat sur lequel elle 
tient par un trou ; et le cordage est épissé solidement 
sur lui-même, après avoir pris le croc de fer. .Au moyen 
de ces deux crocs de fer , on saisit les deux rebor !s d’un 
tonneau pour l’enlever, èj’aide d’un palan qui s’accroche 
sur le milieu de cette élingue. L’élingue de corde est une 
grosse corde servant au même objet, qui peut être ar 
rangée de trois manières. Dans la première , on prend 
une corde longue de quatre à cinq brasses , plus ou 
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moins , suivant la grosseur de ia futaille ou autre far- 
deau, qu’elle doit saisir ; on la replie par ses deux bouts, 
en les rapprochant de son milieu , et on fait de chaque 
bout un nœud coulant , de façon à former deux boucles. 
On embrasse le tonneau ou autre fardeau avec ces deux 
boucles, et on saisit le milieu de la corde avec le croc 
du palan. En tirant sur le palan , les deux boucles , par 
la tension, se serrent d’eîles-mêmes sur le fardeau. On 
peut , au lieu de nœud coulant , adaptera cette élingue 
des cosses épissées* Elingue , terme de corderie. Voy. 

HÉLINGCE. 

KI.INGUER, V. a. Elinguer un tonneau, etc. C’est 
mettre une élingue autour d’un fardeau pour l’embar- 
q uer ou le débarquer. 

ELINGUETS , s. m. pl. ou Linguets. Pièces de bois 
qui sont fixées horizontaiement sur le pont d’un navire , 
et qui tournent sur une cheville , pour servir à arrêter 
le cabestan et à empêcher qu’il ne dérive : cet effet est 
procuré par une entaille pratiquée au bas de la cloche 
du cabestan , et dans laquelle l’élinguet se loge. Voy. 
Cabestan. 

ELME. Feu saint-Elme. Voy. Feü. 

ELONGER UN navire , v. a. C’est se placer parallè- 
lement à lui et côte-à-côte , pour le combattre , ou dans 
d’autres vues. Elonger un cordage , c’est l’étendre ou le 
développer dans sa longueur. 

EMBANQUÉ, adj. tiré de banc. S’embanquer. v. réf 
Terme dont se servent les navigateurs du nord de 
l’Amérique , et les pêcheurs de morue, etc., pour dire 
qu’ils sont arrivés sur le banc de Terrre-Neuve, ou autre 
banc, sur lequel on fait la pêche. 

EMBARCADÈRE , s. m. Mot tiré de l’espagnol, qui 
signifie un endroit où les canots , pirogues et chaloupes 
peuvent aborder, et où on embarque et débarque com- 
modément les marchandises un embarcadère sert quel- 
quefois dans les Colonies à tout un quartier de l’intérieur 
des terres : il y a des haliitalions qui ont leur embarca- 
dère particulier. 

EMBARCATION , s. f. Nom générique de toutes es- 
pèces de bâtiments de mer. Il se prend le plus souvent 
gO mauvaise part : ainsi , on dit une mauvaise cmbarca- 
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lion, pour exprimer un bâtimenl qui a de mauvaises qua- 
lités , ou qui est pourri , et peu en état de soutenir la 
mer. 

EMBARDÉE , s. m. Donner des embardées, ou em 
liARDER, V. n. C'est ainsi que les marins dési|,'nent les 
mouvements soudains et irréguliers du navire dont l'a- 
vant sé détourne brusquement à droite ou à gauche de 
sa route , ce qui arrive le plus souvent par l'inattention 
ou l'inexpérience du timonnier qui conduit le gouver- 
nail par secousses , ou se laisse maîtriser par la lame. 

EMBARGO . s. ni., ou Arrêt du prince. .Meure 
embargo ou mettre un embargo. Ordre donné par le 
souverain pour empêcher qu'aucun navire do commerce 
ne sorte de ses ports , afin de les trouver prêts pour son 
service en cas de besoin , pour retenir les matelots . ou 
pour quelque autre cause que ce soit. On verra , à l'art 
Arrêt du prince, terme de jurisprudence maritime, sy- 
nonyme d'embargo, ce que les lois ont réglé entre inté- 
ressés , assureurs et assurés , pour les cas d'embargo. 

EMBARQUER, v. a- Embarquer des marchandises ou 
des munitions. C'est les charger dans le navire et les y 
placer et arrimer. Embarquer un officier. Ou dit qu'un 
tel officier est embarqué sur tel navire, pour dire qu'il 
(St destiné à faire la campagne sur ce navire- Embar^cr 
un coup de mer. C’est recevoir à bord, dans un gros 
temps , une forte vague qui entre dans le navire par 
dessus les ponts et le gaillard. 

Embarque! Commandant pour faire entrer l'é- 
quipage dans les canots ou chaloupes , lorsqu’on veut 
partir pour se rendre à bord : ainsi, on crie: Embarque 
(lu Napoléon, de PAnsterlUz! e.\.c., pour avertir les équi- 
pages de ces navires , qui sont à terre , de venir s’em- 
barquer pour retourner à bord. 

EM BELLE , s. f. Milieu du navire vers le haut , enu-e 
les deux gaillards. 

EMBOUDINÜRE , s. f., tiré de Boudin. L’emboudi- 
nure de l'organeau d’une ancre. C’est un revêtement, ou 
enveloppe de menus cordages , fait tout autour de l’or- 
ganeau de l’ancre , afin que le câble qui y est attaché ne 
soit pas offensé en frottant sur le fer nu. Voy. I art. 
Ancre , pour la description de l’emboudinure. 
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EMBOSSER , V. a. et réll Embosser un navire. C’est 
l’aniarrer de façon qu’il ne puisse éviter, ni au vent ni à 
la marée, et qu’il présente toujours le coté vers le même 
point : on embosse un navire de guerre devant un fort 
ou une batterie pour les canonner. On dit aussi s’em- 
bosser ; on s’embosse dans un port où l’on craint d’étre 
attaqué par des forces supérieures , en présentant le tra- 
vers des bâtiments vers l’entrée ou embouchure. 

EMBOSSURE , s. f. On appelle en général embos- 
sures toutes les préparations de câbles, grelins, ouhaus- 
sières , qui sont frappés quelque part, ou étalingués sur 
des ancres mouillées au fond, pour embosser un navire; 
c’est-à dire pour lui faire présenter le côté ou le travers, 
à un objet qu'on veut canonner , de façon que le vent ni 
la marée ne puissent le faire éviter autrement : l’cmbos- 
sure passe toujours par un des sabords de l’arrière, ou 
voisins de l’arrière, et se garnit au cabestan. On fait 
encore embossure quand on veut , en appareillant , être 
assuré d’abattre sur un bord déterminé dans un endroit 
resserré , ou pendant un coup de vent , pour se préser- 
ver d’un danger que l’on encourrait en abattant sur le 
bord opposé. 

E.MBOüQUER , v. a. n. Terme usité dans la navi- 
gation , et qui signifie entrer dans un détroit ou passage 
resserré entre plusieurs îles on entre les terres ; comme 
débouqner veut dire sortir d’un tel passage. Voy. DÉ- 
BoogoER et Débouquement. 

EMBOURBER, v. a. Embourder un navire échoué 
dans un port de marée où la mer étant retirée, le laisse 
à sec ; c’est le soutenir sur les côtés par des épontilles 
ou étançons ( appelés par analogie des béquilles } afin 
d’empècher le bâtiment de se renverser ou coucher sur 
le côté : cette prkaution est nécessaire pour les bâti- 
ments 0ns . c’est-à-dire ayant les façons de l’avant et de 
l’arrière hautes, et peu de plat à la maîtresse varangue; 
mais elle est inutile pour les bâtiments à fond plat , qui 
se tiennent droits sans secours, par l’effet de leur propre 
construction. 

EMBRAQUER ou ABRAQUER , Vî actif neut. Voyez 

ABR.VQUER. 

EMBRUMÉ , adj. tiré de Brume. Teïnps embrumé. 
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Temps chargé de brouillards. Terre embrumée. Terre 
couverte d’un brouillard qui la dérobe à la vue ou em- 
pêche de la bien rcconnaîii'c , quoique le temps soit 
«l’ailleurs fort clair. 

ÉMEUILLON, 8. m. C’est un gros croc de fer en 
forme d'hameçon , dont on se sert pour prendre les 
gros poissons, comme requins, etc. On l’attache à 
l extrémité d’une corde ou forte ligne de pêche ; on y 
met un morceau de viande pour appât , et on lile la 
corde hors du bord. 

EMMANCHER (8’), V. réd. tiré de Manche. Se dit 
il’un bâtiment qui entre daii8 la Manche qui sépare la 
France de l’Angleterre. 

EMMENAGEMENTS , 8. m. pl. On appelle ainsi tons 
les logements, distributions, compartiments et chambres 
que l’on pratique dans l’intérieur d’un bâtiment , et que 
l’on sépare par des cloisons , pour placer les différents 
effets , pour loger les officiers, etc. I.es emménagements 
de la cale sont les soutes au pain , les soutes aux pou- 
dres, celle du maître canonnier , la fosse aux câbles . la 
fosse aux lions, les soutes aux rechanges des maîtres» etc. 
Sur le faux pont, sont les s»utes aux vivres, aux légumes, 
celles des voiles , les soutes du capitaine, celle des offi- 
ciers , des élèves ou aspirants de la marine , du chirur- 
gien , les galeries, etc. 

EMPATURE, s. f. Ce nom exprime la jonction et 
union de deux pièces de bois simplement accolées l’une 
coiitre l’autre sur une partie de leur longueur , comme 
.sont les diverses pièces qui composent un couple ou 
membre de navire 

EUPENNELER UNE ancre , v. a. C’est mouiller une 
petite, ancre en avant d’une gro.sse à laquelle elle tient , 
pour partager son effort, et la retenir en cas q l’elle vînt 
à chasser ; ce qui se pratique lorsqu’on prévoit du mau- 
vais temps et augmentation de vent. Ancre à empcnneler, 
ou pennaut. C’est la petite ancre avec laquelle on eni- 
pennelle. Voy. l’art, ci-devant et Ancre. 

EMPLANTÜRE,., s. f.. ou Implanture. C’est l’en- 
droit où est implanté ou planté un mât. 

EMl OINTLRE , 8. f. Voy. Pointure. 

EN-BERNE , Voy. Berne. 

ENCABLURE , s. f. Ce terme , qui exprim 
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longueur d’im câble , sert aux marins à exprimer les 
distances estimées , dans certains cas; par exemple: 
Deux encâblures de terre. La longueur d’uu câble 
étant de cent vingt brasses ou cent toises, cela veut 
dire qu’on était éloigné de terre de deux cent qua- 
rante !)rasses , ou deux cents toises à-peu-près. 

ENCAPÏ: , adj. , par opposition à décapé, du mot 
Cap. Se dit d’un navire qui est entre des caps , ou 
qui a doublé ou dépassé un cap qui forme un point 
remarquable dans sa route. 

ENCOLURE , s. f. On désigne par ce nom l’épais- 
seur de bois qu’à chaque varangue du navire au mi- 
lieu , ou son épaisseur de bois à l’endroit où elle porte 
sur la quille. Voy. CaklinüL'E. 

EINCOMBRÉ , adj. et part, passé. JVavire encombré. 
C’est un navire embarrassé d’effets et marcbandi.s&s 
qui occupent beaucoup d’espace , et pèsent peu. Vov. 
Encombbemekt. 

ENCOMBKEMEjN'T, s. m. C’est l’espace qu’occupent 
dans les bâtiments des marchandises ou effets qui 
sont d’un gros volume par rapport à leur peu de 
pesanteur , comme les balles de liège , de plumes , 
de pelleterie, de clianvTe, de coton, des trains d’ar- 
tillerie, etc. Lorqu’il s’agit du fret de ces sortes de 
marchandises ou effets , l’évaluation se fait à raison 
de l’encombrement , et non à raison du poids. 

ENCOMBRER , v. a. et n. Encombrer un navire. 
C’est embarrasser sa cale , ou ses entre-ponts , d’ef- 
fets qui occupent beaucoup d’espace. 

ENCOQUER , V. a. Faire couler un anneau de fer, 
ou la boucle de quelque cordage, au bout de la 
vergue pour l’y attacher. L’estrop des poulies de 
chaque bras est encoqué dans le bout de la vergue. 

ENCOQURE, s. f. Action d’encoquer un cordage 
ou un anneau au bout d’une vergue. C’est aussi l’en- 
droit du bout de chaque vergue , où on amarre les 
cordages ou anneaux que l’on y encoque. 

EN'CORNAIL, s. m. , terme peu usité. Voy. ClaiV. 
C’est le trou oblong pratiqué dans l’épaisseur d’un 
mât de perroquet , vers son sommet , dans lequel on 
loge un rouet de poulie destiné au passage de ritague 
de la drisse du perroquet. 
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ENDETS'TÉ, adj. de Dent. Ce terme, dans la 
construction des navires , exprime la manière dont 
une pièce est appliquée sur une ou plusieurs autres, 
non par une surface continue , mais par des par* 
ties .saillantes fai^onnées carrément , destinées à entrer 
de deux ou trois pouces , plus ou moins , dans les 
vides de la pièce , ou des pièces de bois correspon- 
dantes Ces parties saillantes sont appelées adents. 
Voy. Aoent. C’est ainsi qu’on endente les biloires 
des ponts sur les baux , les gouttières et les bau- 

Ï juières sur les membres ou couples : la carlingue du 
ond du navire s’eudente sur les varangues , etc. 

ENDETTER , v. a., et S’ende.nteb. Travailler une 
pièce par adents. Ce mot sert aussi à exprimer la 
manière et l’action d’appliquer une pièce de bois ainsi 
travaillée à l’endroit du navire auquel elle est des- 
tinée. 

E^F1LADE , s. f. Terme d’artillerie : c’est la ligne 
que parcourent les boulets de l’ennemi lorqu’ils tra- 
versent un navire dans le sens de sa longueur , venant 
de l’avant ou de l’arrière ; ils font par conséquent 
beaucoup plus de ravage , quand ils passent à l’en- 
droit des ponts et des gaillards où il y a beaucoup 
de monde , que lorsqu’on tire par le travers. 

EINFILER , V. a. Enfiler un navire. C’est, dans un 
combat, tirer sur un ennemi qui vous présente l’a- 
vant ou l’arrière , de manière que les boulets qu’on 
lui envoie le traversent dans le sens de sa longueur, 
et lui tuent et blessent beaucoup de monde ; c’est 
ce que l’attaqué doit soigneusement éviter , s’il le 
peut. 

ENFLÉCllURE, s. f. Enflécbures des haubans. 
Ce sont de menus cordages ou quaranteniers , amar- 
rés à égales distances et parallèlement entre eux , 
eu travers des haubans , soit des niéts majeurs , soit 
de ceux de hune , pour y former comme autant de 
rangs d’échelons , qui servent aux matelots à monter 
à la manoeuvre haute. Chacun de ces cordages est 
retenu ou amarré à la rencontre de chaque hauban, 
par un nœud appelé demi-clef, dont la nature est 
de se serrer toujours davantage, à mesure qu’on 
pèse dessus , ce qui empêche l’enfléehure de couler 
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iiommes qui mettent 
les pieds dessus , en montant et en descendant Vov 
1 art. i Hauban. ' 

EiNGAGÉ , adj. et part. pass. du v. Engaoer. En- 
gager un combat , c’est le commencer. TTn homme 
engage au service, etc. Navire engagé. Un navire 
est engage , de mauvais temps et par une grosse 
mer , par la force du vent , lorsqu’ayant été surpris 
par un grain avec beaucoup de voiles dehors, il in- 
cline , ou donne a la baude , de manière à se trou- 
ver compromis et dans le cas de périr, une parGe 
de son avant étant engagée sous l’eau. La manœuvre 
a faire, ou la ressource à employer vivement en pa- 
reil cas , est d amener promptement toutes les vo les 
de lamere, pour faœe arriver le navire, si on en 
a le temps ; et a defaut , de couper le m;1t d’ar- 
timon, et même le grand miît, pour soulager le bâ- 
timent le faire arriver , et le tirer de dessous la 
lame. Lorsque le temps est assez mauvais pour faire 
craindre un pareil événement, on doit tenir des 
hachés prêtes pour couper les mâts sans délai si 
on s y trouve réduit. Une manœuvre engagée ’est 
celle qui est embarrassée dans son mouvement ' par 
un cordage ou autre objet qui la croise et l’em- 
brouille dans son passage. 

LN GORGÉ , adj. Une pompe engorgée 

lorsque le sable ou le gravier Ju lest entre par la 

lumière ou le passage qui conduit l’eau dans le corps 

de la pompe, 1 embarrasse ou mêms quelquefois la 
bouche totalement. qucuiueiois la 

ENGRAVÉ, adj. et part. pass. Engbaver,v. a 
Tire du mot Gravier. C’est enterrer ou cacher 
en partie quelque chose, principalement les ton- 

“avire. 

ENGRENAGE , s. m. ENGRENER , v. a. En^ré- 
ner les tonneaux ou futailles , dans l’arrimage 'des 
batiments ; c est placer un plan au-dessus de l’autre 
de maniéré que le rang supérieur ne soit pas placé 
immediatenient sur l’inférieur , et sur la rondeur ou 
ventre des futailles , mais entre deux rangs, afin de 
gagner par cette disposition un peu d’espace et de 
hauteur. Engrener une pompe. C’est jeter de l’eau 
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dans le tuyau d’une pompe par en haut , afin de chas- 
ser l’air qui se trouve entre le piston et le bas 
de la pompe , d’humecter et de ramollir les cuirs , 
et de les faire renfler, et fermant mieux le passage 
à l’air , rétablir la communication de cette eau avec 
celle du fond, et l’action de la pompe; cette pré- 
caution est nécessaire chaque fois que 1 on recom- 
mence <à pomper, après une longue interruption. 

KNHUCIIÉ , adj. dér. de Huche. INavire enhuché, 
ou fort-enhuché. C'est un navire qui a des logements 
fort élevés sur l’arrière et à la poupe, avec un grand 
relèvement de l’avant et de 1 arriéré , comme les 
fiiUes hollandaises , surtout celles d’autrefois. C est 
un défaut de construction, que les modernes ont 

beaucoup réformé. . 

E^.TALER, V. a. du mot Jat ou .Iooail. Enjaler 
une ancre. C’est y mettre le jat. Voy. .Iat d a^sche 


et Aacre. . , „ 

ENSCIGNE , s. f. Enseigne de poupe. On appelle 
quelquefois de ce nom le pavillon carré qui s arb(^ 
au bâton de pavillon placé au haut de la poupe du 
navire ^ et (jui désigne la nation de^ laquelle il^ est. 
Vov. Bâton. Bâton d’enseigne, bâton ou mât de 
pavillon Voy. Bâton. Enseiane de vaisseau. Grade 
d’officier dans la marine , subordonné au lieutenant 
de vaisseau. On y parvient , après un certain temps 
de navigation et en remplissant des ^conditions , et 
subissant un examen authentique. D’après les nou- 
velles lois relatives à la marine, tout capitaine de 
commerce est en même temps de droit enseigne de 
vaisseau non-entretenu ; et tout enseigne oe \ aisseau , 
à l’âge de -24 ans , a droit de commander des navires 
marchands, s’il en trouve l’occasion. 

ENSEMBLE! adv. Commandement que l’on 
fait aux hommes pour agir ensemble. C’est surtout 
dans les bâtiments à rames que ce mot est employé 
par le patron, pour demander aux rameurs de donner 
leurs coups d’aviron tous en même temps, et en 
mesure exacte ; c’est le premier aviron de 1 arriéré 
nui doit servir de guide aux autres. 

* entrée , s. f. Entrée d’un port. C est le passage 
par lequel on arrive dans un port, en venant de la 
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mer. Avoir l’entrée. En terme de sauté , dans les 
lieux et les pays surtout où l’on craint la peste et 
où la quarantaine a lieu ; c’e.st avoir permission de 
débarquer et de communiquer. Les baliments qui 
viennent des lieux suspects dej>este, ou <jui ont la 
patente brute , u’obticnnent l’entrée qu’après une 
quarantaine plus ou moins longue. Voy. (}uarax- 

TAIXE. 

EM’RAVERSER, v. a. comp. Extkaveiiseu (s’), 
V. réll. Mettre en travers , et se mettre en travers. 
Se dit de la situation d’un navire qui présente le 
flanc ou le travers , soit à une batterie à terre pour 
la canonner , soit à l’entrée d’une rivière , d'un port, 
ou d’une passe. Ainsi on dit : un tel navire est eu- 
traversé dans la passe , etc. 

ENTUE-IMI.SES , s. 1’. comp. pl. On donne ce notn, 
dans la construction française, à des pièces droites 
et taillées carrément , qui se placent d’un bau à 
l’autre immédiatement sur la bauquière , et à tou- 
cher la membrure du navire, afin de remplir cet 
intervalle entre les baux , et pour fortifier eu même 
temps et contenir la tête des baux ; elles sont à cet 
effet encliàssées dans les queues d’aronde des extré- 
mités des baux. 

EiNTRE-POAT , s. m. comp. Ce terme, sui- 
vant son expression naturelle, signifie l’entre-deux 
des ponts d’un navire. Dans les vaisseaux de ligne, 
c’est l’e.space compris entre le premier et le second 
pont ; c’est là qu’est établie la première batterie et 
que sont placés les gros canons. 

EISTRE-SABORD, s. m. comp. Intervalle compris 
entre les sabords d’un vaisseau ; et aussi le bordage 
qui recouvre cette espace. Voy. Saboiui. 

ENTRE-TOISE , s. f. com'p. Eiitre-toise d’affilt. 
C’e.st une pièce de bois qui est établie sur la sole 
dans la partie de l’avant de l’affût, entre les deux 
flasques ; elle sert à fortiOer l’affût , et en lie les 
parties ensemble. Voy. le mot Affût. Ent-re-toise 
du mât de beaupré. C’est encore le nom d’une pièce 
de bois , ou plutôt d’une cl)arpente établie perpen- 
diculairement dans l’entre-pont , en avant du mât de 
misaine, en travers du navire , pour tenir le pied 
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(lu niAl (le misaine. Cette cliarpente est conipos(’e de 
deux pièces appuyées en haut et en bas sur les 
baux , et percée au milieu d’un trou rond , suffisant 
pour lojïer le mât. On appelle aussi en frénéral entre- 
toises , diverses pièces (jui sont en travers d’autres 
pièces pour les lier et contenir, dans une charpente 
ou macliine , comme dans les bigues , les cbèvres , 
les machines à niAter , etc. 

EÏWKUGUCR, v. a. Knverguer les voiles, c’est 
les attacher sur leurs vergues par leur côté, supérieur , 
lors(|u’on arme un batiment et qu'il se dispose à 
partir, alin de mettre ces voiles en état de servir. 
Pour enverguer une voile de navire , soit basse voile 
ou bunier, etc , on commence par la dépaqueter et 
l’allonger soit sur le pont , ou sur la bune , en avant 
du mat ; on frappe les palanquins des bouts de ver- 
gues sur les angles de la voile appelées pointures ; 
ayant en mc'me temps passé toutes les cargues dans 
leurs cosses , poulies et margouillets , et les ayant 
frappées chacune à l’endroit de la voile auqueb elle 
doit être appliquée, on hisse sur les palanquins jus- 
qu’à ce que la têtière , ou le côté supérieur de la 
voile , approche de la vergue , et jus(ju’à ce que 
chaque angle ou pointure de la voile soit à toucher 
le taquet d’envergure , et on hisse aussi sur toutes 
les cargues, pour aider au même instant à élever 
la voile. Alors , on attache par plusieurs tours qui 
se croisent en dehors et en dedans du taquet , l’extré- 
mité de la voile à chaque côté , par le moyen des 
rabans de pointure , que l’on arrête ensuite sur la 
vergue par un nœud plat. Les matelots placés en 
nombre sur la vergue , dans toute la longueur , pas- 
sent alors les rabans dans les œillets prati(iués à dis- 
tances égales le long de la têtière de la voile , et 
leur faisant faire deux tours autour de la vergue , 
ils les arrêtent ou amarrent sur la vergue par un 
nœud plat. Cela fait , la voile est enverguée. 

E1SVLRGL1RE, s. f. Se dit de la largeur du côté 
supérieur des voiles , ou de la têtière , qui se fixe 
contre la vergue ; ainsi on dit qu’une voile a quatre- 
vingt pieds d’envergure , etc. On entend aussi en 
général par envergure la longueur des vergues du 
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navire relativement à ses mâts , et à son ran? : ainsi 
on dit qu’un navire a une grande envergure ou beau- 
coup d^envergure , pour exprimer que ses vergues 
sont longues, proportionnellement à sa mâture; ce 
qui est le cas des navires dont on a augmenté la 
longueur. 

ENVOYER, V. n. 

Envoik ! C’est une expression et un comman- 
dement au timonnier , qui signilie de mettre la barre 
du gouvernail sous le vent , pour faire venir le na- 
vire vent-devant , lorsqu’on veut virer de bord. 

ÉPATÉ, adj. ÉPATEMEN1', s. m. L’épatement 
des haubans est l’angle qu’ils font avec leurs mâts 
et avec les haubans de l’autre bord ; on appelle aussi 
épatement la distance ou l’écart des haubans aux 
mâts par en bas , qui sert de mesure ou de com- 
paraison à cet angle. Les haubans d’un mât sont 

E lus épatés , lorsqu’ils font entre eux et ceux du 
ord opposé, et avec leurs mâts, un angle plus ou- 
vert, ou qu’ils sont plus écartés par en bas qu’à 
l’ordinaire. Plus les haubans sont épatés , plus ils 
soutiennent fortement les mâts : on obtient cet avan- 
tage essentiel, en donnant moins de rentrée aux 
oeuvres mortes , et en augmentant la largeur du na- 
vire ; mais il convient alors de placer les porte-hau- 
bans un peu plus en arrière du mât , afin (^ue le 
brassaiage des voiles soit libre , et qu’elles puissent 
s’orienter également bien au plus près du vent. 

ÉPAVE.S, s. f. pl. Termede jurisprudence. On nomme 
épaves marines ou maritimes, tous les effets que la 
mer pousse et jette à terre , qui se trouvent sur les 
rivages, et ne sont réclamés par aucun légitime pro- 
priétaire. Les poissons qui viennent échouer , ou qui 
sont poussés par la violence des flots sur les bords 
de la mer , sont du nombre des épaves maritimes. 
Le droit naturel , qui donne au premier occupant les 
poissons qui sont péchés et pris dans les eaux , cesse 
a l’égard de ceux-ci , attendu que ce n’est par l’ef- 
fet d’aucune industrie que le premier occupant les 
peut avoir en sa possession. 

ÉPERON , s. m. L’éperon d’un navire est propre- 
ment l’assemblage de toutes les pièces mises en saillie 
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eu avant de l’étrave , et à ses entés , soit pour terminer 
agréablement et décorer cette partie, soit pour y 
former un point d’appui au beaupré , pour amurer 
la misaine , etc. 

ÉI’I , s. m. Epi du vent. Terme peu usité. C’est 
l’origine du vent , ou le jioint d'où il souille : un 
navire vous reste dans l'épi du vent , lorsqu’il est 
par rapport à vous dans la direction d’où vient le 
vent 

ÉPEVGLETTE , s. f. ou Déc.oiiokoiii. C’est un 
morceau de lil de fer, droit, terminé en pointe par 
un bout , qui sert au canonnier à déboui.-ber ou dé- 
gorger la lumière du canon , et à y faire entrer la 
poudre , lorsqu’il amorce. 

ïiPlSSÉ , part, passé. ÉPIS.SER , v. a. Épisser les 
cordages ou câbles. C’est une manière de joindre 
ensemble deu.v cordes par leurs bouts, en entrela- 
çant leurs cordons et torons l’iin avec l’autre , de 
faron que les deu.\ cordes semblent ensuite n’en faire 
quune. Il y a plusieurs façons employées pour épisser 
les cordages , suivant leur espèce et' leur usage ; ou 
eu verra le détail au mot Épissure , ci-après. 

ÉPISSOIRE, s. f. Instrument, soit de fer ou d’un 
bois dur , qui est employé dans le travail d’épisser 
les cordages : il y a de différentes grandeurs , en sui- 
vant la grosseur des cordages auxquels on doit les 
faire servir. Ces épissoires ont la forme d’une corne ; 
elles sont pointues par un bout et un peu courbées ; 
elles servent , en épissant les cordages , à eu ouvrir 
les torons , pour y pouvoir introduire entre deux les 
bouts des torons qu on y engage et arrête. Lorsque 
le cordage est gros et diir à manier, ou chasse l’é- 
pissoire à coups de maillet. 

EPESSIJRE, s. f. Les épissures des cordages sont 
des enlacements pratiqués pour Joindre ensemble les 
bouts de deux cordes , en entrelaçant leurs torons 
et cordons l’un avec l’autre sans faire de nœud ni de 
grosseur ajiparente , et de manière que les deux sem- 
blent n’en plu.s faire qu’une; ce qui s’appelle épisser 
les cordages. Épissure longue , propre a lier ou re- 
joindre les deux parties d’un cordage destiné à passer 
dans une poulie , sans y faire de nœud ou de gros- 
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seur qui reinpéche de couler. I.’épissure du cdble 
s’exécute en coinnieucont par détordre une certaine 
longueur de cliaque cable ; ensuite on ranprocbe les 
deux, en faisant entrer les cordons de l'un dans cliaque 
intervalle des cordons de l’autre. Après cela , ou 
rentre successivement , tant à gaucbe qu’à droite , 
chacun des cordons défaits de chaque câble, dans 
les cordons correspondants de l’autre câble , que l'on 
ouvre à cet effet avec l’épissoire. Ou a toujours soin 
de contenir chaque passage des torons les uns dans 
les autres, parue petites li lires de bittord , de même 
qu’à l’endroit des torons coupés et supprimés , alin 
que le tout soit bien ferme et ne puisse se défaire. 
L’épissure courte se fait de la meme manière , en 
entrant les torons d’im cordage entre ceux corres- 

S ondants de l’autre cordage , comme dans l’épissure 
e câble ci-dessus : seulement , comme ces épissures 
courtes se fout sur des cordages une fois commis , 
elles occupent moins de longueur, n’y ayant plus 
( après que les trois torons ont été engagés succes- 
sivement chacun à leur tour ) de cordons à défaire 
de cliacun d’eux pour les engager de nouveau , ni 
cette multiplicité de passes qu’on a expliquées pour 
l’épissures des câbles ou des cordages deux fois commis. 
On épisse de cette dernière manière courte , le bout 
d’çn cordage sur lui-méme, faisant comme une de- 
mi-épissure, ou un seul coté d’épissure, pour faire 
un oeillet ou une boucle à un des bouts de ce 
cordage. C’est ce qu’on appelle épissure d’œillet. Ou 
épisse de la même manière les deux bouts d’un es- 
trop de pouhe , réciproquement l’un dans l’autre , 
lorsqu’on veut la frapper , ou la lier avec sou objet. 
On peut encore faire une épissure double ou épissure 
en porte de vache , sur deux cordages que l’on 
veut rejoindre pour divers usages. Cette épissure 
double se fait par deux épissures courtes , faites de 
chaque bout de cliacun des cordages sur une partie 
prise à égaie distance du bout du cordage corres- 

S ondant , de faijon à laisser entre les épissures ’une 
istance proportionnée à l’objet. Les épissures ser- 
vent à un nombre d’usages dans le gréement des na- 
vires , et dans toutes les opérations de marine. 
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EPITE , s. f. Petite cheville de bois carrée ou à 
pans et pointue , dont on se sert pour boucher les 
trous ^ue les clous peuvent avoir fait dans le franc- 
bord d un navire que l’on carène , après l’avoir dé- 
doublé. On torce ces épites , en façon de coin , à 
coups de maillet ; on les rompt ensuite , et on coupe 
au ras du bois. On fait aussi des épites carrées et 
pointues que l’on fiche dans la tête des gournables, 
après y avoir fait un trou avec un épitoir , afin 
de les renfler et les mieux contenir dans leur trou, 
lorsqu elles sont frappées. 

EPIIOIR, s. m. Instrument de fer de la longueur 
d un pied ou environ , dont le bout se termine en 
une pointe carrée pyramidale , à-peu-près de deux 
nonces et demi: son usage est d’ouvTir la tête ouïe 
bout dune gouniable , après qu’elle est frappée, afin 
de préparer la place pour y loger une épite. Voy. 
ci-tlessus. 

EPOIN'JILLE s. f. de l’italien Pontello. Épon- 
tilles d'entrepont. Epontilles de la cale. On appelle 
en général épontilles toutes les pièces de bois placées 
verticalement pour supporter quelque chose. 

EPONTILLER , V. a. C’est soutenir ou acorer 
quelque chose avec .des pièces de bois debout , ap- 
pelées épontilles : ainsi on dit : Épontiller un navire 
sur le chantier , épontiller les ponts. 

Epuisement, s. m. Fusion delà vapeur tour- 
nant en eau. 

EQUARIîIR, V. a. Équarrir une pièce de bois, 
c est en oter l’écorce et l’aplanir sur quatre faces . 
et de ronde qu’elle était la rendre carrée avec la 
hache et l’herminette , ou en enlevant avec la scie 
les quatre croûtes , pour épargner le bois. 

Equarrissage , s. m. dérivé de carré, c est la 
mesure de l’épaisseur et de la largeur d’une pièce 
de bois carrée , lorqu’elle a , ou à-peu-près , ses deux 
laces égales. Ainsi on dit qu’une telle pièce à tant 
de pouces d’équarrissage. 

EQUERRAGE, s. in. dérivé d’équerre. On appelle 
equerrage des couples, l’obliquité de la face exté- 
rieure de chaque membre ou couple du navire. 

EQUERRE, s. f. Instrument servant aux char- 
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E entiers à former des angles droits , aux pièces de 
ois , dans la construction des navires , et à établir 
ces pièces et vérifier les angles. L’équerre est ordi- 
nairement de bois, et consiste en deux règles soli- 
dement ajustées , et perpendiculaires l’une a l’autre ; 
c’est ce qu’on appelle équerre droite. 11 y en a de 
petites qui sont en fer. On nomme fausse équerre 
ou équerre pliante , un instrument qui diffère de 
l’équerre droite, en ce que les deux règles qui le 
composent se meuvent par le moyen d’une charnière 
ou (l’un pivot , comme un compas , en s’ouvrant et 
se fermant. Courbe à équerre, ou courbe à angle 
droit. C’est une courbe dont les deux branches for- 
ment entre’elles un angle droit. 

ÉQUIPAGE, s. m. On comprend sous la déno- 
mination générale d’équipage , tous les hommes qui 
sont embarqués pour le service d’un navire , officiers 
mariniers , canonniers , matelots , soldats , mousses , 
ouvriers , etc. Ou a coutume de compter à part les 
officiers qui forment ce qu’on appelle l’état-major. 
Maître d'équipage. Voy. Maître. 

ÉQUlPEMEjVr, s. m. Action d’étiuiper ou de pré- 

f iarer un navire pour la mer, et de le munir de tous 
es objets qui lui sont nécessaires. Voy. Armement. 

ÉQUIPER , V. a Voy. Armer. II faut remarquer 
cette (bfférence , entre équipement et armement , 
équiper et armer , que le terme équipement s’emploie 
plus particulièrement lorsqu’il est question de navires 
marchands et d’expéditions paisibles , et que les mots 
armement et armer se disent en parlant des navire;; 
de guerre et des corsaires. 

ÉQUIPET , s. m. Petit compartiment de planches, 
qui se place contre le bord du navire, ou contre les 
cloisons dans les chambres et logements , pour servir 
à contenir divers menus effets. 

ÉRAILLÉ, adj. 

ÉRAILLER (s'), v. réfl. Un câble éraillé, est 
celui qui s’est usé et déchiré par le frottement , contre 
un fond de roches aigues et coupantes , etc. On dit 
aussi érailler , et s’érailler , toujours en parlant des 
câbles et cordages. 

ESCADRE , s. f. C’est un nombre de vaisseaux 
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de Kuerre de la même natiou, rouais sous un iiyême 
chef. Dix ou douze vaisceaux au jdus , avec un 
nombre proportionué de fréfîates et bâtiments légers, 
forment une escadre respectable. Vingt vaisseaux fe- 
raient une très-forte escadre : au-delà de ce nombre 
ou lui donnerait le nom d’armée navale. On entend 
aussi par escadre , un des corps ou divisions d’une 
armée navale considérable , qui est partagée en trois 
escadres, dont chacune est commandée par un ofli- 
cier-général. On les distingue par une couleur et un 
pavillon. Commandant d’une escadre. C’est l’offider 
supérieure en grade , qui a le commandement d’une 
escadre , quel que soit son rang dans la marine, 
(’-bef d’escadre. C’était un grade dans la marine de 
France, auquel on a substitué celui de contre-amiral. 
Escadre légère. C’est dans une armée navale, un 
détachement de vaisseaux de guerre et frégates , 
choisis parmi les meilleurs marcheurs , pour aller en 
avant à la découverte , et se porter avec célérité par- 
tout où le besoin l’exige. Escadre d’évolutions. C’est 
une escadre armée en temps de paix , dans le dessein 
d’exercer les efliciei’s aux évolutions navales et à la 
tactique , pendant un court espace de la belle saison, 
et au voisinage des ports. Major d’escadre. Voy. 
Major, etc. 

ESCALE, s. f., ou Échelle. Terme de la Mé- 
diterranée. 

ESCOP, s. m. Espèce de pelle de bois creuse, 
longue et inince , recourbée par le bout , servant a 

f nendre de l’eau de la mer, et à la jeter, soit contre 
e bord du navire pour le laver et pour conserver 
les bois , soit contre les voiles , lorsqu’on fait route 
par un petit veut , pour eu resserrer la toile , et 
leur faire mieux retenir le veut. On se sert aussi de 
ces mêmes escops dans la carène des batiments, 
au moment où l’on chauffe , pour jeter de l’eau sur 
les endroits où le feu est trop animé. Voy. (iARÈNE. 
Escop à main. Espèce de petite pelle de liois creuse, 
courte , et à manche court , qui sert à prendre et 
à jeter dehors l’eau qui s’est introduite dans un 
canot ou dans une chaloupe. 

ESCOUADE , s. f. Ce terme , qui exprime ordi- 
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nairement une partie ou subdivision d’une compa- 
gnie de gens de guerre , s’ein|)lnie dans la marine , 
et dans les ports , pour désigner une division ou 
compagnie de journaliers , de travailleurs et d’ou- 
vriers , servant sous les ordres d’un même chef qu’on 
appelle chef d’escouade, assité quelquefois d’un sous- 
clief, pris dans le nombre des ouvriers journaliers. 

ESPALMKIl , V. a. de .Spalmiî. C’est, après avoir 
chauffé un bâtiment , lui donner un enduit de suif 
et autres niatières tnélangées , depuis la quille jus- 
qu’à la flottaison , pour le rendre impénétrable à 
1 eau. 

ESPARRE, s. f. Ce sont des pièces minces et 
droites, de sapin ou de pin, propres à faire des 
mats de chaloupes et canots , des boute-hors de 
vergues, des livardes, ou autres menues vergues et 
bâtons de navillons , des montants de tente , etc. 
Leur longueur est depuis 2U pieds jusqu’à 40 ou 
même 60 pieds ; leur diamètre n’excède pas si.\ pouces 
et demi. 

ESPINGOLE, s. f. Arme à feu montée comme 
un fusil , mais dont le canon gros et court est évasé, 
à la bouche. On la charge de plusieurs balles . et 
sa portée est beaucoup plus courte que celle des fu- 
sils ; on s’en sert pour tirer de près, ou dans les cas 
d’abordage. Les canons des espingoles sont souvent 
de cuivre : comme cette arme est lourde , on la 
monte sur une fourche ou cliandelier , qui se plante 
dans le bord du navire , lorsqu’on veut tirer , comme 
un ])ierrier. 

ESPOL'JdàTTE , s. f. Terme d’artillerie. C’est un 

f )etit canal délié ou tuyau de ftr-blanc , terminé par 
e haut en forme de petit entonnoir destiné à con- 
server l'amorce , on la met dans la lumière du canon. 

ESyi IF , s. m. On donne ce nom à un très-petit 
bâtiment à rames , tel qu’en ont les petits bâtiments 
marchands pour leur servir de canot. Eu langage 
vulgaire , on ap|»clle cela un noye-chien. 

ESSES , s. f. pl. Esses d'affiUs. Les esses d’affdts, 
sont des goupilles de fer piat , qui se placent dans 
le bout des essieux de l'affût , pour retenir les roues: 
elles sont contournées en forme d'S , ou droites avec 
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une tète large, pour la plus grande facilite de les 
mettre dans leurs trous , et de les en dter . ^ oy . 
Afi-iit. 

ESSIRU ou AISSIEU , s. m. I.es essieux ou ais- 
sieux d’affiit , sont deux barres de bois , carrées au 
milieu et arrondies par les bouts qui entrent dans 
les roues de l’affOt , et sur lesquelles portent la sole 
et les flasques de l’affiU. Voy. Affût. 

EST, s. m. du gothique Eisteu. Orient, Lev.ant 
ou côté du lever du soleil : c’est l’un des quatre 
points cardinaux du monde ou de la boussole. 

EST.\(:aDE , s. f. ( ’est une barricade que l’on 
forme dans l’eau à l’entrée d’un port , pour le fer- 
mer aux navires ennemis qui pourraient l’attaquer. 
On la com|)ose d’un assemblage de pieux et pilotis, 
enfoncés dans le sable ou dans la vase du fond , 
garnis et traversés de mats et autres pièces de bois, 
liés fortement avec les ]>ieux , et entre eux , par le 
moyeu de chaînes et de cordages. 

EST.AllN , s. m. On confond souvent ce mot avec 
celui de cornière , qui est le couple ou membre le 
plus en arrière du navire , et qui forme le contour 
de la poupe , depuis les deux tiers environ de la 
hauteur de l’étamlmt jusqu’au couronnement ; mais 
proprement, l’estain est la partie inférieure ue ce 
couple , depuis son pied vers l’étambot , jusqu’à la 
lisse d'hourdi. La cornière est par conséquent com- 
posée de deux estains , des deux contre-cornières et 
des deux alonges de cornière , bâbord et tribord. 

ESTERllE , s. f. Terme usité aux îles d’Amérique , 
et surtout à Saint-Domingue , pour désigner le Ion" 
de la côte , un petit port ou une cale , où l’on peut 
aborder avec des barques. 

ESTIME, s. f. C’est le calcul que fait l’officier 
de service , de la route et de la quantité du chemin 
qu’à fait le navire : ce calcul se répète tous les jours 
à midi. 

ESTEUÉ, adj. et part, passif. Lattitude estimee. 
La lattitude estimée est celle qui résulte du calcul 
combiné des routes ou de la direction du navire et 
de sa vitesse , sans observation de la hauteur mcT’i- 
dienne , ou sans y avoir égard. Route estimée. C’est 
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celle qui résulte de l’estime ; et la route corrigée , 
au contraire , est la direction plus vraie et plus 
exacte , que l’on trouve en corrigeant l’estime par les 
observations , soit de lattitude , soit de longitude , 
lorsqu’on peut s’en procurer. Chemin estimé, par 
opposition a cliemin corrigé , est , de même , la quan- 
tité du chemin parcouru, d’après le calcul de l’estime. 

ES riVE , s. f. EK ESTiVE, adv. Ce terme qui , 
dans le langage des marins de la Méditerranée, si- 
gnifie la (;ale d’un navire ou barque , s’emploie 
dans cette expression charger en estive , c’est-à-dire, 
mettre dans la cale , sans emballage et en masse , 
comme on a , surtout , coutume de faire pour la 
laine ; cetté sorte de marchandise étant de nature 
à occuper, dans son état lâche, beaucoup d’espace, 
on la comprime et resserre par le moyen de machines, 
comme crics , écrous , etc. C’est ce qu'on appelle 
estiver la laine , le coton , etc. 

ESTOUPI^■ , s. m., dérivé d’étoupe , pour signi- 
fier un valet de canon. Voy. Valet. 

ESTROP, s. m. On appelle en général estrops 
toutes les boucles ou anneaux de corde , soit que les 
deux bouts du cordage soient épissés ensemble , et 
forment une boucle isolée , soit que la boucle n’oc- 
cupe que l’extrémité d’un plus long cordage. Estrop 
de poulie. Boucle de cordage qui entoure ou ceint 
une poulie , pour servir à l’amarrer et frapper à quel- 

3 ue endroit. Voy. Poulie. Estrop d’aviron. Bout 
e bittord ou autre menu cordage, qui sert à tenir 
les rames à leur tolet , sur le plat bord d’un bâti- 
ment à rames , en faisant plusieurs tours de ce cor- 
dage , qui embrassent l’aviron et le tolet d’une ma- 
nière assez lâche , pour permettre le libre mouvement 
de l’aviron sur ce point d’appui. Estrop de culasse. 
Cordage dont on épisse les deux bouts ensemble pour 
en faire une boucle : on la passe sur le bouton du 
canon , et on la replie au-dessus de la lumière. A 
cet endroit de la boucle , est amarrée une cosse à 
laquelle on accroche une des poulies d’un palan , 
dont l’autre poulie tient à une boucle fixée dans le 
bord du navire , au milieu du côté supérieur du sa- 
bord . En ridant ce palan , on trouve un des moyens 
de contenir le canon dans un gros temps , lorsqu’il 
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est eu serre. Voy. Ca>on e.\ sebre , au mot Canon. 
Estrop d'alTilt. C’est une i)oucle de cordaf^e qui passe 
dans un trou au bas de l'arrière de cliaque flasque 
de l’affilt d'un canon. En dehors de cette boude , 
on amarre une cosse qui sert à accrocher une des 
poulies du palan de canon, dont la poulie opposée 
s’accroche à un anneau de fer planté dans le bord 
du uavire , au milieu du côté vertical du sabord : ou 
peut , au moyen de ces deux palans , en les ridant, 
rapprocher le canon de son sabord , et le pousser 
eu dehors, lorsqu’on veut tirer. Estrops de gouver- 
nail. (ie sont des bouts de cordages , passés et fai- 
sant plusieurs tours dans deux cosses tenues , l’une 
au gouvernail et l’autre à l’étambot, à la même hau- 
teur ; il y a un de ces estrops de chaque côté du 
gouvernaîl , et quelquefois deux , à quelque distance 
l'un de l’autre. Leur utilité est de contenir le gou- 
vernail à sa place , et de l’empêcher de sortir de ses 
gonds , dans le cas d’un écliouage. Estrop de marche- 
pied. Voy. Étrier de marche-pieu. Estrop ou sbirre, 
est encore le nom d'une boucle ou anneau fait de 
plusieurs tours de menu cordage , formant ensemble 
une grosseur convenable , et plus flexible que ne le 
serait un seul gros cordage, (iet estrop sert à em- 
brasser un hauban , pour aider à le rider. 

ESTROPEll, V. a. tstroper une poulie , c’est la gar- 
nir de son estrop , afin de la mettre en état de servir et 
d’être attachée ou appliquée à l’endroit où elle doit 
agir. Ou estrop également les cosses et margouillets. 

ÉTABLISSE.MEINT, s. m. L’établissement d’un 
port , ou rétablissement de la marée , dans un port. 

Se dit de l’heure à laquelle la mer est haute , dans 
les ports de marée, les jours de nouvelle et pleine ' 
lune , et dont la connaissance donnée sur les cartes 
marines ou dans des tables, sert aux pilotes et aux 
marins à connaître l’heure de la pleine mer, et la 
situation delà murée, à un jour donné quelconque. La 
pleine mer arrive à la même heure sur toute une 
etendue de côtes ouverte au grand Océan ; mais à 
mesure qu’une partie de la côte est plus éloignée de 
la grande mer, ou à proportion qu’un port est plus 
enfoncé dans les terres , ou que sou ouverture est 
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plus étroite , la nier emploie plus de temps pour y 
parvenir ; ce qui fait qu’il est pleine mer ou Ilot 
plutôt ou plus tard, dans différents ports et différents 
parages. Chaque port a donc son heure particulière , 
ou sou établissement. Outre que cette heure de la pleine 
mer varie journellement, elle retarde chaque jour d’une 
quantité à-peu-près égale au retard de la lune sur le 
soleil, ce qui revient à environ 49 minutes par jour, l’un 
portant l’autre , et ne se retrouve au même temps , 
que de quinze en quinze jours : il a été , d'après 
cela , plus naturel de considérer particulièrement les 
marées des nouvelles et pleines lunes , et d’en déduire 
celles des autres jours de la lunaison. 

ÉTAI , s. m. Les étais sont des cordages qui ser- 
vent à étayer ou affermir les niâts dans leur posi- 
tion. Chaque étai se capelle à la tête de son mût 
respectif, par une boucle patiquée au bout d’en 
haut de ce cordage , et s’ari’cte par le bout d’en bas, 
vers le pied d’un autre mût, eu descendant oblique- 
ment ou diagonalement , de l’arrière vers l’avant. Les 
faux étais sont des cordages servant à doubler et à 
soutenir l’effort des étais. Il n’y a dans les navires 
français que quatre mâts qui aieut un faux étai , 
savoir ; le grand mût , le mût de misaine, et les deux 
mûts de hune. Pomme ou bouton d’ étai. Voile d’ctai. 
Palans d’étai. Voy. Palan. 

ÉTALE, adj. qui veut dire fait, rassis. Marée étale, 
ou mer étale. C’est le moment où la marée est tout-à- 
fait pleine, ou celui où elle est tout-à-fait basse, temps 
auquel elle ne monte ni ne descend , et éprouve un 
intervale assez considérable de repos. On saisit ce 
moment avec utilité pour certaines opérations , entre 
autres pour traverser un fleuve rapide. Un vent étale. 
C’est un vent médiocrement fort, et soufflant avec 
régularité, sans risées ni bouffées. 

ÉTALER , V. a. Signifie en général égaliser, résister 
avec égalité, se soutenir contre , maintenir l’équilibre. 
Étaler la marée , c'est ( lorsque la marée est trop forte 
et opposée à la route, et que le vent est aussi contraire) 
mouiller en attendant une autre marée, pour continuer 
sa route. C’est le contraire de refouler la marée , qui 
signifie faire route contre la marée. On dit qu’un cûble 
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à étalé un coup de vent, lorsqu’il y a résisté sans se 
rompre. Un navire en étale un autre," lorsqu’il marche 
avec la meme vitesse et se maintient avec lui , en fai- 
sant la meme route. 

ÉTAUINGUK ou f'.TALINOirRF. , s. f. Ét.vi.iaouer, 
V. a. Étaliiifjuer un câble. C’est l'amarrer à l’orjianeau 
de l’ancre; ce qui se fait en passant une seule fois le 
câble dans l’organeau, fai.sant ensuite un nœud simple 
du câble, et amarrant en deux endroits le bout du 
câble. 

ÉTAiMBOT, s. m. C’est une des pièce princi- 

[ )ales d’un navire : elle se pose presque verticalement sur 
'extrémité la plus en arrière de la quille, et forme le 
soutien de toute la poupe du navire et de son arcasse : 
c’est sur l’étambot que se ment le "ouvemail; c’est <à 
cette pièce que sont attachées les ferrures qui le suppor- 
tent. 1,’étambot doit être d'une seule pièce droite dans 
sa hauteur; mais il est renforcé dans son épaisseur, tant 
à l’avant qu’à l’arrière , par deux pièces droites qui 
s’accolent çontre lui, dont l’une est nommée contre- 
étambot intérieur , et l’autre contre-étambot extérieur : 
c’est immédiatement contre cette dernière que s’appli- 
quent les femelots du pouvernail. 

ÉT.\1\1BR.\I , s. m. On nomme étamhrais, des pièces 
de bois carrées, persées au milieu d’un trou rond que 
l’on place sur tous les ponts et tillacs des navires pour le 
passade des mâts, des cabestans et des ponqies; et par 
extension , on donne le nom d’étambrai au trou meme. 
Un étambrai est formé de deux pièces de bois taillées à 
angles droits d’un côté, et creusées au milieu de l’autre 
côté en demi-cercle. Ces deux pièces placées à côté l’une 
de l’autre sur l’endroit du pont où doit passer le mât ou 
cabestan , y laissent un trou rond un peu plus grand 
que l’objet qui doit y passer librement, surtout pour les 
mâts. Lesétambrais s’appuient, se clouent et s’enden- 
tent sur les baux les plus voisins , et sont mis de niveau 
avec les bordages du pont. Par dessus et tout autour de 
l’étamhrai d’uii mât ou d’une pompe , on fixe un rebord 
de bois circulaire , sur lequel on cloue une toile gou- 
dronnée ou prélart, de forme ronde, qui, étant par 
l’autre côté cloué sur le mât ou sur la pompe , sert à 
empêcher l’eau de passer dans l’intervalle que laisse 
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l’étambrîji entre lui et le mât ou la pompe qu’il reçoit. 
Cette toile est appelée Rb41e. 

ETAMliNE, s. f. Étoffe de laine dont on fait les 
pavillons et les flammes : il y en a de toutes les couleurs, 
et meme de blanche , quoique le plus souvent la partie 
blanche des pavillons se fasse avec de la toile. 

ÉTANCHE, adj. ou Étawché. Navire éteuche. Un 
navire est étanche lorsqu’il ne fait point d’eau , et qu il 
n’a aucune voie d’eau : il est étanclié lorsqu’il ne fait 
plus d’eau , qu’on a bouché ses voies 9^^ qu’on a 

pompé et jeté dehors toute l’eau qui s’était introduite 
dans son iutérieur. On dit aussi une futaille étanclie eu 
parlant de celle qui relient bien le fluide dont elle est 
remplie . et ne le laisse échapper par aucune ouverture. 

ÉTANCHER, v. a. C’est boucher une voie d’eau, et 
affranchir aussi le navire de l’eau qu elle avait occa- 
sionnée. 

ÉTANCON , v. a. Voy. Épontille. 

ÉTANCONNEU , s. m. Voy. Épontilleb, 

ÉTAT, s. m. État d’armement. Voyez Abmk- 
MENT. 

ÉTAT-MAJOR. On appelle ainsi dans un navire de 
guerre le capitaine et les officiers de marine , brevetés 
ou commissionnés , à quoi on ajoute l’écrivain ou 
commis aux revues, le chirurgien-major, etc. 

ÉTENDARD , s. m. C’est le nom du pavillon de 
poupe. 

ÉTOLPE, s. f. On appelle ainsi une filasse ou bourre 
de chanvre qui provient ou du rebut et restant du 
chanvTe, après qu’on l’a peigné ou nettoyé, ou des 
vieux cordages usés et de rebut que l’on détord , 
défile et met en charpie. L’étoupe blanche est celle 
qui provient du rebut du chanvre , après l’avoir pei- 
gné , ou bien celle que l’on tire en défaisant de vieux 
cordages blancs et non-goudronnés. L’étoupe noire 
est celle qui est faite avec de vieux cordages gou- 
dronnés. Cette dernière sert essentiellement à calfater 
les navires. Voy. Calfateb. 

ÉTOUPILLONS, 8. m. pl. Ce sont des morceaux 
ou brins courts d’étoupe , soit blanche , soit gou- 
dronnée, dont on se sert pour faire des valets de 
canons, et pour d’autres usages . 
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ETOUPIV, s. m. Voy. Estouimn. 

ÉTKAOL'I'm s. f. Vieux mot, synonyme de vi- 
rure. Vo\\ ViniJiiE. 

l’.rUAVE, s. m. Pièce de bois courbe qui forme 
Pavant du navire à la suite et au-dessus de la quille. 
On creuse à l’étrave , de cliaque côte , un canal ou 
rablure du liant en bas , par suite et continuation 
de la rablure de la quille , pour recevoir les extré- 
mités des bordages et des préeeintes du navire. Voy. 
IIaiimke. 

ÉTIUER , s. m. Étriers de marclie-pied. (’.e sont 
des bouts de cordages qui , entourant une vergue , 
ont en dessous , au liout qui pend sous la vergue , 
une cosse dans laquelle passe le marche-pied de la 
vergue. Voy. INI archi;-piei). Etrier debout de vergue: 
c’est un liôut de cordage que l’on capelle aux bouts 
des vergues , pour servir de marebe-pied au matelot 
qui prend la pointure des ris. Étriers de fer , ou par 
corruption étrieux. Ce sont en général des ferrures 
plates , à trois côtés , dont deux sont parallèles , et 
forment angle droit avec le troisième coté. Ils servent 
dans la construction des navires à contenir des pièces 
ou à les fortilier ; par exemple , les étriers de porte- 
haubans , qui servent à lier et contenir ensemble 
les pièces de bois plates ou les bordages dont on forme 
les j)orte-baubans. L’étrier de la barre du gouvernail 
est une ferrure qui embrasse le bout de la barre’qui 
entre dans la mortaise du gouvernail. 

ÉTIUVK, s. f. K\ ÉTRivE , adv. Une corde est 
en ctrive lorsqu’elle se croise avec une autre, ou 
lorsqu’elle rencontre quelque chose qui la détourne 
de sa direction primitive et la fait appeler oblique- 
ment. Amarrage en étrive. Voy. au mot Amxrrage. 

ÉrUVK, s. f. Une étuve de corderie est le lieu 
où sont établis les fourneaux et les chaudières dans 
lesquelles on chauffe le goudron destiné à goudron- 
ner les lils de caret dont on fabri(|ue les cordages , 
et quelque fois les cordages tout faits. Etuve à bor- 
dages ; c’e.st, dans les chantiers de construction, 
une sorte de fourneau à chauffer les bordages pour 
les courber , par le feu , ou par la vapeur de l’eau 
bouillante. 
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ÉTUVER , V. a. Étuver des cordages; c'est les 
goudronner à l’étuve. 

* ÉVACUATIOA , s. f. Vider 5 faire sortir l’eau 
après l’épuisement. 

ÉVE^TER , V. a. Éventer une voile. C’est ma- 
nœuvrer une voile , de fat^’on à y remettre le vent 
dedans ou sur sa face postérieure , lorsqu’elle était 
vent dessus ou coiffée, ou bien à fasier. On évente 
les voiles pour faire route : c’est le contraire de dé- 
venter. On dit aussi éventer la quille, pour dire 
abattre un navire jusqu’à ce que sa quille paraisse 
hors de l’eau. 

ÉVEiSTRER iiAE VOILE, v. a. C’est fa fendre ou 
la percer, pour détruire très-promptement son effet, 
dans un cas ou le navire se. trouve en danger très- 
pressant , et où on n’aurait ni le temps ni les moyens 
de la carguer assez vite. Pour éventrer une voile , 
on coupe ^ordinairement la ralingue d’en bas ; alors 
la force du vent achève bien vite de la déchirer du 
bas en haut. C’est le plus souvent la grande voile 
qu’on est dans la nécessité d’éventrer , comme étant 
celle qui fait le plus plier le navire. Une pareille 
opération , au reste, qui est très-rare, ne peut presque 
Jamais être que le résultat d’une imprudence ou d’une 
inattentipn. 

ÉVITÉ, part, passé du verbe Èviteh. Voy. Évites. 

ÉVITÉE, s. 1. Action d’éviter, et espace nécessaire 
pour éviter. L’évitée d’un navire est l’espace nécessaire 
a un bâtiment pour tourner sur son câble sans aucun 
empêchement. 

ÉVITER, V. n. En parlant d’un navire à l’ancre, 
signifie tourner sur sou câble, et changer de position ; 
ce qiii arrive par deux causes, par lèvent, ou parla 
marée ou par Peffet d’un courant. 

ÉVOLUi^R, V. n. Évoluer, en parlant d’un seul 
navire. Évoluer signifie proprement tourner autour de 
son centre de gravité : en parlant d’un seul navire , il se 
dit d’un navire qui vire de bord , mii change ses amures 
de coté , ou qui arrive considérablement en changeant 
sa manœuvre , pour exprimer le mouvement de rota- 
tion, aussi bien que la manœuvre. On dit qu’un navire 
évolue lestement , lorsqu’il tourne rapidement en virant 
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(ie bord. Évoluer , en parlant d’une escadre ou armée 
navale , s’entend principalement de la tactique , ou des 
i volutions navales, d’un nombre de vaisseaux collecti- 
vetiieut, et combinés ensemble. 

KVOLTJTIOI^ , s. f. du verbe Évoluer, s’entend en 
l)arlant d’un seul navire, du mouvement qu’il fait dans 
-ses vircnents de bord, lorsqu'il clianye ses amures, sa 
manœuvre et sa route. Les évolutions navales sont la 
science de la tactique navale , la connaissance de l’exé- 
cution des différents ordres de marche ou de bataille, 
et des positions que peuvent prendre les vaisseaux 
en corps d’année navale ou en escadre , manccuvrant 
tous ensemble , ou successivemeut , pour parvenir à 
la combinaison ordonnée par le commandant. 

* EXAMRIQIJE, s. m. Forte pièce de fer cir- 
culaire percée hors du centre , et fonctionnant comme 
manivelle. 

EXEKEICE, s. ni. C’est en général un appren- 
tisssage et une répétition fréquente , de toutes les 
opérations et de tous les mouvements qui peuvent 
se faire dans un navire , pour la manœuvre , pour 
le combat , etc. Il est très-utile d’exercer les équipages, 
afin que tous connaissent parfaitement tous les cor- 
dages et leurs usages , et afin qu’ils s’accoutument à 
exécuter les manœuvres avec dextérité et promptitude. 

EXf’ÉDrflON, s. Ê Se dit d’une campagne de 
navires destinés à remplir quelqu’objet important, 
ordinairement quelque entreprise militaire. 


F 


Façons, s. f. pl. Façons d’un navire. On exprime 
par ce terme le rétrécissement du fond d’un navire, 
tant à l’avant qu’à l’arrière , et la quantité , propor- 
tion et tournure de ce rétrécissement , qui est occa- 
sionné , tant par le plus grand acculement des va- 
rangues , à mesure qu’elles s’approchent des e.xtré- 
mités du navire , que par leur raccourcissement , 
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('paiement progressif, jusqu’à ce qu’enfiu la longueur 
ou le plat de la varangue étant nul aux deux extré* 
mités , et l'acculement considérable , le fond du na- 
vire vient se réduire à rien , jusqu’à une certaine 
liauteur sur l’étrave et sur l’étainbot. Ces points des 
deux extrémités indiquent la hauteur des façons. 

FAGOT. Kn FAGOT adv. Voy. En bottf. , au mot 
botte , ces deux termes étant synonymes. 

FAIRE, jv. a. auxil. Ce verbe, joint comme auxilliaire 
à différents substantifs , a , dans la marine , plusieurs 
acceptions qui s’écartent de sa signification ordinaire 
dans la langue ; on les trouvera principalement à 
l’article de chacun des substantifs auxquels le verbe 
faire se joint comme auxiliaire : par exemple : 

Faibe bbanle-bas. Voy. Bbanle-bas. 

Faibe canal. Voy. Canal. 

Faibe capot. Voy. Capot. 

Faibe chapelle. Voy. Chapelle. 

Faibe cote. C’est se jeter à terre, et s’échouer, 
le plut souvent de dessein' prémédité , soit pour éviter 
un naufrage plus désastreux, soit pour échapper à 
un ennemi. 

Faibe coubib. C’est aller à pleines voiles, pour 
faire beaucoup de chemin. Lorsqu’on donne le com. 
mandement : 

Fait coubib ! le timonnier doit arriver un 
peu, pour mettre plus de vent dans les voiles, etpro- 
cnirer plus de vitesse au bâtiment. 

Faibe dobmant. Voy. Dobmant. 

Faibe eau et faibe de l’eau. Voy. Eau. 

Faibe feu. Voy. Feu. 

Faibe pavois. C’est pavoiser le vaisseau , le garnir 
et le parer avec des pavillons et des pavois , un jour 
de fête et de gala. Voy. Pavois. 

Faibe pennaut. C’est, l’orsqu’on se dispose à 
aller au mouillage , larguer la serre-bosse de l’ancre, 
pour laisser pendre perpendiculairement l’ancre qui 
n’est plus alors retenue au bossoir que par la seule 
bosse-de-bout ; ce qui se fait afin d’être paré à mouil- 
ler. Lorsqu’on a fait pennaut, on attend le mot de 
commandement ; Mouille ! auquel on largue la bosse- 
de-bout, pour laisser tomber l’ancre au fond par 
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son propre poids. Voy. Pen.nalt, mouiller, 
A.Ncr.E, BOSSOIR, etc. 

Faire porter. Voy. I’orteu. 

Faire SERVIR. C'est mettre le vent dans les voiles. 
Voy. SrRviR. 

Faire tète. Se dit d’un navire qni , présentant 
la tète , le cap ou la proue directement au vent ou 
au courant, après avoir mouillé l’ancre, commence 
à raidir son câble. 

Faire \ oile exprime le départ d’un endroit où l’on 
était mouillé. 

Faire de la voile. C’est augmenter dévoilés; c’est 
déployer au vent une certaine (juantité de voiles , pour 
arriver plus promptement à sa destination , pour 
doubler un eap , chasser un ennemi , ou pour éviter des 
forces supérieures, etc. 

Faire force de voiles. C’est mettre dehors , et 
déployer au vent toutes les voiles qu’il est possible de 
porter’ , pour hâter 1a marche du navire , dans eiuelque 
circoiistance que e;e soit. 

Faire petites voiles. C’est naviguer avec peu 
de voiles. Faire sifînilie souvent naviguer, singler ou 
courir sur la mer ; comme faire route , faire le nord, etc. 

Faire route. 

F’aire le Sud-Ouest. 

Faire u>e bordée. Voy. Bordée. 

F’aire vent- arrière. C’’est courir avec le vent en 
poupe. 

FAIT, part, passé. Un vent fait est un vent qui 

f iromet de durer, et qui a toute les apparences de souf- 
1er pendant long-temps , et d’être favorable à la route ; 
on dit; il faut attendre un vent fait pour appareiller. 
On dit également un temps fait. 

F’AIX , s. m. Faix-de-pont. Il y a faix-de-pont, c’est-à- 
dire que le pont est très-chargé, à tous les endroits 
d’un' navire où les ponts supportent de grands fardeaux 
et des efforts , tels que l’endroit où posent les cabestans , 
celui où aboutit le pied du mat de beaupré , celui où est 
située la carlingue du mât d'artimon, etc. On doit 

S lacer dans tous ces endroits des hiloires renversées , et 
e fortes épontilles dans la cale, pour supporter les 
baux et soutenir l’effort de ces grands poids qui feraient 
affaisser le pont. 
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^ En faix , adv. Mettre en faix une acore ou épontille, 
c'est la mettre dans le cas de supporter l’objet qu’elle 
est destinée à soutenir. Ainsi , on met en faix les époa- 
tilles à charnière sous les gaillards ou le second pont 
d’un vaisseau , autour du grand cabestan , lorsqu’on les 
laisse tomber et qu’on les replace verticalement, 
pour qu’elles supportent le pont ou gaillard. 

FAIX DE VOILE, s. m. comp. Synonyme de 
têtière , ainsi nommée parce que cette partie supporte la 
pesanteur de la voile et l’effort du veut. Voy. Tetièhk. 

FALQUES ou FARGUES, par corruption, s. f. pi. 
Bouts de planches minces qui se mettent à coulisses 
sur le bora des bateaux , des felouques et autres b;’iti- 
ments à rames de la Méditerranée , jiour en rehausser le 
bord , et boucher les ouvertures destinées au passage 
des avirons, afin d’empêcher les lames d’entrer par-là 
dans le bâtiment , lorsipi’il est à la voile , et que les 
avirons ne sont pas bordes. 

FANAL , s. ni. Synonyme de lanterne chez les 
marins. Fanaux de signaux. Ce sont des lanternes de 
fer-blanc , de grandeur moyenne , garnis en feuilles de 
(«me blanche, que l’on bisse en différents endroits du 
gréement du navire , en divers nombres , combinai- 
sons et positions , pour indiquer , pendant la nuit , 
les ordres , et donner les intelligences que l’cn veut 
faire passer dans une escadre ou armée navale , con- 
fomiément à l’explication des signaux dont on est 
convenu. Yoy. à l’art. Signal , les Signaux de 
NUIT. Les lanaux de combat sont des fanaux de 
fer-blanc , plats d’un coté , par lequel , au moyen 
d’une douille , ils s’appliquent contre le bord du 
navire de guerre , en dedans de la batterie , à chaque 
entre-deux de canons , pour éclairer les canonniers 
pendant un combat. Fanal sourd. C’est une lan- 
terne sourde, qui peut servir à porter de la lumière 
sans être vuj ou pour éclairer d’un côté sans kre 
ajierçu de l’autre; ce qui est souvent très-utile en 
présence de l'ennemi. Fanal de soute. C’est un fanal 
à quatre faces, garni en verre clair, pour servir à 
éclairer les canonniers qui travaillent dans la soute 
aux poudres. Ces fanaux se placent dans une espèce 
de réservoir vitré, appelé soute vitrée, au milieu 
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de la soute aux poudres, dans laquelle on les des- 
cend d’en haut par une ouverture du pont , sans 
communiquer avec la soute aux poudres , afin d’é- 
viter tout accident et d’ôter la crainte du feu. Voy. 
Soute vitbée. On appelle quelquefois fanal , une 
tour élevée sur un endroit remarquable de la côte 
ou de l’entrée d’un port , pour éclairer et diriger 
les bâtiments pendant la nuit ; c’est ce qui est mieux 
nommé phare ou tour à feu. Voy. ces mots. 

FANONS , s. m. pl. Nom que quelques marins 
donnent à la partie du milieu des fonds de la grande 
' voile et de la misaine , qui ne se trouve pas repliée 
vers la vergue , lorsque ws voiles sont carguées sur 
leur cargue-point : on tient quelquefois une de ces 
voiles dans cette situation , en courant vent-arrière. 

FARDAGE, s. m. Nombre de fagots ou de menues 
branches de bois , que l’on emploie quelquefois dans 
l’arrimage d’un bâtiment , soit pour élever son centre 
de gravité , adoucir par-là ses mouvements , soit 
pour exhausser les marchandises qui sont à fond de 
cale , et les empêcher d’être mouillées , en cas que 
le navire viennent à faire eau. Cette pratique est 
très nécessaire lorsqu’on charge un bâtiment de ma- 
tières lourdes , comme fer et autres métaux , terre , 
pouzzolane , pierre , marbres , etc., et aussi pour le 
sucre , afin u’empêcher que l’eau du fond de cale 
n’arrive jusqu’à lui et ne le fasse fondre. 

FARGUES. Voy. Falques. 

FASIER ou FASÉYER, v. n. Se dit des voiles, 
lorsque le vent , ne donnant ni dedans ni dessus , 
les lait battre et les agite, tantôt par dessus et 
tantôt par dessous ; ce qui arrive lorsque la vergue 
est dans la direction du vent. On fait fasier une voile 
pour en suspendre l’effet. 

Brasse le ORANn humer a fasier ! 
(]’est un commandement de brasser la vergue du 
grand liunier dans la direction du vent , pour sus- 
pendre l’effet de cette voile , et pour faire arriver le 
bâtiment , etc. 

FAURERT^s. m. Sorte de balai , fait d’un paquet 
de fils de vieux cordages , formant une longue noupe; 
son usage est de ramasser l’humidité et de sécher 
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les endroits où il y a eu de l'eau ; on s'en sert es- 
sentiellement pour nettoyer et frotter les ponts du 
navire , apres qu’on les a lavés en y jetant de l’eau. 
On a fait de la le verbe Faubekter. 

FAUX , adj Outre son sens positif dans le langaee 
ordinaire, s applique souvent à un objet supplémeL 
taire , additionnel ou de précaution. Tels oue faux- 
etai. Voy. Etai. Faux-bauhans. Voy, IUüban 
F ausse-itaque. Voy. Itaque. Fausses-laïices ou faux- 
canons. Canons postiches de bois, que l’ou nlace 
a quelques batiments marchands pour leur donner 
de 1 apparence et en imposer à l’ennemi. Faux-uont 
Voy. Pont. Fausse-quille. On donne ce nom à une 
piece de bois qui se place quelquefois aux navires 
sous la quille , dans toute sa longueur : sou objet 
est de préserver la quille de la piqûre des vers ou 
de soutenir le navire contre la dérive , lorsqu’il ’à l-, 
mauvaise qualité de trop dériver. Faux sabords Ce 
sont des ouvertures figurées sur le côté d’uii navire 
marchand, en façon de sabords à canon, pour en 
imposer a l’ennemi. C’est mal-à-propos que les ma- 
nns donnent fréquemment ce nom aux fanx-mante- 
lets. Voy. Mantelet et Sabobd. 

FELOUQUE , s. f. Bâtiment de la Méditerranée 
qui va a voiles et a rames , et qui , pour la forme 
et le greement , a quelque rapport avec une galère 
ÏÎÏÏ Jftit essentielle qu’il est be^coup 

FEMELOT , s. m. de Femelle , ou Rose de 
ooüvebnail. Les femelots ou roses de gouvernail 
sont des ferrures appliquées à l’arrière du navire 
le long de 1 etainbot , auxquelles il y a un trou des’ 
tine a recevoir d’autres ferrures, p<>sées sur le gou- 
vernail nommées éguillots , . pat le moyen desquels 
cgui lots le gou\eniail tourne au tour de l’étainbof 
sur les femelots , comme une porte sur ses gonds’ 

i> arcboutans. Ce sont des 
fers à trois pointes, dont on arme le bout d’un 
arcooutaiit , jiour servir à repousser les brûlots • ce 
fer est monte sur un piton , que l’on entre dans le 
bout de arcbpiuant, qui, à cette effet, est gLni 
d un cercle de fer pour l’empécher de se fendw 
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lorsqu’on fait effort sur lui. Fer de boute-hors. Vev. 
Cebcle de boute-hobs. Fer de chandeliier de 

f iierrier. C’est une bande de fer qui est trouée par 
e haut, et que l’on applique sur un chandelier de 
fer sur lequel le pierrier tourne. Fer de pirouette. 
Verge de fer qui enfde et porte le filt de la pirouette 
sur le haut du mât. Voy. Fct et Gibouette. Fer 
de gaffe. Voy. Gaffe , etc., etc. 

FFRLAGE. Action de ferler. Voy. Febleb. 
FERLÉ, adj. et part. pass. Voile ferlée, hu- 
nier ferlé. Se dit d’une voile serrée , repliée , et 
attachée fortement contre la vergue, par le moyen 
des garcettes ou rabans de ferlage. Ferler les voiles 
ou les serrer. C’est les rouler et replier sur la vergue, 
où OH les tient serrées , par le moyen des garcettes 
ou rabans de ferlage , lorsqu’on ne veut pas s’en 
servir. Pour ferler une voile , il faut la faire fasier 
et la carguer ; après quoi, des matelots, qui sont 
montés en haut, finissent de la serrer, et l'attachent 
sur la vergue , en se tenant les pieds sur le marche- 
pied de la vergue , et le ventre à plat sur la vergue. 
Vov. Cabgües , Gabcettes et Mabche-pieü. 

Fermé, adj. et part, passif. Febmeb, v. a. 
Outre son sens positif et connu de la langue , ce 
verbe s’emploie dans la marine , en parlant des gi- 
sements des objets vus à terre, l’un par rapport à 
l’autre , qui servent à diriger les navires à farrivée 
des côtes, ports et mouillages. Fermer, en ce cas, 
exprime amener par le rayon visuel , l’un sur l’autre, 
et cacher l’un par l’autre , deux objets qui étaient aupa- 
ravant séparés et ouverts. (Voy. Ouvbib.) Navire fermé 
par les glaces se dit d'un navire qui est entouré de 
glaces , dans les parages glacials , de maniéré à n’a- 
percevoir aucune ouverture ou intervalle par où il 
puisse s’en dégager. Navire fermé entre les terres. Se 
dit d’un navire qui est avancé dans une rade , dans 
un golfe ou entre des îles , de manière à n’aper- 
cevoir tout autour de lui que des terres , et à n’avoir 
d’aucun côte la vue de La pleine mer. 

FERRÉ , part, passif. Garni en fer. 

FERRURE , s. f. Ferrures d’un navire. Ce sont 
<m général tous les ouvTages de fer employés dans 
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la construction d’un bâtiment ; comme clous , che- 
villes , boucles , (Tcillets , pentures , serrures de cou- 
vernail , etc. Ferrure d’aftilt. Ce mot comprend tous 
les ouvrages de fer, boutons, œillets, esses, plates- 
bandes , qui entrent dans la construction d’un affilt. 
Voyez-en le détail au mot Affût. Ferrure de gui. 
C est un crochet de fer fixé sur le bout intérieur 
d un gui ou sur la vergue inférieure d’une voile 
aurique ; par le moyen de ce crochet , le gui tient 
a son mût, auquel est adapté un cercle de fer, 
avec .un œillet pour recevoir le crocliet. Cela est 
usité dans les cutters, les sloops, les brigantins , 
et autres bâtiments de même espèce, pour leur grande 
voile. Les boute-hors d’en bas des bonnettes basse.s 
sont quelquefois garnis d’un crochet pareil , qui est 
reçu egalement dans un crochet fixé au bord exté- 
rieur du navire. Ferrures de sabord. Elles sont com- 
posées , pour chaque mantelet de sabord , de deux 
gonds et deux pentures. Voy. Sabord et Mantelet. 
Ferrures de gouvernail. Voy. Femelot et Égüillot. 
V(^. aussi le mot Gouvernail. 

Feus , s. m. pl. , ou Febs de pbisonniebs. 
C est une barre de fer , sur laquelle on enfile une 
douzaine de boucles de fer ou menilles, dans les- 
quelles on passe un pied de chacun des hommes que 
1 on met aux fers. Ces menilles sont retenues , à un 
des Iwuts de la barre , par une grosse tête de fer 
et a 1 autre bout , par un cadenas, 

FESSES, s. f. pl. Se dit, par analogie, de la 
parüe ronde de l’arrière des navires , des deux bords, 
en dessous de la lisse d’hourdi : cette expression est 
vulgaire et peu usitée. 

FEU , 8. ni. S’entend ordinairement de l’action de 
canonner. C’est un terme de commandement aux canon- 
niers , pour leur faire tirer les canons. On dit : feu ba- 
bofd ou feu tribord , pour désigner le côté du navire 
qui doit tirer. Pour parler du nombre et de la vivacité 
des coups qu’on doit tirer dans un combat , on dit un 
feu roulant , pour dire des coups de canon tirés sans in- 
terruption ; un feu bien servi , un feu vif. Faire feu 
c’est tirer les canons. 

Fed ! 
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Feu bâbord ! 

Feu tribord ! 

Feu Saint-Elue. Feux électriques qui parais- 
sent quelquefois , dans une nuit orageuse , à la tête 
des mâts ou au bout des vergues : les anciens |es appe- 
laient Castor et Pollux , et avaient sur ces feux des idées 
superstitieuses , que bien des marins conservent encore. 

FEUX , 8. m. pl. On se sert de ce terme pour expri- 
mer les fanaux ou lanternes allumés la nuit , dans un 
navire , pour faire des signaux dans une esca Ire. Voy. 
Signai . On appelle aussi feux , des phares , tours et 
autres établissements , faits le long des côtes , pour y 
allumer des feux dans la nuit , afin de guider les bâti- 
ments aux approches des côtes. 1 1 y a des feux, en grand 
nombre , sur les côtes de la Manche , surtout du côté de 
l’Angleterre. 

FEUILLE , s. f. On nomme feuilles bretonnes ou 
vaigres bretonnes, des bordages du revêtement intérieur 
du navire , qui en occupent toute la longueur à chaque 
pont, depuis le niveau du pont ou la gouttière , jusqu'au 
dessous du feuillet ou bord inférieur des sabords : ils 
sont d'un pouce, ou d'un ponce et un tiers plus épais que 
les autres bordages intérieurs. Pour remplir l’intervalle 
entre la gouttière et les feuillets du sabord, il faut , pour 
les gros bâtiments , deux virures de ces bordages. Leur 
destination est de lier et fortifier les côtés intérieurs du 
navire. 

FICHE , s. f., ou Clou a fiche , sorte de clou bar- 
belé d'un bout à l’autre , pour l’empêcher de sortir du 
bois dans lequel on le chasse; il y a des chevilles à Cche, 
et des anneaux h fiche. 

FIGURE , s. f. Voy. Poulaine et l’art. Éperon. 

FIL , s. m. Sans parler du til ordinaire de chanvre , 
dont on fabrique les toiles à voiles et autres , on file , 
dans les corderies de marine , deux sortes de fil. L’un , 
appelé fil à voile, est ce qu’on appelle à terre de la petite 
ficelle ; on le file bien rond , égal et bien uni , avec la 
meilleure espèce de chanvre , peigné avec plus de soin : 
il sert aux voiliers à coudre et assembler les toiles à 
voiles. L’autre espèce de Gl , qu’on nomme en général 
fil de caret , entre dans la composition des cordages , et 
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en forme les éléments. Fil du bois. C est la direction de 
ses fibres dans le sens de sa lonj^ueur : on doit observer, 
autant qu'il est possible, d'employer le bois suivant son 
til , afin de ne pas l’affaiblir en coupant les fibres. 

FILADIÈRE, s. f. Petit bateau pécheur du pays d’Au- 
nis et de la Garonne , appelé aussi courant et gabaret. 
Il y en a de différentes longueurs : ils ont le plus com- 
munément vingt pieds de longueur , et deux pieds et 
demi à trois pieds de creux. Ils n’ont que trois varangues 
et six bordages à clin : l'étrave et l’étambot relèvent 
beaucoup ; le dessous est plat ; et de plus , ils sont fort 
pincés de l’avant et de l’arrière , ce qui leur donne à- 
peu-près la forme d’une navette. 

F1LARET.S , s. m. pl. Ce sont des bandes ou lisses 
de bois qui servent d’appui aux batayoles , sur lesquelles 
elles s’enchassent , pour former une balustrade ou un 
garde-fou le long des passe-avants et autres endroits dé- 
couverts d’un navire. Voy. Batayoles. 

FILE , s. f. File, cours ou virurc de bordage. Voy. 
Cours et virurf, , ces trois mots étant synonymes dans 
la construction des bàtiiuenls. 

FILER , V. a. En terme de corderie , c’est faire le fil. 
Voy. Fil et Filevr. Filer une manœuvre ou un cordage. 
C’est la larguer, ou lâcher , avec cette différence cepen- 
dant, qu’en filant on la tient toujours à la main; et on ne 
la lâche que petit à petit. Filer du câble. C'est lâcher 
une partie du câble qui tient le navire à l’ancre pour s’é- 
loigner de son ancre. On emploie ce moyen dans un 
gros vent , Iqrsque le navire fatigue beaucoup sur ses 
ancres ; parce que plus il y a de longueur de câble , et 
moins le navire fait de force sur l’ancre. Filer le câble 
bout pour bout , ou par le bout. C’est laisser aller tout 
le câble par l’écubier , et abandonner son ancre , lors- 
qu’on est pressé d’appareiller , et qu’on n’a pas le temps 
de lever l’ancre. On file le câble par le bout , au lieu de 
le couper, lorsqu’on a l’espoir de revenir le prendre avec 
.son ancre , par le moyen de la bouée qu’on y laisse pour 
la retrouver dans un moment plus favorable. Voy. au 
mot Appareiller. Filer des nœuds. Terme de pilotage 
et de navigation. Voy. Nurud. Nous filons dix nœuds par 
heure. 
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FIIÆRIE, s. f. Atelier ou on travaille le 01 de caret 
dans une corderie. 

FILET , s. m. Filets de pécbe. Filets de bastingage. 
Voy. au mot Bastingage. 

FILEUR , s. ni. Ouvrier qui file ou U'availle le 01 de 
caret , dans les corderies. 

FIN , adj. Navire On , ou qui a les fonds 0ns. C’est 
un navire dont les extrémités sont plus pincées cl plus 
taillées , étroites , et d'un contour plus adouci , qui a 
les façons plus élevées , moins de longueur de varangue 
et plus d'acculement. Fin voilier. Épithète qu'on donne 
à un navire qui marche avec vitesse. 

FLA.MAND , adj. Écart llamnnd. Voy. Écart. 

FLAMBER , v. a., corruption du mot flamme. Flam- 
ber un navire , signiQc lui faire un signal , en le dési- 
gnant par la flamme dont on est convenu dans l’ordre 
des signaux. Lorsque le navire commandant flambe un 
navire particulier de l’escadre , dans une évolution, c’est 
pour lui marquer qu’il n’est pas à son poste , on qu’il 
n’exécute pas bien la manœuvre qui lui est ordonnée; et 
c’est une espèce de reproche fait au capitaine. 

FLAMME , s. f. Banderole très longue et très-étroite, 
qui se termine souvent en deux pointes Chaque nation a 
sa flamme particulière qui répond aux couleurs du pavillon 
national, t'ette flamme, arborée au haut du grand mQt , 
est la marque du commandement pour les officiers qui 
ne sont pas officiers-généraux. Il n’y a , dans une occa- 
sion de rencontre de plusieurs navires de guerre, que le 
capitaine le plus ancien qui arbore un guidon , et tous 
les autres continuent de porter une flamme. Bâton de 
flamme ou digon. Drisse de flamme. Flamme d’ordre. 
C'est une flamme que le commandant d’une armée ou 
d’une escadre, fait hisser à l’endroit indiqué dans l’ordre 
des signaux, pour avenir les capitaines qui sont sous ses 
ordres , de se rendre à son bord , etc 

FLANC DU BATIMENT , S. m C’est la partie du navire 
qui se présente à la vue , de l’avant à l’arrière , dans 
toute sa longueur, ou de la proue à la poupe. On prête, 
ou présente le flanc à un navire ennemi , lorsqu’on veut 
lui lâcher su bordée ou le canonner. 

FLASQUE , s. f. 11 y a , dans la marine , plusieurs 
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sortes de pièces de bois accouplées , auxquelles ce nom 
est affecté , comme : Flasques d’affût. Vov. Affût. 
Flasques de mât ou jottereaux de mât, etc. 

FLECHE, s. f. Mèche, partie de l’avant d’un navire. 
Voy. au- mot Epbron, où la construction de cette partie 
du navire est détaillée. Flèche ou berlheiotdes barques et 
bâtiments latins de la Méditerranée. Vov. Bertuelot. 
Flèche ou arbalète , instrument d’astronomie. Vov. Ar- 
balète. Mèche de mât. C’est la partie supérieure , ou 
pointe . des mâts de perroquet et de la perruche , qu’on 
laisse nue au-dessus du capelage. 

FLEUR, s. f. A-fleür-d’eau , adv. C’est-à-dire au 
niveau de la surface de l’eau. Rocher à-fleur-d’eau. 
Coup de canon à-(leur-d’eau. 

FLEURS , s. f. pl. On appelle fleurs du navire , 1a 
partie de son intérieur, comprise de chaque côté depuis 
le dessous de la serre-bauquière , jusqu’à l’extrémité de 
la varangue, a 1 endroit où elle se Joint a la première 
alonge : on n’emploie guère ce mot qu’avec ceux de 
vaigres et de bordages de fleurs , pour désigner les vai- 
gres qui sont placées sur cette partie de la membrure du 
navire , en dedans , ou les bordages qui leur correspon- 
dent en dehors. Voy. Vaigres et Bordages. 

FLIBOT, s. m. du hollandais. Sorte de bâtiment hol- 
landais à fond plat , à gros ventre et à cul rond : c’est 
une petite flûte , ordinairement au-dessous de cent ton- 
neaux de port. 

FLIBUSTIERS , s. m. pl. Ce nom , tiré de l’anglais 
francs-pilleurs , était donné autrefois aux corsaires ou 
aventuriers qui s’associaient, dans les colonies françaises 
et anglaises de l’Amérique, pour aller piller les Espa- 
gnols , et leur faire la guerre sur mer et sur terre. 

FLOT, s. m. C’est ainsi que les marins appellent l’é- 
lévation de la mer dans les marées , ou le flux , par op- 
position à ebbe , qui sienilie l’abaissement des eaux , ou 
le reflux. On dit qu’il y a flot lorsriue la marée monte. 
Demi-Ilot , c’est lorsque la moitié du leiiqis de la marée 
est écoulé. On dit également : quart de flot, trois quarts 
de Ilot. 

A-flot, adv. Être à flot. C’est avoir assez de profon- 
deur d’eau , pour que le navire ne touche pas le fond 
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et se soutienne sur l'eau. Mettre un navire à flot, c'est 
le retirer d'un endroit, où 11 touchait le fond , et le 
mener dans un autre où il a suflisaDiinent d’eau pour 
flotter. Ftors, pi. Signifie proprement l’agitation des 
eaux sur la surface de la mer , dans sa totalité ; aussi , 
ne se prend-il , dans ce sens, qu'au pluriel. Au lieu que 
vague et lame ont leur singulier. 

FLOTTAISON , s. f. On appelle flottaison d'un navire 
la partie qui se tronve à-fleur-d’eau quand ii est chargé. 
La ligne de flottaison ou ligne de chaire est la ligne que 
marquerait , autour du corps du navire , la surface de 
l'eau supposée parfaitement calme , lorsque le navire est 
chargé. Voyez Lig.\e o’eau en charge, au mot 
Lig>e. 

FLOTTE , s. f. C’est le nom qu’on donne à une com- 
pagnie ou assemblage de bâtiments marchands qui navi- 
guent ensemble : il arrive assez souvent que l'on confond 
le mol de flotte avec celui d'escadre ou armée navale ; 
ce qui est mal , puisque flotte ne doit point du tout s’en- 
tendre d’un armemeut en guerre. F'Ioties de câbles. Ce 
sont des barriques vides et bien tamponnées, pour cnpè- 
cher que l’eau ne s’y introduise , lesquelles étant forte- 
ment amarrées sur le câble , de distance en distance . le 
soutiennent entre deux eaux , le font flotter , et empê- 
chent qu’il ne se rompe sur le fond , et ne s’y coupe: 
on y emploie quelquefois , au lieu de barriques , des 
tronçons d’un bois léger. 

FLOTTER, V. n. Être à flot. C’est surnager , être 
supporté par l’eau. Flotter un câble. C’est y mettre des 
flottes, pour l’alléger : et le soulever au dessus d’un fond 
de rochers , où il courrait risque de se couper. Voyez 
Flottes. 

FLUTE , 8. f. Gros navire de charge des mers de 
Hollande , qui a la varangue plaie , les façons peu élevées 
et les contours fort arrondis et renflés , afin de pouvoir 
porter beaucoup , et résister aux coups de mer. La 
F'rance a aussi dans sa marine un nombre de flûtes , 
appelées aussi gabarres qui sont également construites 
pour la charge , mais qui sont plus fr^atées que celles 
des Hollandais , et portent quelques canons. 

FLUX ET REFLUX. C’est le mouvement périodique 
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des eaux de la mer , qu’on appelle autrement marée', 
occasionné par le passage de la lune au méridien. Le flux 
est le montant de la marée, et le rellux est le temps pen- 
dant lequel elle descend ou se rétire des côtes. Voyez 
Flot et Ma bée. 

FOC, s. m. On appelle ainsi les voiles triangulaires, 
semblables aux voiles d’étai , qui s’orientent entre le 
mât de misaine et de beaupré, ou, dans les bâtiments 
qui n'ont point de mât de misaine , entre le grand mât 
et le beaupré. Le second foc , ou faux foc est envergué 
contre l’étai du petit mât de hune , et s’amure au bout 
du mât de beaupré. 

FOÊNE , s. f. Instrument en fer , en forme de trident, 
mais avec cinq ou sept dents , ou pointes acérées et bar- 
belées , lequel est adapté par une douille sur un long 
manche de bois : on s’en sert , dans les bâtiments , ou à 
la pèche , pour arponner les moyens poissons , comme 
les dorades, les bonites, les thons et les marsouins. 

FOIBLE, adj. Côté foible. Navire qui à le côté foibic , 
ou qui est foible de côté. C’est un navire qui , par man- 
que de stabilité , soit pour n'étre assez chargé , ou pour 
être mal chargé , mais le plus souvent par mauvaise 
construction, donne à la bande, ou incline sur le côté 
plus qu’il ne devrait , par l’impultion d’un vent , môme 
très-modéré. Un navire foible d’échantillon . C’est celui 
qui a les membres et les autres pièces correspondantes 
qui composent sa carcasse , moins forts et moins épais 
qu’à l’ordinaire, et qui , par là , est moins en état de 
résister au combat et à la grosse mer. 

FOND , s. m. Fond, qualité du fond; c’est la matière 
dont le fond est composé , vase , sable , roche , etc. 
Quand on indique un brassiage ou la profondeur de 
l’eau , on doit exprimer aussi la qualité du fond. On dit : 
Un fond de bonnd ou de mauvaise qualité. C’est propre- 
ment la surface de la terre , du sable, des pierres qu’on 
trouve sous les eaux : on lui donne différentes dénomi- 
nations, ou suivant la nature du terrain , comme : Fond 
de sable. Fond vaseux. Fond d’argile. Fond de coquil- 
lages. Fond môlé de sable et de coquillàges. Fond de 
roches. Fond de gravier. On appelle bon foml , ou 
fond de bonne tenue un l^und bien uni sans l oclie n 
corail , qui n’est ni trop dur , ni trop mau , et où l’ancrei 
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entre assez aisément et tient bien. On dit qu'il y a fond 
dans un parage de la mer , lorsqu'on peut trouver le 
fond avec la sonde. Voy. Sonde. On peut connaître 
qn'il y a fond . par le changement de la couleur des 
eaux, lorsqu'on en a l'habitude. On dit qu'il n'y à point 
de fond pour exprimer que la profondeur est trop 
grande pour qu'ou puisse trouver le fond avec uuc 
ligne de 1 ôO à 2()0 brasses. Voy. Sonder. 

FORAINE, adj. f. Une rade foraine est un mouillage 
où les navires sont au large d'une côte qui a peu d'en* 
fonccmcnt , et où , par conséquent , ils n’ont d’abri que 
d’un côté ; l’autre étant entièrement ouvert au vent et à 
la mer. 

FORANTS , s. m. Les forants ou mâtereaux sont de 
grandes pièces de sapin , qui , n’étant point de l’espèce 
propre à faire des mâtures , s’emploient dans l’intérieur 
des ports et arsenaux de marine : plantées debout tout 
autour d’un navire , sur le chantier, elles fournissent des 
points d’appui aux échafauds , et portent à leur sommet 
des poulies de cartaheu , qui servent à élever des pièces 
de bois , lorsqu’elles sont travaillées , pour les mettre en 
place. 

FORBAN , s. m. On appelle ainsi ceux qui courent 
les mers sans commission d’aucun souverain, et qui 
pillent indistinctement tous les bâtiments qu’ils rencon- 
trent. Les forbans n’ont point de pavillon ; mais ils arbo- 
rent tour à tour celui de toutes les nations , pour se 
déguiser et tromper les navires dont ils veulent s’em- 
parer : lorsqu’on les pi end , ils sont traités comme des 
voleurs publicset des assassins, et sont mis à mort, quel- 
que nation que ce soit qui s’en saisisse. On les appelle 
aussi quelquefois écumeurs de mer et pirates. 

FORÇAT, s. m. Homme qui a été condamné 
pour quelque délit, et qui est employé de force , 
dans les ports, aux gros travaux. Les forçais sont 
enchaînés deux à deux : on les appelle aussi galériens; 
mais ce mol devrait s’évanouir chez nous, a présent 
que nous n’avons plus de galères armées , et que les 
forçats ne servent plus à ramer sur les galères. Voyez 
Galérien, Cap de forçais. Voy. Cap. 

• FORCE , 8. f. Faire force , signifie faire le phis grand 
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effort possible , dans quelque genre de travail ou d’opé- 
ration que ce soit. Faire force de voiles. C’est déployer 
au vent toutes les voiles que le navire peut porter , pour 
marcher avec plus de vitesse ; ce qui ne se fait que dans 
un cas très-pressant, lorsqu'il vente grand frais , parce 
qu'on s’expose quelquefois par là à rompre sa mâture , 
ses vergues, ou à avarier le gréement, même à chavirer 
si le bâtiment était mauvais ou mal lesté. Faire force de 
rames. C’est voguer avec tout l’effort possible, pour 
accélérer la vitesse d’un canot ou chaloupe ; ce qui ne 
se fait également que dans un besoin urgent, parce que 
les hommes ne soutiendraient pas long-temps cetelfort. 

FORCÉ , adj. Temps forcé. Coup de vent forcé C’est 
un vent extraordinaire, un coup de vent très-violent. 
Faire vent arrière forcé. C’est, dans un fort coup de 
vent, ou tempête, être obligé , pour la sûreté du navire, 
de courir vent arrière , quoique cela dérange le navire 
de sa route; ce qu’on ne doit faire que lorsqu’on ne peut 
pas tenir à la cape. Voy. Cape. 

FORCER , T. II. Synonyme de faire force, forcer de 
rames, forcer de voiles. Voy. Faire forcf. On dit que 
le vent force , lorsqu’il augmente sensiblement 

FORME, s. f. ou bassin à construire et radouber les 
bâtiments. Espace ou chantier creusé de plusieurs pieds 
plus bas que la pleine mer , et entouré de maçonnerie , 
adapté à la forme des plus grand navires , avec l’espace 
nécessaire tout autour pour les travailleurs. 

FORT d’ün navire , s. m. Terme de construction. 
C’est la partie la plus renflée de la coque d’un navire, 
non-seulement au milieu , mais en suivant toute sa lon- 
gueur, à l’endroit le plus large de chaque couple ou 
membre. Le fort doit toujours être au-dessus de la llo!- 
taison ou de la ligne d’eau en charge, afin que le navire 
trouve toujours plus de résistance de la part du fluide , 
à mesure qu’il plonge dans l’eau , en inclinant sur le 
côté par l’effort de ses voiles , lorsqu’il a le vent par le 
travers ou au plus pi ès : lorsque cela n’est pas ainsi , 
soit par le défaut de la conctruction , soit pour le trop 
de charge , on dit que le navire a son fort noyé. 

FORTUJJE, s. f. On entend par fortune de mer , tous 
les accidenrs et avaries qui peuvent arriver à un navire 


par la tempête , la grosse mer , le mauvais temps , et 
autres causes semblables. Voile de fortune ou tréou. 
Voile carrée des tartanes , qui ne sert que pendant un 
gros temps , ou avec vent arrière. I^s sloops , goélettes, 
et autres bâtiments à voiles au riques, ont aussi des voiles 
de fortune : elles sont ainsi appelées , parce qu'elles ser- 
vent essentiellement pour aller avec un gros vent, et 
pour fuir vent-arrière dans une tempête. Vergue, de 
fortune. C'est la vergue qui sert à porter la voile de for- 
tune dont on vient de faire la description. Mât de fortune. 
Mât employé accidentellement et provisoirement , pour 
remplacer celui qui a été rompu dans un mauvais temps 
ou par fortune de mer. Voy. l’art. Dématëb. Haubans 
de fortune ou fau.v haubans. Voy. HàuuAN. 

FOSSE , s. f. Fosse au.x câbles. C’est un espace ré- 
servé dans les fonds de l’avant du navire , entre la 
grande écoutille et les bittes qui sont en arrière du mât 
de misaine. Fosses aux lions. Ce nom est corrompu de 
fosse aux liens. ) Cette fosse sert au maître 

d’équipage , pour y placer les cordages de rechange , et 
divers menus nstensilles. On y fait descendre les élèves 
et volontaires, comme es|)èces d’arrêts, en mer; 
mais, alors, le panneau reste ouvert. Fusse aux mâts. 
C’est , dans un arsenal de marine , un canal où l’on dé- 
pose les mâts bruts ainsi que les mâts et les vergues fa- 
briqués d'une seulejpièce pour les conserver. On appelle 
aussi en général fosse, tout canal ou l’eau n’es pas vive , 
et^i sert au radoub et au carénage des navires. 

FOUET, s. m. On appelle de ce nom toute menue 
corde , d'une ou deux brasses plus ou moins , tenant à 
une autre manœuvre plus grosse , ou à une poulie, et 
destinée à s’entortiller et se lier sur une autre manœuvre, 
ou sur un objet que l’on veut tirer on liâler. Bosses à 
fouet. Voy. au mot Rosse. Poulie esiropée à fouet. C’est 
une poulie dont l’estrop se termine en un fouet , pour 
servir à l’amarrer sur un objet quelconque : de là palan 
à fouet, qui est un palan dont la partie supérieure est 
garnie d’un fouet. Voy. Poulie de Palan. Amarrage en 
fouet. Voy. AMAttnAOE. Les fouets se font ordinairement 
en tresse platte, pour saisir mieux la chose sur laquelle 
ou les applique ;• au lieu qu’étant ronds, ils seraient 
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sujets à couler ou à glisser sur l’objet , ce qu’ou uomiue 
riper. 

FOUETTER, v. a. C’est attacher ou fixer le fouet sur 
un objet. Voy. le root Fouet , ci-dessus. Fouetter les 
bosses sur le câble. C’est attacher les bosses sur le câble, 
parle moyen de leur fouet. On en met toujours plusieurs 
en même temps : on commence par faire faire un tour à 
la bosse sur le câble, si elle a assez de longueur ; en- 
suite on prend le fouet , duquel on fait quatre 5 cinq 
tours morts , autour du câble et de la bosse tout en- 
semble , bien souqués de force , un tour après l’autre , 
au ras du bouton de la bosse , sans se chevaucher ; 
ensuite on fait , du reste du fouet , deux ou trois tours 
plus lâches et plus écartés en façon d’anguille ou de ser- 
pent par dessus le tout : on fait un amarrage avec du 
bitord sur le bout du fouet , si la bosse doit rester long- 
temps fouettée ; sinon , on la tient à la main. Fouetter 
un palan ou. upe poulie , sur une manœuvre ; c'est l'y 
amarrer avec un fouet , ce qui se fait en lui donnant 
deux ou trois tours snr cette manœuvre , avec la partie 
la plus voisine de la poulie : ensuite, ramenant la queue 
du fouet par dessus ces tours , on l’entortille comme 
une anguille , par dessus cette manœuvre , et on fait lui 
petit amarrage sur le bout du fouet. Fouetter le mât. On 
dit que les voiles fouettent le mât , dans un navire pris 
de calme , lorsque ses voiles retombent de temps en 
temps avec violence sur le mât , à mesure qu’elles ces- 
sent d’étre enflées , ou que le navire tangue sur 
l'arrière, 

FOUCON , 8. m. Terme de la Méditerranée , syno- 
nyme de foyer. C’est le nom que l’on donne , dans la 
Méditerranée , au foyer des petits bâtiments^ établi sur 
leur pont ou tiilac , pour faire la cuisine , etc. 

FOUGUE , s. du genre n. Aiât de fougue ou de perro- 
quet de fougue. On appelle ainsi le mât qui est au-dessus 
de celui d’artimon . comme les mâts de hune sont 
au-dessus des mâts majeurs , et qui se joint avec loi par 
un chouquet. C’est le mât de hune de l’artimon. Voile 
de fougue ou perroquet de fougue. C’est la voile du mât 
qui porte ce nom. Celle voile est carrée , comme les 
huniers , et se borde sur une vergue suspeuduè au mût 
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d’artimon , qui n’a point de voile , et qu’on nomme pour 
cette raison , vergue sèche , et aussi ver^e barrée. La 
vergue de fougue est la vergue qui sert à enverguer la 
voile du perroquet de fougue : eette voile a ses drisses , 
ses balancines , palans de ris, écoutes, boulines, cargue- 
fonds , cargue-points et cargue-boulincs , comme les hu- 
niers. Voy. chacun de ces articles de manœuvre. 

FOUIl , s. ni. C’est un encaissement de bois , dans 
lequel on bâtit et maçonne un four en briques , pour 
servir à cuir du pain frais. Voy. Cuisine. 

FOÜRCAT, s. m., formé de Fourche. On donne ce 
nom aux varangues de l'avant et de l’arrière du navire , 
qui ont la forme d’une fourche ou d’une Y, et dont l'angle 
est plus aigu , et le pied plus alongé, à proportion qu’ils 
s’approche davantage des extrémités du navire. Voy. l’art. 
Varangue. Considérant la manière dont chaque couple 
«St construit et assemblé , et supposant une forme de 
couple plus aiguë, le fourcai remplacera la varangue , et 
le demi-fourcat la demi -varangue. 

FOURCHE , s. f. On appelle quelquefois ainsi un ap- 
pareil fait avec deux fortes bigues , assemblées en angle 
aigu par le haut, pour mater un navire, et pour diverses 
opérations de force dans l’intérieur des ports. Voy. Bi- 
cuES. On appelle quelquefois fourche d’aitimon , les 
cargues doubles de cette vergue. Voy. à l’art. Cargue. 
Fourches de carène. Cejsont de menues fourches de fer, 
emmanchées sur de longues perches , dont on se sert 
dans l’opération d’une carène , pour prendre les fagots 
du chauffage, les allumer et porter le feu dans les parties 
les plus élevées qui ont besoin d’ètre bn'ilées ou chauf- 
fées : et en général pour conduire le feu que l’on donne 
MX navires dans cette opération. Voy. Carène. 

FOURRKR , V. a. Envelopper ou recouvrir quelques 
manœuvres ou quelque autre objet sujet au frottement 
des cordages , etc., avec de vieille toile à voile, ou avec 
des lils de cordages et vieux câbles défaits , des paillers, 
sangles , lignes et bitord. Maillet à fouiTer. Voy. l’art. 
Maillet. 

FOURRURE, s. f. La fourrure est proprement la ma- 
tière , qu’elle qu’elle soit , servant à fourrer, envelopper 
et prnir un cordage pour le garantir du frottement : 
mais on entend bien souvent par fourrure la vieille toile 
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à voile , qui n’est plus propre qu’à l’usage de fourrer 
les cordages , etc. Voy. Fourreb. Dans la constraction, 
on appelle fourrure , un morceau de bois court , et fait 
seulement pour remplir un défaut , que l’on a trouvé 
dans un bordage , ou autre pièce de bois. Fourrure de 
gouttière. Voy. au mot Gouttière. 

FRAICHEljR, s. ni. C’est, dans un temps calme , une 
petite brise très-légère , qui ride à peine la surface des 
eaux , et à peine enlle la voile. 

FRAICHIR, V. n., en parlant du vent, signifie soufller 
plus fort , ou augmenter. Le vent fraîchit. 

FRAIS , adj. m Vent frais. C’est un vent réglé et pas 
trop fort. Petit frais est un diminmif de vent frais. Bon 
frais, exprime un vent un peu plus fort que le vent frais. 
Grand frais est un vent réglé et très-fort. 

FRANC , adj. Le franc-bord est tout le bordage exté- 
rieur qui recouvre les membres ou côtes d'un navire dans 
la partie des œuvres vives. Voy. au mot Bordage. Franc 
d'eau. Un navire franc d’eau est un navire dont on a vidé 
toute l’eau , par le moyen de la pompe. Voy. Affran- 
chir. Franc-funin. Gros cordage blanc, commis en haus- 
sière , et servant , dans les ports, à faire des manœuvres 
de force , comme pour virer les bâtiments en carène , 
mater , embarquer des ancres , des canons , etc. Les 
franc-funins sont de quatre à huit pouces de grosseur 
ou circonférence ; ils sont commis à trois , quatre ou 
même cinq torons. Franc-tillac. Voy. Tillac. Franc , 
en parlant du vent , signifie un vent qui permet de por- 
ter en route , un peu largue , et non au plus près. 
Voy. Vent. Dans le même sens , on dit que les boulines 
sont franches avec un pareil vent. 

FRANCS , s. m. pl. Nom que les Turcs et les Levan- 
tins donnent aux Européens occidentaux , et dont on se 
sert même parmi nous, en parlant des affaires du Levant. 

FRANCHIR , V. a. Franchir la lame. En parlant de la 
navigation d’un navire , c’est passer légèrement et faci- 
lement au travers des grosses lames ou vagues , et s’éle- 
ver au-dessus de l’eau sans en embarquer. Voy. S'élever 

SUR LA LAME. 

Franchir , v. n. , exprime la situation d'un navire 
qui a échoué dans un endroit d'où l’eau s’est retirée par 
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le reflux de quelques pieds depuis son écbouement ; et 
l'on dit qu’il franchit de tant de pieds , pour marquer le 
nombre de pieds d'eau qui manquent pour le remettre 
à Ilot. Franchir un banc. C'est passer sur un banc , sur 
lequel on touche, niais dont on parvient à se débarrasser 
sans accident : cela ne peut avoir lieu que sur des fonds 
mous . et vaseux. 

FRAPPEB , V. a. Frapper une manœuvre ou un cor- 
dage, C'est l'attacher à demeure et fi.xcment à quelque 
partie du navire ou du gréement. Frapper se oit des ma- 
nœuvres courantes , ou de la partie d’une manœuvre 
courante qui est Gxée à un point , et non de celle qu’on 
déplace et replace souvent : dans ce dernier cas , on dit 
amarrer. L'endroit de la manœuvre qui est ainsi frappée 
s'appelle le dormant. Voy. ce mot. On dit aussi frapper 
une poulie pour dire , la G.xer à demeure en quelque 
place ou elle est nécessaire. 

FRÉGATE, 8. f. Navire de guerre gréé de même que 
les vaisseaux de ligne , qui leur ressemble en tout dans 
ses manœuvres , et qui oc diffère d’eux qu’en ce qu'il est 
plus petit , et qu'il n’a qu'une batterie de long en long. 

FRÉGATÉ , adj. Épithète qu’on donne à un vaisseau 
de guerre ou autre , dont la construction se rapporte à 
celle des (régates , par la Gnesse de ses fonds , la hau- 
teur de ses' façons , une plus grande longueur, beaucoup 
de rentrée et un accaslillage ras , qualités qui peuvent 
rendre un navire plus propre à la marche et bon booli- 
nier , mais qui nuisent souvent aux capacités de la cale , 
aux logements, à la stabilité et à la durée du bâtiment. 

FRELER LOS VOILES. Voy . Febler. 

fret, s. ffl. Terme de commerce maritime : il signiGe 
le prix convenu pour le louage ou affrètement d’un navire, 
en tout ou en partie , pour voiturer et transporter des 
man handises d'un port à un auU'e. C'est ce qu'on appelle 
naulis de la Méditerranée. Voy. Frétement. 

FRÉTEMENT ou Affrètement. C’est le louage d’un 
navire , fait par un particulier pour embarquer des mar- 
chandises. et les faire transporter d’un porta l’autre. 
Ce terme est plus en usage sur l’Océan : dans la Méditer- 
ranée , son synonyme est naulissement. Le prix convenu 
pour le frétement ou transport des marchandises , ou 
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pour le louage entier du navire , est nommé fret ou 
naulis. 

FRÉTER , V. a. Fréter un navire. C’est le prendre à 
louage. 

FRISE, s. f. Partie de l’éperon , enrichie d’ornements 
comme une frise d’architecture , d’où est tiré ce mot. 
Voy. au mot Éperon , où sa forme et sa place sont dé> 
signées. Frise est aussi le nom d’une étoffe grossière de 
laine, qui sert à divers usages nans les navires : on en 
met entre les écarts de la quille , etc. , et à la rencontre 
de certaines pièces essentielles , pour les mieux lier , c( 
les préserver de Thunaidité ; on en borde le tour des sa- 
bords, pour que les mantelets les joigne bien exactement, 
et ne laissent point d’intervalle par où l'eau puisse péné- 
trer , lorsqu’ils sont fermés ; . c’est ce qu'on appelle friser 
les sabords. 

FRONT, s. m. De fbont, adv. Aller de front. C’est, 
dans une escadre ou armée navale , marcher tous les 
vaisseaux en ligne, et par le travers les uns des autres. 
Ligne de front. C’est dans une escadre ou armée navale , 
l’ordre de marche dans lequel les vaisseaux marchent 
ensemble en ligne , pour faire route , par le travers les 
uns des autres. Dans cette situation , ils sont ordinaire- 
tnenl vent-arrière ou largue , et sur la perpendiculaire 
du vent , les uns par rapport aux autres. 

FRONTEAU , s. m. Fronteau du gaillard d’avant. 
C'est une pièce de sculpture, en guise de balustrade, qui 
termine l’extrémité du gaillard d’avant , en dedans du 
navire , d’un passe-avant à l’autre. Fronteau du gaillard 
d’arrière. Le gaillard d’arrière a aussi , à son extrémité . 
vers le pied du grand mât , un fronteau ou balustrade , 
d’un passe-avant à l’autre. On place une cloche entre les 
montants du milieu de chacun de ces fronteaux, lesquels 
montants s’élèvent au-dessus des autres : la plus grande 
de ces cloches est au gaillard d’avant : elles servent à 
sonner les demi heures de chaque quart , et à appeler 
l’équipage pour relever le quart , pour les repas , etc. 

FUIR , V. n. Se dit pour exprimer une marche forcée 
des navires et une grande vitesse ; comme : fuir vent- 
arrière , fuir devant le temps , ce qui n’a lieu que dans 
un coup de vent. 
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FUNIN , s. m. Corde. 

FUSÉE , s. f. Les fusées d'artifice sont aussi quelque- 
fois en usage dans les escadres , pour faire des signaux 
la nuit ; mais leur emploi est peu sûr et sujet à équivo- 
ques. Fusées de tourne-vire , boutons ou pommes de 
tonrne-vire Grosseurs en façon de pommes, que l'on 
forme sur la tourne-vire, à distances égales les unes des 
antres , pour faire autant d'arrêts , ou de points d'appui, 
pour les bosses à l'aide desquelles on joint successive- 
ment le câble avec la tourne-vire , dans l'opération de 
lever l'ancre. Voy. au mot Tourne-vire. On fait ces fu- 
sées avec du bitord ou du fil de caret , que l’on recouvre 
avec on tissu de bitord très-serré. Fusée d'aviron. Es- 
pèce de pomme que l’on fait sur un 'aviron, avec de 
l'étoupe et de la ligne entrelacée bien ferme et bien dure, 
à l’endroit du point d’appui de l'aviron, pour l'empêcher 
de couler dans Testrop qui le tient attaché à son tollet , 
lorsqu’on laisse aller les avirons le long de la chaloupe 
où du canot. Fusée de cabestan. Voy. Mècbk de ca- 

nesTAN. 

FDSIL . 8. m. Fusil de bord. 

FUT , 8. m. Fût de girouette. C’est un petit cadre de 
Irais léger , sur lequel est fixée la bande d’étamine qui 
forme la girouette. Ce fût est composé de deux mor- 
ceaux de bois fort minces, dont l’un est long de trois 
pieds, plus ou moins, et l’autre n’a que la moitié de 
cette longueur : ils sont joints ensemble par une traverse 
de deux ou trois pouces; ils sont larges et plats, et perrés 
chacun d'un trou , dans lequel on enfile le fer de la gi- 
rouette. Voy. Girouette. 

FUTAILLES , s. f. pi C’est un terme générique, sous 
lequel on comprend tous les tonneaux , tonnes , pipes , 
iiarriques et tierçons , que l’on embarque sur les bâti- 
ments, etc. 
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Gabarit, s. m. c’est proprement un modèle fait 
avec des planches' très-minces , jointes les unes au 
bout des autres , que l’on taille exactement sur le 
contour et les dimensions des membres du navire , 
ou d’autres pièces principales de la construction , pour 
servir aux cliarpentiers à former ces pièces ave«- 
exactitude , et on dit dans ce sens , qaun vaisseau 
a un fort bon gabarit , que tes gabarits de l’avant 
sont trop renflés , etc. Il faut remarquer que la forme 
des gabarits d’un navire construit n’est point à la 
surface extérieure de la carène, mais bien en dessous 
des bordages, à la ligne extérieure des membres. 
Tracer les gabarits d^un navire , c’est dessiner en 
grand le contour des couples ; ce qui se fait dans 
une très-grande salle , nommée salle des gabarits. 
Faux-gabarit. On appelle ainsi les gabarits qui se font 
pour lés couples de remplissage , après cnie les autres 
principaux gabarits , ou ceux des couples de levée , 
(«t fait leur office. Maître gabarit. C^est le gabarit 
(NI patron de planches qui est destiné à donner la 
forme du maître couple , ou du couple du mUieu 
du navire. De gabarit on a fait le verbe Gababbjeb, 
qui signifie tracer, ou travailler une pièce suivant 
son contour ou gabarit. 

GABARRË , s. f. Espèce de grosse barque ou 
bateau de diarge , destiné à charger et décharger 
les bâtiments , dans l’intérieur des ports , ou à de 
très-petites traversées. On appelle aussi gabarre , de 
gros navires de charge à trois mâts , ou espèces de 
Alites. 

GABARRIER, s. m. Maître de gabarre, ou con- 
ducteur des gabarres ou barques de charge , dont 
on se sert pour le transport des marchandises , au 
voisinage de certains ports , et sur les rivières et ca- 
naux. 

G.ABET , s. m. C’est la pinnule ou le marteau 


Digitized by Google 


238 


G A 

qui s’ajuste sur la flèche de l’albalète. Voy. Albàlète. 

GABIKR, s. m. Ce mot vient de ntalien gabia, 
liune. ( Lescalher. ) 11 signifie un matelot destiné à 
se tenir sur les hunes, pour veiller aux manœuvres 
hautes, examiner le gréement, et y travailler; faire 
le guet , et donner avis de ce qu’il découvre ën mfer. 
On les appelle gabiers du grand mât , gabiers de 
misaine et gabiers d'artimon. Gabier, est un grade 
dans l’inscription maritime , supérieur à celui de ma- 
telot , duquel ou passe à celui d’oflicier marinier de 
manœuvre. Voy. Officii b mabinieh. 

GABüllD , s. m. C’est ainsi qu’on nomme dans 
la construction des navires ; le premier rang des Imr- 
dages extérieurs , c’est-à-dire , celui qui est le plus 

[ très de la quille. Le gabord règne dans toute la 
ongueur du navire , depuis l’étrave jusqu’à l’étambot. 

GABURON , s. m. Vieiw mot synonyme de ju- 
melle de racage d’un mât. Voy. Jumelle. 

GAFFE, s. f-, du suédois paffel, fourche. {Lescallier). 
Longue perche,, à l’extrémité de laquelle s’emboîte un 
fer à douille qui a deux branches , l’une droite et l’autre 
formant un croc , pour servir à un matelot qui se tient 
debout sur l’avant du canot ou delà chaloupe, à s’accro- 
cher anx endroits où on aborde, à arrêter fa marche du 
bâtiment, quand il est trop abrivé, ou à déborder lors- 
qu’on veut s’éloigner d’un quai, ou d’un navire: La 
perche s’appelle bâton de galle , et le fer , fer de gaffe. 

GAGNER, V. a. et n. Ce verbe s’emploie dans les 
expressions suivantes : Gagner le vent à un navire. C’est 
manœuvrer de façon à prendre le dessus , ou l’avantage 
du vent. Voyez an mot vemt. Gagner au vent ou dans 
le vent se dit d’un navire qui navi gue au plus près du 
vent avec avantage : c’est la même chose que s’élever 
dans le vent. 

GAILLARD, s. m. On peut regarder les gaillards 
comme le pont le plus élevé des bâtiments, dont une 
partie est interrompue entre le grand mât et le mât de 
misaine ; ce qui forme deux demi-ponts au niveau l’im 
de l’autre, dont l’un est appelé gaillard d’arrière, et 
l’autre gaillard d’avant. 

GAINE , s. f. Gaine de flamme. C’est une bordure de 
toile rousse , formant le fourreau dans lequel on passe le 
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bâton ou la vergue de la namme. Gaine de pavillon 
Cest une bordure de pareille toile, cousue au coté 
perpendiculaire d’un pavillon , et garnie d’ccillets , pour 
y passer de petits rubans , servant à attacher le pavillon. 

GALAVhRNK, s. f. Garniture en bois plate, que 
1 on cloue sur chaque cdté« des avirons à l’endroit du 
renfort, pour les garantir du frottement contre le tollet, 
et contre l’apostis du bâtiment , et pour les fortifier dans 
nette partie oui supporte tout fetfort : les deux gala- 
vernes ensemble sont liées avec leur aviron par deux ou 
trois roustures. 

GALÈRE, s. f. C’est le premier des bâtiments latins, 
celui d ou dérivent les autres, qui ont tous quelques 
rapports avec celui-ci. Baril de galère. Voy. Babil 

GALERIE, s. f. (/est un long balcon qui occupoen 
saillie toute la largeur de la poupe du navire, au 
niveau du gaillard , et dans lequel on communique 
de la chambre de conseil par deux portes. 

GALÉRIEN, s. m. Homme qui a été condamné 
pour quelque délit. Voy. Forçat 

GALETfE , s. f. Ce mot , qui signifie proprement 
un gâteau , se donne , dans la marine , à chaque 
pain entier de biscuit , et par extension , ou appelle 
quelquefois improprement galette , le biscuit de mer, 
soit entier ou brisé. 

GALHAUBAN , s. m. comp. de Hauban. Les 
galhaubans sont de longs cordages qui sont capelés 
aux mâts de hune et de jierroquet , pour les sou- 
tenir et affermir , en soutenant l’effort des haubans. 
Les galhaubans sont ainsi nommés par analogie avec 
les haubans. Il n’v à aucune autre différence des 
galhaubans aux haubans, sinon qu’au lieu de se rider 
au pied de leur propre mât sur la hune ou sur les 
barres de perroquet , comme leurs haubans , ils des- 
cendent jusqu’au porte-hauban , où ils se rident avec 
des cap-de-moiitons , de la meme façon qu’on l’a 
expliqué pour les' haubans. Les galhaukans ont des 
chaînes comme les haubans. Galhaubans volants. Ce 
sont des cordages qui se mettent en augmentation 
aux haubans, dans un gros temps, par précaution, 
lesquels ne sont que postiches , et non a demeure. 

(j ALION, s. m. Ce nom n’e.st plus en usage , on 
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l’employait en parlant des navires espagnols : les ga* 
lions étaient des navires , appartenant au roi d’Ks- 
pagne , et qui étaient envoyés, dans des temps réglés 
à Lima , aux îles Philippines , et autres lieux de la 
domination espagnole, dans les Indes orientales et 
occidentales , pour en rapporter les matières d’or et 
d’argent , et les marchandises précieuses que le roi 
et le commerce retiraient de ces colonies. 

GALlüTE , s. f. Galiotte hollandaise. Bâtiment 
fait pour la charge , qui porte depuis cinquante ou 
soixante , jusqu’à deux ou même trois cents tonneaux, 
Ces sortes de galiottes ont le coté fort plat, et sont abso- 
lument rondes , en avant et en arrière. 

GALE-GALK, s. m. comp. Composition et mélange 
d’huile et de cliaux vive, de coquillages, avec très-peu de 
goudron , formant une espèce de mastic, dont on se sert 
dans l’Inde,pour caréner les navires,cettecom|)osition est 
excellente; elle se fait dans des auges de hois. La chaux 
doit être bien tamisée , et on en met assez pour pouvoir 
sufflsamment l’hunîecter et en taire une pâte, avec cinq 
pots d’huile ; ensuite on la pile avec des pilons de bois , 
jusqu’à ce qu’elle soit bipn collante; et qu'elle prenne 
bien sur le pilon , , et sur un morceau de planche sur 
lequel on l’éprouve ; alors , on y ajoute une pinte ou 
«ne pinte et demie de goudron , et on la broie de nou- 
veau!, pour mêler ce goudron jusqu’à ce que la gale-gaU 
soit parfaite. Il fautqVelle soit employée dans la journée, 
car elle ne se conserverait pas au-delà. On enduit de 
eette composition toute la carène, ou le franc-bord du 
navire , et on met un doublage par dessus. Cette espèce 
de courroi se durcit extraordinairement, il est très- 
propre à préserver le bois de la piqilre des insectes , de 
façon qu’ils ne pénètrent jamais au-delà du doublage, 
f )iî voit de ces navires de rlnde durer plus de cent ans : 
il est vTai que la qualité des bois qu’on y emploie con- 
tribue autant à cette durée extraordinaire, que leur 
excellent calfatage. Voy. Sabangousti, autre compo- 
sition dont on enduit les coutures en guise de brai ; 
avant la gale-gale , dans les même régions. (Ijescallier.) 

GAl.OCHE , s. f. Galoche de fer. C’est le nom d’un 
instrument de fer, fait en manière d’anse, ses deux 
extrémitées sont percées pour pouvoir clouer la galoche 
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où l’on veut. Les galoclies servent surtout lorsque 
l’on construit un navire ; on en fixe sur les alonges des 
couples , ou telle autre pièce, que l’on veut hisser dans 
le navire à l’aide d’un cordage que l’on frappe sur cette 
galoche. Leur usage est aussi , en général , de faire un 
point d’apnui quelconque eu dehors du bord. Il 5- a des 
galoches de bois qui sont une sorte de taquet évidés 
dans son milieu , qui se clouent de même que celles de 
l'espèce précédente, par les deux extrémitées, sur le 
pont ou contre le bord d’un navire , pour y amarrer, ou 
fixer quelque cordage. On appelle aussi 'quelquefois galo- 
che, une sorte de poulie coupée. Voy. Poulie coupée. 

GALUPSE , s. f. ou Acon. Sorte de bateau en usage 
sur les côtes de l’Océan, 

GALVETTE, s. f. Petit bôtiment de l’Inde qui sert 
aux pirates d’Angria, à la côte de Malabar, à faire la 
guerre, soutenue d’autres plus grands bâtiments appelés 
pâlies : les uns et les autres sont à-peu-près de même 
construction ; mais les galvettes n’ont, qu’un ou deux 
canons de coursier, tandis que les grosses pâlies portent 
du canon en batterie. 

GAMBES DE HUNE, s. f. pl. ou Haubans de Re- 
VEKS. Ce sont des cordages qui , du bord de la hune de 
cJiaquecôté, viennent s’amarrer vers le haut des haubans 
du mât majeur, afin de former une continuation d’échelle 
dans cette partie , pour monter sur la hune : e'ies ser- 
vent aussi de point d’appui aux cap-de-mouton , sur 
lesquels on ride les haubans des mâts de hune. 

GAMELLE, s. f. Espèce de petite baille, ou seau de 
bois peu profond , qui sert à contenir la soupe des mate- 
lots, qui mangent ordinairement sept à sept. De là on 
dit : manger à la gamelle, et faire gamelle ensemble. 
On appelle aussi gamelle , en langage famillier, la table 
des élèves ou volontaires de la marine, et chef de 
gamelle, celui d’eutr’eux, ordinairement le plus 
ancien, qui a soin de régler la nourriture et la dé- 
jieuse. 

GARANT, s. m. Garant de palan et garant de 
caliorne. C’est le cordage qui passe daïis tous les rouets 
d’uu palan, ou d’une caliorne, et sur lequel on hâle, 
pour faiie force sur cette manœuvre , et la raidir. Voy. 
Palan. 
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sauve-gardM 1 une avec l’autre , par divers cordatres 
qui les retiennent de distance en distance, passant 
^us Je beaupré. Garde-corps du cabestan. Vovez 
Tibe-vbillk. ^ 

GARDE-COf E, s. f. coinp. Sorte de milice employée 
ordmairement en temps de guerre , sur les côtes et dans 
les pays maritimes , pour les défendre des entreprises 
de 1 ennemi. Nanre garde-côte. On appelle ainsi un 
bâtiment de guerre destiné à croiser le long des côtes 
pour les defendre de toute entreprise hostile , pour 
empêcher le commerce illicite, saisir les interlopes , et 
protéger en général le commerce de la nation. 

GARDE-FEU , s. in. comp. Cylindre ou boite de 
bois creusee, de grosseur et de hauteur suffisantes pour 
contenir une gargousse de poudre : il y a par conséquent 
des garde-feux de dilférents calibres. Ils ont un cou- 
vercle de bois, qui est tenu par une ficelle avec le 
cylindre : ce couvercle ferme bien , afin que le feu ne 
pui^e pénétrer pendant le combat, lorsqu’on transporte 
au besoin les gargousses dans les batteries. Garde- 
feü, terme de carène, Voy. Planches a feu. 

„ GARDE-AUGASIIV de la marine. Officier de 
i administration de la marine, qui est comptable de 
tous les effets , marchandises et munitions qui existent 
dans les magasins de l’arsenal dont il a les clefs. 

navire. C’est se tenir à sa 
portée, et le conserver à vue, soit pour le reconnaître si 
cest un navire étranger, soit pour le combattre, si 
c est un ennemi , etc. 

GARDIENS, s. m. pl. Gens préposés à la garde et 
à la conservation des batiments désarmés dans le port ; 
ils sont choisis de préférence dans les matelots invalides 
de la marine. 


GARGOUSSES , s. f. Poche ou sac de papier de 
parchemin ou de toile, qui contient une charge de 
poudre d’un canon, suivant son calibre ; les gargousses 
sont par conséquent proportionnées au poids du boulet • 
ainsi , une gargousse de 24 , est celle dont on charge un 
c^onde vingt-quatre liv. déballés, etc. Fil à gargousses 
C’est un fil commun, dont on coud les gargousses 
Calssonàgargousses. Voy. Caisson. 

GARNIR , V. a. Ce mot est en général synonyme de 
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{îréer; ainsi, on dit, garnir un navire, garnir une vergue, 
un mât, etc. Voy. Grker Garnir une manœuvre au 
cal)estan; c’est lui faire faire deux, trois ou quatre 
tours , sur le cylindre ou la cloche du cabestan , pour la 
faire agir plus efficacement au moyen des hommes qui 
virent ensuite sur le cabestan , à l’aide de .ses barres. 

G.\R1SITURE, s. f. Titre générique qui renferme 
tous les cordages employés dans un navire , à soutenir 
et étayer les mâts , à supporter et manœuvrer les ver- 
gues, à déployer ou serrer les voiles , en un mot, tout 
le gréement. On peut distinguer tous les cordages de 
la garniture d’un bâtiment, en manœuvres dormantes 
et manœuvres courantes. I.es manœuvres dormantes 
sont les haubans , galhaubans, étais , etc. Les manœu- 
vres courantes , dont l’usage est de manœu^Ter et de 
diriger suivant le vent, les vergues et les voiles, sont 
les drisses, les balancines, les bras, les amures, les 
écoutes, les boulines , les cargues, etc. 

GATTK , s. f. Espace fermé à hauteur d’appui , par 
un retranchement de fortes planches, sur toute la 
partie de l’avant du premier pont , pour recevoir l’eau 
qui dégoutte du câhle quand on lève l’ancre , ou celle 
(jui pob^rrait entrer par les écubiers. Dalots de la gatte. 
On pratique au niveau du pont , et en descendant obli- 

a uement vers la mer , et vers l’arrière , deux trous ou 
alots, poxir l’écoulement de l’eau qui s’v amasse, et 
qui , sans la cloison de la gatte , se répandrait par tout 
le pont, et le rendrait fort désagréanle à l’équipage 
qui y ést logé. Voy. Dalot. 

GÉNÉRAL, s. m. C’est l’officier-général , soit 
amiral, soit vice-amiral, ou contre-amiral, qui com- 
mande en chef une armée navale ou escîidre. 

GENOU , s. m. On appelle genoux , des pièces 
équarries , et plus ou moins courbes , qui entrent dans 
la composition des couples ou membres du navire : le 
bout inférieur du genou pose sur la demi-varangue; il 
s’accole, ou s’empatte, et se cheville avec la varangue, 
d’une moitié de sa longueur, et se cheville avec la pre- 
mière alonge par l’autre moitié ; le bout supérieur du 
genou reçoit la deuxième alonge. 

GENOPEjS. f. Expression vulgaire sjTionyme d’amar- 
rage ou lien. 
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OENOPEll,v. a. Genoper est employé quelquefois 
comme synonyme d’amarrer, lier ou saisir ; un cordage 
est genopé lorsqu’ayant pris une coque , ou autrement , 
il est embarrassé, ou empêché dans son passage à travers 
la poulie, etc. 

GIROUETTE, s. f. Petite bande d’etamine, placée 
ordinairement à la têted’uu mât, pour marquer la direc- 
tion du vent : cette bande est communément cousue en 
partie sur un léger cadre de bois , appelé fdt de gi- 
rouette, qui tourne facilement en tous sens, sur une 
verge de fer fixée verticalement en haut du mât. 
Comme le moindre souffle de vent fait tourner ce corps 
léger, on connaît par son moyen la direction du vent. 
Verge ou fer de girouette. Fdt de la girouette. Pompe 
de la girouette. 

GISEMENT, s. m. On désigne par ce mot, la manière 
dont une côte est située , par rapport aux rumbs de 
vent de la boussole. 

GLACE, s. f. Banc de glace. Voy. B.xnc. 

GLÈNE, s. f. Partie d’un cordage cueilli en rond , ou 
lové. 

GLÉNER , V. a. C’est cueillir en rond , ou lover les 
manœuvres, chacune à son poste , pour éviter la con- 
fusion; ou, en général cueillir, ou tourner en rond , 
une partie de cordage , pour qu’elle tienne moins de 
place. 

GOELETTE , s. f. Petit bâtiment de charge, et ordi- 
nairement léger à la marche Les goélettes sont de 50 à 
100 tonneaux, et quelquefois plus; elles portent deux 
mâts inclinés sur t’arriére , dont chacun a une voile, 
en forme de trapèze , qui s’amarre au pied du mât, 
et se manœuvre de bas en haut , en coulant le long 
du mât , par le moyen de plusieurs petits cercles , 

a ui tiennent à la voile , et embrassent le mât , et 
’une corne ou pic sur lequel est envergué le haut 
de la voile. Le point de la grande voile est poité 
en dehors du bâtiment , à bâbord et à tribord , selon 
le vent et la route, par une longue pièce de bois 
appelée gui ou baume. Voy. Gm. Cette voile res- 
semble parfaitement à celles des bateaux, sloops ou 
cutters. La voile d’avant ou de misaine , est de même 
forme ; mais elle a moins de bordure , et se borde 
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par une simple écoute , sans gui , an côté do bâti- 
ment. Outre ces deux voiles principales, il y a or- 
dinairement vers l’avant deux ou trois focs très-grands ; 
on ajoute quelquefois , à chacun des mâts , un hu- 
nier volant. 

GOND , s. m. Les gonds de sabords sont plantés 
au bord su^rieur de chaque sabord de la première 
batterie , dans les vaisseaux de ligne , pour recevoir 
les pentures qw portent les mantelets destinés à fer- 
mer les sabords. Gonds et rosettes du gouvernail. 
Voy. ÉGUILLOTS et Fekelots. 

GONDOLE , 8. f. C’est une petite barque fort 
plate , longue et étroite , qui se meut avec des rames , 
quoique ce bateau ne serve que dans les canaux, et 
aux environs de Venise. 

Gondolé, adj., dérivé de Gondole. On dit qu'un 
navire est fort gondolé, lorsque ses extrémités relè- 
vent et que ces préceintes et lisses d’accastillage sui- 
vent cette rondeur ou tonture. Gondolé est synonyme 
de tonturé, avec cette différence , que gondolé semble 
signifier tonturé avec excès , ou fort tonturé. Voy, 
Tontdre. 

GORET , s. m. Sorte de grand balai qui sert à 
nettoyer par dehors la partie du navire qui est sous 
l’eau. Les gorets se font en rassemblant une quan- 
tité de menues branches entre deux bouts de plan- 
ches que l’on lie fortement ensemble ; après quoi 
l’on coupe tous les bouts des branches à la meme 
longueur , ce qui forme un grand balai large et 

§ lat ; on y adapte une longue perche appelée manche 
e goret,* et deux cordes: à l’aide du manche, on 
enfonce le balai le plus qu’<m peut sous l’eau , et 
les cordes servent à le retirer , en frottant fortement 
les bordages , pour enlever la mousse et les coquil- 
lages qui s’y attachent après une longue navigation. 
Cet operation se fait de dedans la chaloupe ou le 
canot. 

GORETER , V. a. C’est nettoyer la partie sub- 
mergée , ou carène d’un navire , à l’aide du goret. 

GORGÈRE, s. f. Courbe de très-forte dimension, 
à ançle obtus, qui se met en sailbe contre la face 
de l’etrave , au-dessus de la Clotaison , pour servir 
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de soutien et de fondement à tout l’épéron. Voy. 

ÉPKBON. 

GOUDRON , s. m. Résine liquide , et de couleur 
obscure, qui découle des pins et des sapins, soit 
naturellement , soit par des incisions que l'on fait au 
pied de l’arbre. Le goudron vient principalement du 
Nord ; Dantzick en fournit beaucoup ; mais le plus 
estimé est celui de Finlande , qui se charge ordinai- 
rement à Stockholm. On en tire aussi de quelques 

Ï arties montagneuses des provinces méridionales de 
rance. 

GOUDRON IMINÉRAL, ou goudron extrait du 
charbon de terre. 

GOUDRONNÉ, adj. Ce qui est empreint ou en- 
duit de goudron ; cordage goudronné, fll gou- 
dronné. Voy. CoBDÀGE et Fil. 

GOUDRONNER, v. a. Enduire de goudron le 
bois, ou en empreindre le (11 dont on fabrique les 
cordages, etc. 

GOUESMON, Goesmon ou Goémon, s. m. , ou 
Vabech. 

GOUGE , s. f. Outil de charpentier. 

GOUJON, s. m. Cheville à goujon. Voy. Che- 
ville. 

GOUJURE, s. f. Entaille ou coche faite autour 
d’une poulie , pour tenir l’estrop. C’est aussi la rai- 
nure faite autour d’un cap-de-mouton , d’une cosse 
de bois, et l’entaille faite a chaque côté d’un chou- 
quet de mât , pour y passer l’itague. 

GOULET, s. m. On appelle ainsi une entrée de 
port ou de rade, fort étroite à proportion de sa lon- 
gueur; comme le goulet de Brest. 

GOUPILLE , s. I. Petit morceau de fer plat , en 
forme de languette , qui se place dans l’ouverture 
oblonpie qui est pratiquée pour le recevoir , aq bout 
des chevilles de fer qui lient ensemble deux ou plu- 
sieurs pièces de bois , afin d’en former un arrêt qui 
les retiennent à leur place. La goupille étant passée 
dans sa cheville , on la replie en S , dessus et des- 
sous. 

GOUPILLER ONE CHEVILLE , V. a. 
GOURNABLE, s. f. Grande cheville de bois, que 
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l’on emploie en nombre dans la construction des bd- 
timents , pour joindre certaines pièces les unes avecr 
les autres , surtout les bordages extérieurs avec les 
membres ; elles ont l’avantage , sur les chevilles de 
fer , de ne point se rouiller , de se lier mieux avec 
le bois, étant de nature homogène, de remplir tou- 
jours bien exactement le trou qu’elles bouchent 
parce qu’étant resserrées nar la force avec laquelle 
elles sont poussées en dedans, elles ne peuvent que 
se renfler pr l’humidité ; au lieu que les chevilles 
de fer diminuant avec le temps par la rouille , ron- 
gent et gdtent le bois. Voy. Cheville. 

GOUTTIÈRES, s. f. pl. Pièces de construction, 
dont le nom dé.signe l’utilité , qui est de servir à l’é- 
coulement des eaux. Le pont du navire , et les gail- 
lards , ont des gouttières qui sont placées en suivant 
le contour du navire , dans tonte sa longueur , rem- 
plissant l'angle que fait le pont avec les côtés du 
navire ; une des faces de la gouttière s’applique et 
se cloue sur les baux , et l’autre contre les membres : 
l’extérieur est concave , et on y perce de distance 
en distance certains trous appelées dalots , pour con- 
duire en dehors du bfltiment l’eau qui s’est amassée 
sur le pont , et qui , parla tonture ou convexité des 
ponts, se rend naturellement aux côtés. Voy. au 
mot l).\LOT. 

GOUVERNAIL , s. m. Pièce de charpente , longue 
et plate , suspendue verticalement sur des gonds à 
l’aiTière de tout bôtiment de mer , pour servir , eu 
la tournant à droite ou à gauche , à diriger la route 
du navire , en forçant la proue à se porter d’un côté 
ou de l’autre , suivant le besoin , ou à le tenir dans 
la même direction , résistant par l’effet de cette ma- 
chine , à l’effort du vent et des voiles , ou à celui 
des eaux agitées , qui travaillent continuellement à 
le déranger de son droit chemin. Le gouvernail agit 
d’une manière fort analogue à la queue du poisson, 

[ lour régler sa direction : il pryduirait également 
'effet de le faire marcher, s’il était possible qu’il 
fôt agité avec la même vivacité. On dit qu’un navire 
est sensible à son gouvernail , lorsqu’il est facile à 
gouverner, ou qu’il gouverne facilement. Voy. Gou- 
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veBlneb. Le gouvernail. Parties du gouvernail. La 
mèche. Le safran. Le doublage. La tète. La mor- 
taise. Ferrures ou pentures de gouvernail. Les éguil- 
lots. Les fémelots ou roses. Barre du gouvernail. 
Drosse du gouvernail. Brague du gouvernail. Voy. 
Bbague. Étrieux du gouvernail. Voy. Étbieux. 
Roue du gouvernail. Sauve-garde du gouvernail. Voy. 
Sauve-gabde. Commander au gouvernail , ou au 
timon. 

Un homme au gouvebnail! Navire sen- 
sible à son gouvernail. Monter le gouvernail. C'est 
le mettre en place , en faisant entrer les éguillots 
dans les fémelots. Démonter le gouvernail. C’est l’ôter 
de sa place , le soulevant , pour retirer les éguillots 
de dedans les fémelots. 

GOUVEBNER, v. n. C’est conduire et diriger la 
route du navire à l’aide du gouvernail. Gouverner à 
la lame. C’est , dans un gros temps et par une grosse 
mer qui forcent à courir vent arrière , avoir atten- 
tion , en dirigeant le navire par l’effet du gouvernail , 
à lui faire éviter les grosses lames ou vagues qui 
pourraient l’endommager. On dit qu’un navire gou- 
verne lorsqu’il obéit facilement à son gouvernail : on 
dit qu’il ne gouverne plus , en temps de calme , lors- 
qu’il n’a pas assez de vitesse pour donner de la 
puissance au gouvernail, et qu’on ne peut pas lè 
tenir dans la direction qu’on désire. 

Gouvebne ou est le cap ! Commande- 
ment que l’on fait au timonnier , pour lui indiquer 
qu'il doit conduire le navire vers la même direction 
ou il portait le cap , ou la proue , dans le moment 
du commandement donné. 

GRAIN, s. m. On appelle de ce nom un nuage 
qui arrive précipitamment, et qui passe de même; 
mais qui produit, pendant le peu de temps qu’il 
dure, un coup-de-vent très-vioient , ordinairement 
accompagné d’une pluie très-abondante. On dit qu’un 
navire est chargé par un grain , lorsqu’il est surpris 
avec trop de voiles dehors , par un de ces coups 
de vent inattendus , qui le fait beaucoup plier ou in- 
cliner. Grain blanc. On appelle ainsi les grains de 
vent qui s’annoncent par un nuage blanc à l’horizon .. 
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Gnin pesant. On dit qu’un grain est p^ant , lors- 
qu’il est accompagné d’un vent très-violent , qui 
charge et fait incliner le navire. 

GRAIN-D’üRGE , s. m. comp. C’est une pièce de 
bois de remplissage , en forme d’une tringle trian- 
gulaire, que l’on place dans les angles d’un assem- 
blage de charpente , pour les remplir : dans la com- 
position des mâts , on place des grains d’orge , dans 
l’entre-deux des jumelles , ou pièces composant un 
mât de navire, pour compléter la rondeur du mât; 
ce sont des espèces de trmgles qui ne remplissent 
que des vides superficiels. 

GRAiND , adj. Se dit surtout en parlant de tout 
ce qui appartient au mât du milieu du navire , de 
son gréement , etc. , comme grand mât , grande 
vergue , grande écoute , grandes drisses , grands hau- 
bans , grand hunier , grand perroquet , etc. Le grand 
panneau est le panneau du milieu du navire. Voy. 
Panneau et Ecoutille. Grande chambre. Voy. 
Chambbe. 

GRAPIN , s. m. Ancre à quatre pattes, à l’usage 
des chaloupes ou des canots : cette espèce d’ancre 
n’a point de jât , parce qu’on est toujours sür qu’elle 
mordra au fond par deux de ses pattes. Grapin d’a- 
bordage , ou grapin de brûlot. C’est un grapin dont 
les pattes ou branches sont faites en crochet : on 
les étalingue sur une chaîne de fer suffisamment 
longue : on les tient suspendus au bout des basses 
vergues , et du mât de beaupré , lorsqu’on veut abor- 
der un bâtiment , afîn de s^accrocher à ses manœu- 
vres , etc. Quand on est à portée d’aborder le navire 
ennemi , on laisse tomber les grapins , qui s’accro- 
chent au vibord , ou aux passe-avants , a quelques 
manœuvres ou aux haubans : alors , op raidit les 
cartaheus qui tiennent les bouts des chaînes , et que 
l’on manœuvre ordinairement de la hune. 

GRATTE, s. f. ou Racle. Voy. Racle. 

GRAVE , s. f. Terrein plat et bas ; le long des 
rivages de la mer, qui est couvert de sable et de 
gravier. 

GRÉEMENT , s. m. , du verbe Gbéeb : c’est tout 
ce qui est nécessaire pour gréer un bâtiment. Voy. 
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Gbéeb. Oq dit aussi le gréement de la chaloupe, 
du canot ; le gréement d’une pompe , etc. Voy. 
Gbéeb , Agbêts et Gabmtube. 

GRÉE, adj. On dit qu’un navire est complètement 
gréé , lorsqu’il est muni de tous ses cordages , ses 
poulies , voiles , etc. On dit qu’il est mal greé lors- 
que sa garniture a quelque délhut , qu’elle n’est pas 
arrangée d’une mamère complète et suffisante. 

GREER , V. a. C’est garnir un navire de touS ses 
cordages , poulies et manœuvres quelconques , dor-"" 
mantes et courantes , de., ses voiles et autres usten- 
siles nécessaires à leur maniement , pour sa naviga- 
tion. 

GRELIN, s. ra. , dérivé de grêle, menu. C’est 
un cordage commis à la façon des câbles, c’est-à- 
dire deux fois commis , mais moins gros que le 
câble , et en dessous de douze pouces jusqu’à cinq 

G uces exclusivement. Les greüns servent à amarrer 
I navires à des corps morts à terre , ou à des 
balises , à touer et à rémorquer , à tenir les petites 
ancres. 

GRENIER, s. m. En gbenieb, adv. Faire un 
grenier , charger des marchandises en grenier ; c’est 
les mettre au fond de cale, sans caisses, sacs, ni 
enveloppes quelconques. On embarque quelquefois 
de cette façon le blé , les légumes , le sel , la terre 
de pouzzolane , etc. : on fait pour cela un plancher 
à fond de cale, que l’on a soin dé bien calfater 
et de bien nettoyer , afin que les. marchandises ne 
soient pas sujettes à se gâter , ni à se mouiller par 
l’eau qui peut entrer dans le navire pendant sa na- 
vigation. 

GRIBANTNE , s. f. Espèce de barque qui , pour l’or 
dinaire , est bâtie à sole , c’est-à-dire , sans quille , 
et dont le port est depuis trente jusqu’à soixante 
tonneaux : le bâtiment porte un grand mât , un mât 
de misaine , sans hunier, et un beaupré : ses vergues 
sont mises de biais , comme celles de l’artimon. On 
se sert de cette sorte de bâtiment pour transporter 
des marchandises le long des côtes de Normandie , 
et sur la rivière de Somme , depuis Saint- Valéry 
jusqu’à Amiens. 
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* GRILLE, s. f. Grille de fourneau, destinée à 
contenir le feu dans les bateaux à vapeur. 

GRILLAGE, s. in. C’est la partie d’une cale de 
construction , sur laquelle on place ensuite les ^ins 

3 ui forme son chantier , et sur lesquels porte la quille 
u navire qu’on veut c instruire. Ou appelle ce fon- 
dement de la cale , jîrillase , à cause de l’arrange- 
ment des pièces de bois dont il est formé , qui sont 
placées perpendiculairement les unes aux autres , 
et à carreaux. 

GROS, adj. Gros temps signifie temps orageux , 
vent forcé , avec une mer élevée. Grosse mer est une 
mer très-agitée , et dont les lames sont élevées. Gros 
vent est un vent dont la force est au-dessus de l’or- 
dinaire.' 

GRtISSE-AVFiNTURE , s. f. comn. , ou simple- 
ment Grosse. C’est l’argent qu’on prete sur le corps 
et quille d’un navire , ou sur les marchandises 
de sa cargaison , pour en retirer un certain profit 
ou intérêt , si le navire fait Ireureusement son voyage ; 
et que! l'on perd , si le navire ou les marchandises 
viennent à périr : c’est ce qu’on nomme aussi bomerie. 
■ GRÜ-ME , s. f. En grume , adv. Rois en grume 
est celui qui est encore brut, avec son aubour et 
son éconie. 

GUflRITE, s. f. C’est une latte ou un listeau, 
de chêne ou d’ormeau , qui recouvre les bords laté- 
raux d’une hune , pour contenir et fortifier l’assem- 
blage des planches, et autres pièces qui composeut 
cette plate-forme, (iliaque guérite est percée de plu- 
sieurs trous oblongs , pour le passage des ferrures à 
queues, appelées landes de hune, qui servent d’es- 
trojK aux cap-de-moutons des haubans de hune, et 
qui servent à attacher les gambes de hune ou hau- 
bans de. revers. Voy. les mots Hauban , Gambe 
uE HUNE, Lande de hune et Hune. 

GUEULE-DE-RAIE , s. f. cemp. Sorte de nœud. 
Voy. l’art. Nœud; 

GUI, s. m. Pièce de bois de sapin, ronde, qui 
sert dans les brigantins , dans les goélettes , les sloops, 
et autres espèces de bâtiments à voiles antiques : 
le gui est comme une sorte de vergue , qui , au lieu 
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d’étre au liaut de la voile , se place au-dessous ; a 
un de ses bouts est un croissant ou demi-cercle , ou 
un crochet de fer , pour faire tourner cette verjgue 
autour du pied du nuit , et pouvoir l’orienter à bâ- 
bord ou à tribord , suivant le vent ; et l'autre bout 
saille considérablement en dehors du bâtiment , pour 
tenir le point d’en bas de la voile. On appelle aussi 
cette piece baume, Voy. les mots* GoELETTji; , 
Sloop, etc., et l’art Voiles aüriques , lettre A. 
Bâlanciuc de gui. Voy. au mot Balancine. 

GUIBRE , s. f. c'est la charpente ou les pièces 
qui servent de fondement à l’éperon d’un navire ; la 
guibre est composée de la gorgère , du taille-mer , 
de la décile , des éguilles , et de la courbe de ca- 
pucine. A’oy. au mot Éperon. 

GUIDE , s. m. Guide de bassin. Ce sont des 
marques établies à lerre , et servant à diriger un 
navire , lorsqu’on veut l’entrer dans le bassin. Guide 
de palan. C’est un cordage servant à diriger un palan , 
pour le tenir ferme et le faire répondre sur l’endroit 
où il doit opérer , comme le guide du palan d’étai. 

GUIDON, s. m. ou Corm-ttb. C’est proprement 
une espèce de banderole , ou dam me, large et courte, 
faite eu forme de triangle isocèle *, mais à présent , 
on le confond avec la cornette qui est fendue en 
deux pointes. C’est une marque (le commandement 
affectée à un capitaiue de vaisseau, ou autre offi- 
cier de la irarine militaire qui a plusieurs vaisseaux 
ou autres bâtÎLnents de guerre sous ses ordres. 

GUENDAGE, s. m. (lu verbe Guinder. C’est 
l’action de guinder , ou élever quelque objet , à 
l’aide des manœuvres et poulies. 

GUINDANT, s. m. cW la hauteur perpendicu- 
laire d'un pavillon ; d’un guidon , d’une cornette , 
c'est-à-dire la partie qui est accolée le long du 
bâton de pavillon ; ce mot dérive de guinder , parce 
([ue c’est par ce ccîté ciue l’on guindé , ou bisse le 
pavillon. Le battant du pavillon , par oppositicin au 
guindant , est son autre côté , c’est-à-dire celui qui 
voltige , ou bat au gré du vent : on dit , dans (;e 
sens , qu’un pavillon doit avoir de battant une fois 
demie ce (ju’il a de guindant. 
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GUINDEAU , s. in. Vindeaü ou Vindas. Voy. 

ViNDAS. 

GUINDER , V. a. 

GUINDERESSE , s. f. Cordage qui sert à gutnder 
et amener les mâts de hune. La guinderesse peut- 
être gréée de deux façons que l’on distingue par les 
noms de guinderesse double et guinderesse simple. 

GUIPON , s. m. Espèce de grosse brosse ou pin- 
ceau , dont on se sert pour brayer et suiffer les coutures 
et le fond d’un navire , et surtout pour l’enduire de 
son corroi , lorsqu’on le carène. 

GUIRLANDE , s. f. Guirlande de premier pont. 
Guirlande des écubiers. Guirlande du faux pont. Les 
guirlandes sont de fortes pièces de construction , 
en forme de très-grosses courbes , plus ou moins 
ouvertes , et dont l’usage est de ber en dedans l’avant 
du navire et sou étrave, avec sa membrure de droite 
et de gauche , ayant toutes leur milieu ou leur angle 
posé en travers sur l’étrave. 


H 


Habitacle , s. f. Espèce d’armoire , ou caisse 
carrée, établie en avant de la roue du gouvernail, 
vers le mât d’artimon , sur le gaillard d’amère , dans 
laquelle sont placées les boussoles, ou compas de 
mer, pour servir aux timonniers à diriger la route 
du bâtiment. L’habitacle a trois compartiments for- 
més par deux vitres ; aux deux cotés sont deux bous- 
soles , et au mibeu est ime lampe qu’on allume dans 
la nuit, pour jeter de la clarté sur chaque bous- 
sole , dont elle n’est séparée que par la vitre qui 
forme la cloison de câiacun de ces compartiments. 
On observe de ne mettre ni clou , ni cheville de fer , 
dans l’habitacle, ni à son voisinage, parce que le 
fer dérangerait la direction de l’aiguille aimantée des 
boussoles. On tient aussi , à ce côte de l’habitacle, les 
ampoulettes ou horloges de sable , pour partager le 
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temps et régler les routes , ainsi que le renard et 
les autres ustensiles servant aux pilotes. 

HACHE, s. f. Outil de charpentier assez connu. 
Grande haclie ou coignée. Petite hache ou hache 
à main. Hache d’armes. Sorte de hache dont 
on arme les matelots, dans un cas d’abordage : elles 
sont faites à-peu-près comme les haches ordinaires , 
excepté qu’elles ont , du côté opposé au trancliant , 
une longue pointe de fer : elles servent à couper 
les manœuvres de l’ennemi , à rompre et ouvrir les 
coffres à feu , s’il y en a , à détruire et forcer les 
retranchements , quelquefois elles ont servi aux ma- 
telots et soldats pour monter à l’abordage , dans un 
navire plus haut de bord que le leur , en plantant un 
certain nombre de ces naches , par leur pointe , 
dans les bordages du navire ennemi , ce qui leur 
formait autant d’échelons pour grimper le long du 
bord. 

HALAGE , s. m. du verbe Haleb, Action de 
hâler , c’est-à-dire , de remonter , ou tirer à la corde, 
un bâtiment quelconque , sur une rivière ou un canal, 
soit à bras d’homme, soit avec des chevaux. Le 
chemin destiné à cette opéraîion, est appelée che- 
min du hâlage. 

HALE-BAS, Cabgue-bas, Cale-bas , s. m. comp. 
Cordage qui sert à amener chaque voile d’étai : il 
est fixé , par le bout d’en haut , au plus haut an- 
neau de la voile , et son bout d’en bas descend vers 
le pied de l’étai , ou de la draille ; de façon qu’en 
hâhmt au bas de ce cordage , on fait couler et des- 
cendre la voile d’étai le long de' la draille, par le 
moyen des anneaux , de la même manière qu’un ri- 
deau court sur ime tringle. On amarre le haie-bas 
vers le pied de l étal , ou sur le capelage du mât 
voisin. Hale-bas des basses vergues. Voy. Cabgeebas. 

HALER , V. a. C’est tirer un cordage , 'et faire 
force dessus , pour le bander ou raidir. Plusieurs 
matelots se mettent ensemble le long d’une manœuvre 
pour la hâler , et l’un d’eux , chante à haute voix , 
de temps en temps , quelque refrain pour leur donner 
le signal , afin qu^ils tirent tous ensemble , et 
qu’ils donnent une forte secousse au cordage. 
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ils ont d’autres cris pour hâler différentes manœu- 
vres ; par exemple : ou ! borde ! pour aller ou bor- 
der l’écoute; ou ! saille ! etc. C’e.st ce qu’on ap- 

E telle donner la voix. Se Inller dans le veut. C’est 
a Oléine chose que s’élever dans le vent. Voy. au 
mot Éleveb. 

HALE-A-BOllD , s. m. comp. C’est une corde 
amarrée d’un coté au navire , et de l’autre , à un 
objet extérieur , comme un canot , une chaloupe , un 
radeau , etc.; pour servir à le hâler , ou à le tirer 
à bord , à volonté. 

HAMAC , s. m. ou Bbam.e. Lit suspendu , à 
l’usaae des matelots , sur les bâtiments : il est com- 
posé d'un morceau de grosse toile, en forme de 
carré long , d’environ six pieds de longueur , sur 
trois de largeur; à chaque bout sont des œillets, 
dans lesquels ou passe tle petites cordes nommées 
filets, que l'on réunit par leur extrémité , pour en 
former une boucle : c’est à chacune de ces boucles 
qu’on attache , à chaque bout , une corde nommée 
ralian , par le moyen de laquelle on suspend le ha- 
mac à des crochets , ou taquets , placés à cet effet 
dans les entre-ponts. On fait ordinairement passer 
toutes les petites cordes nommées les lilets , ou l’a- 
raignée , dans des morceaux de bois nommés crois- 
sants , ou bastets de hamac , percés à cet effet , sur 
le plat , d’un npnibre suffisant de petits trous, pour 
parvenir ( en écartant ces petites cordes ) à tenir le 
naniac un peu large à ses extrémités , afm qu’on 
puisse y coucher commodément. 

HAM'PK s. m. Ce mot , synonvme de manche , 
ou bâton , s’emploie surtout en parlant des manches 
ou bâtons de divers instruments d’artillerie , comme 
hampe de refouloir , etc. Voy. Befolloih, etc. 

HAJNCHE , s. f. Les hanches d’uu navire sont 
les flancs du navire , en arrière du milieu , et au 
voisinage de la poupe. 

HARPON DE PÈCHE. Javelot forgé de fer battu, 
auquel on ente un manche de bois , de six à sept 
pieds de longueur , sur lequel on attache une corde 
près de la douille de fer : ce harpon a la pointe, 
acérée , tranchante et triangulaire , ou harbelée en 
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forme de flèche. On s’en sert pour la pêche de la 
baleine , et de quelques autres gros poissons. Au 
bout du harpon , il y a un anneau , auquel la corde 
est attachée ; et lorsqu’on a lancé le harpon , et 
qu’il est entré dans le corps de la baleine , elle se 
plonge avec vitesse , on file la corde. , au moyen de 
laquelle on retire ensuite le harpon avec la baleine, 
lorsqu’elle a perdu sa force et son sang. 

HARPOINNER , v. a. du mot Habpon. Actroii 
de lancer le liarpon. 

HARPOINÎNEUR , s. ni. Celui qui lance le liarpon, 
à la pêche des baleines , ou autres pos poissons. 

HAUBAAS , s. m. pl. Gros cordages servant à 
soutenir les mâts d’un navire , et qui s’opposent en 
partie à l’effet du roulis sur les mats , étant frappés 
sur la tête du mât , et ayant leur point d’appui aux 
deux bords du navire. Chaque paire de iiauhans 
est composé d’uu cordage , que l’on serre vers le mi- 
lieu avec une ligne d’amarrage , de façon à former 
une boucle ou estrop , qui se capelle sûr la tête du 
mât : au bout de chacune des deux branches , on 
fixe un cap-de-mouton , en embrassant avec le haut 
du hauban , la cannelure qui est pratiquée à ce des- 
sein tout-au-tour du cap-de-mouton , et l’y assujet- 
tissant , par trois liüres, la première au ras du cap- 
de-moutons , où la corde se croise , est appelée 
amarrage en étrive ; les deux autres , sur les deu.x 
branches du cordage qui se rejoignent , sont appe- 
lées amarrage à plat Les faux-haubans , ou haubaus 
de fortune , sont deux couples de haiibans qui ser- 
vent accidentellement dans un gros temps , à secon- 
der l’effort des haubans , tant au grand mât qu’au 
mât de misaine. Ces cordages sont , commë les autres 
haubans , formés de deux branches , et ont à leur 
milipu une boucle ou estrop ; ces boucles ou estrops 
se passent dans deux colliers , ou pendeurs , capelés 
bâbord et tribord , à la tête du mât majeur , et qui 
pendent en dessous de la hune , en arrière du mat : 
ort arrête chaque faux-hauban dans son collier , en y 
traversant dans son estrop un burin ou rouleau de 
bois. Voy. Burin. Ces faux-haubans se raidissent 
de chaque bord , en les passant dans des boucles 
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de fer , plantées dans le bord , en dessous de leur 
porte-hauban respectif , et faisant sur chacun deux 
ou trois amarrages , ou bridures bien serrés. On 
appelle encore quelquefois ces bauhans de fortune , 
pataras. 

HAUSSE , s. f. On appelle ainsi , dans les affûts 
de mer , la partie inférieure de la flasque , lorsqu’elle 
est formée de deux pièces. Voj^ Affût. 

HAUSSIÈRE, s. t. On distingue , par ce nom, . 
les cordages qui sont une fois commis, c’^t^à-dire 
composés simplement de trois ou quatre torons , ou 
faisceaux de (il , tordus ensemble , ou commis en 
une seule fois , pour les distinguer des câbles , gre- 
lins et câ'olots , qui sont faits de trois cordons ou 
haussières, que l’on commet une seconde fois ensemble, 
pour en former un plus gros cordage. Ou désigne 
paiement les haussieres , comme toutes les autres 
espèces de cordages , par le nombre de pouces de 
leur circonférence. 

HAUT, adj. adv. et s. Uns hauts d’un navihe, 
s. m. pl. On' entend par ce terme , les parties du 
navire les plus élevées , comme les gaillards , la du- 
nette , ou en général toute la partie du corps du 
navire , qui est en dehors de l’eau , ou du moins , 
au-dessus de la première préceinte. Haut-bord , 
vaisseau de baut-nord , capitaine de haut-bord. 
On nomme souvent ainsi , les capitaines des navires 
de l’état , ou les capitaines des navires de guerre des 
puissances étrangères ; et par extension , un offi- 
cier quelconque qui commande un navire de guerre; 
mais ce terme est un peu étranger. Navire haut de 
bord. C’est celui dont le bois est élevé hors de l’eau. 
Haut-fond. C’est un endroit où le fond de la mer est 
élevé près de la surface de l’eau , et où il y a cependant 
assez de profondeur d’eau pour le passage des bâti- 
ments. Voy au mot Fond. Mer haute. Voy. Meb. 
Manœuvre haute. Voy. Manoedybe , etc. 

HAUTE-SOMME, s. f. comp. Terme de com- 
merce maritime : c’est la dépense extraordinaire que 
l’on fait pour la réussite et l’avantage de l’entreprise 
projetée, et dans laquelle tous les. intéressés entrent 
ordinairement. 
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HAUTEUR , s. f. Élévation au-dessus de l’ho- 
rizon ; on dit la' hauteur du pôle , la hauteur de 
l’équateur, la hauteur du soleil ou d’une étoile. 
Prwdre hauteur. C’est mesurer l’élévation du soleil 
suM’horizon, pour en déduire la lattitude du lieu 
ojr on se trouve en mer; c’est une observation qui 
se fait ordinairement à midi : on se sert pour cela 
de différents instruments. Voy. Octant , etc. Être 
à la hauteur d’une île, etc. C’est être parvenu à la 
même hauteur , ou lattitude , que cette lie , etc. 
Hauteur de l’étambot. Voy. Étambot. Hauteur 
d'entre-pont. Voy. Entbe-pont , etc. Hauteur des 
seuillets. Voy. Seüillets , etc. 

HAUTURIER, s. m. et adj. Pilote hauturier. Ce 
sont des pilotes qui dirigent la route du navire en 
pleine mer, et dans les voyages de long-cours , qui se 
conduisent par la connaissance des astres, et qui font 
usage des instruments astronomiques. On les appelle 
ainsi, pour les distinguer des pilotes côtiers qui servent 
seulement pour donner les connaissances de certaines 
côtes et conduire le navire dans les passages entre les 
terres, le long des côtes , et aux entrées des ports et 
rades. Voy. Pilote. 

HAVRÉ, s. m. Synonyme de port , qui, cependant , 
parait plus partieulierement affecté aux ports d’une pe- 
tite étendue et de peu de profondeur. On appelle sou- 
vent ainsi, par abréviation , le Havre-de-Grace. 

HAVRAIS , adj. Appartenant au Havre-de-Grâce. 

* HECTOLITRE , s. m. Mesure à roulettes pour le 
charbon. 

HÉLER , V. a. Héler un bâtiment , c’est lui crier ou 
parler, avec ou sans porte-voix , pour savoir quel il est , 
où il va , d’où il vient, ou lui faire telle autre question. 
On crie d’abord , pour se faire entendre : Ho ! du na- 
vire ! Ho ! etc. ; à quoi celui-ci répond pour faire con- 
naître qu’il a entendu : Ho ! ou Hailo ! 

HÉLINGUES ou Élingues, s. f. pl. ou Palombes. 
Terme de corderie. Ce sont des faisceaux de fils , for- 
mant un bout de cordon, qui tiennent par un bout, avec 
un crochet, aux cordons d’un câble qu’on veut com- 
mettre; et de l’autre bout aux manivelles servant à 
donner le tors nécessaires à ces cordons , on obtient 
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parla, que les cordous du câble se tordent jusqu'au 
bout et qu’il n’y ait point de perte de matière. 

JIEKMIlNKTTK , s. f. Outil de cbarpentier. 

HKIIFES, s. f. pl. Herpes d’éperon ou Lisses de 
herpes. Pièces de bois qui lorment l’ornement de l’é- 
peron du navire , de chaque oôté , entre les bossoirs et 
la ll^uie , ou poulaine. 

HEIASES, s. in. pl. On appelle ainsi divers anneaux 
ou estrops et œillets, soit de 1er ou de corde , servant , 
dans la manœuvre des navires , à divers usages. Herses 
de vergues. Estrops fixés sur les vergues pour y amarrer 
les drisses. 

HEUSEAIJ, s. m. Diminutif de Hkbse. Lesberseaux 
sont de petits bouts de cordages fixés , par leurs deux 
extrémités, aux ralingues des voiles, de façon à former 
une petite boucle ou anse , dans divers eiidroits de la 
ralingue ! pour y attacher les différents cordages des- 
tinés à manœuvrer les voiles , entr’autres les pattes de 
boulines , les cargue-boulines et les cargue-fonds. Voy. 
ces mots. 

IIEU , s. m. Sorte de petit bâtiment hollandais , 
servant surtout à porter des passagers et à faire de pe- 
tites traversées ; ils sont ordinairement gréés avec un 
mât portant une voile à livarde et plusieurs focs. On y 
met quelquefois un hunier volant, par dessus la grande 
voile , et on ajoute un petit artimon, tout-à-fait sur 
l’arrière. 

HEUSE , s. f. C’est un cylindre creux, d’un diamètre 
exact au corps d’une pompe : cette lieuse est garnie de 
cuir que l’on suife bien , pour qu'elle puisse boucher 
exactement le corps de la pompe , et empêcher qu’au- 
cun air n’y puisse entrer Le dessus du cylindre est 

f jarni d’une soupape , ou d’un clapet , dont le jeu est 
ibre , sous un montant arrondi en forme d’anse , qui 
sert à accrocher la heuse , au bâton ou verge de la 
pompe , pour former ensemble le pistou de la pompe. 

HILOIRE , s. f. Les hiloires sont , dans la cons- 
truction des bâtiments , des bordages de fortes dimen- 
tions , qui régnent sur les ponts , de l’arrière à l’avaiit , 
pour leur servir de liaisons : elles forment les côtés 
latéraux de toutes les écoutilles : ainsi , les différentes 
largeurs des écoutilles déterminent la place et le con- 
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tour des hiloires. Ces bordages sont entaillés sur 
chaque bau ; ils sort et plus larges et plus épais que 
les autres bordages du même pont , qu’ils dépassent en 
hauteur d’un demi-pouce. 

HISSER , V. a. C’est élever ou hausser un mât , une 
voile , une vergue , une futaille ou tout autre chose , 
par le moyen des manœuvres ou des palans , dans un 
navire, faction de hisser se fait le plus souvent , en 
tirant avec force sur un cordage perpendiculaire , au 
lieu que, pour tirer un cordage posé horizontalement , 
on dit ordinairement hùler. Voy. Haleb. 

HIVERNAGE , s. m. C’est le temps de l’hiver, pen- 
dant lequel il convient , autant qu’on peut , de relâ- 
cher, pour attendre la saison plus propice à la navi- 
gation. 

HIVERNER , v. n. C’est relâcher pendant Thiver 
( ou , dans les pays chau s, pendant la saison venteuse) 
pour attendre le temps plus favorable à la navigation. 
Voy. Hivebkage, ci-aessus. Quand on hiverne , on 
désen vergue les voiles et on amène les mâts de hune. 

HOPITAL , s. m. C’est , dans une armée navale ou 
escadre, un bâtiment destiné pour les malades, afin 
qu’ils soient mieux soignés , plus commodément et 
plus tranquillement , et qu’ils ne gênent pas le service 
dans les autres navires. 

HORLOGE , s. f. Horloge de sable ou simplement 
Horloge ou Ampoulette. Voy. ce mot. Sablier dont on 
.se sert dans les bâtiments pour mesurer le temps , à 
l’usage de la timonnerie. Comme ces sabliers ou hor- 
loges de sable , appelés plus particulièrement par les 
marins , ampoulettes , sont d’une demi-heure , on se 
sert souvent de ce mot d’horloge , pour exprimer la 
durée. Horloge marine. Montre marine ou Chrono- 
mètre. C’est une sorte particulière et perfectionnée 
d’horloge , que les artistes modernes ont inventée , 
marchant avec une plus grande uniformité que toutes 
celles jusqu’alors connues , pour être assure , autant 
qu’il est possible , du temps vrai et par là de la longi- 
tude. Il y a aussi une manière recherchée de loger et 
suspendre ces horloges , pour les mettre à l’abri de 
recevoir des chocs et d’éprouver du mouvement par 
les routis et tangages du navire. 
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HOUAICHE oa Ouaichb . s. f. Les eaux ou le siK 
lage d’un navire. On entend par ce mot, la trace ou 
bouillonnement en tourbillons , que laisse après lui , 
dans la direction de sa route , un navire qui marche 
par l’effét de l’agitation des eaux qui cherchent à re* 

1 (rendre leur niveau et à remplacer le vide qu’y a fait 
e navire en avançant dans l'espace. Voyez l’article 
Sillage. 

HOUARI , s. m. Qui désigne une barque ou bateau 
de passage. On distingue en France , par ce nom, une 
sorte de bâtiment portant deux mâts et deux voiles 
triangulaires ; ces voiles Gnissent par le haut en un 
angle aigu : leur partie supérieure est enverguée sur un 
bûton ou petite vergue, et la moitié inferieure du 
même grand côté , est garnie de cercles , pour monter 
et descendre le long du mât , de sorte que , lorsque sa 
voile est hissée , sa vergue , qui est accolée au mât , 
s’élève verticalement dans la même direction que le 
mât , étant contenu par des cercles de fer, fixés sur la 
rondeur du mât , et portant un croissant pour contenir 
la vergue sans gêner le passage de la voile qui est en- 
verguée sur elle. 

HOUCRE. Voy, Hoübque. 

HOULE , s. f. Mouvement des eaux de la mer : ce 
terme exprime particulièrement l’élévation sourde des 
vagues, qui subsiste à la suite d’un gros vent, lors 
meme que ce vent a changé. On dit, dans ce sens, qu’il 
y a de la houle. 

HOULEUSE, adj. fém. En parlant de la mer. Mer 
houleuse. (!!’est une mer qui a de longues et grosses 
lames ou vagues , qui s’élèvent sourdement et lente- 
ment et qui ne brisent point. 

HOUUDI. Voy. Lisses d’Hoürdi. 

HOURQUE ou UoLCBE , s. f. Bâtiment très-usité 
chez les Hollandais : il est ordinairement à varangues 
plates , à gros ventre et à cul rond ; il porte un grand 
mât à pible , avec deux ou quelquefois trois voiles car- 
rées , un mât d’artimon avec une voile à gui et un per- 
roquet de fougue , un bout de beaupré fort long et 
trois ou quatre focs. 

HUBLOT, 8. m. ou Petit Sabord. On donne ce 
nom à de petites ouvertures qui sont destinées à donner 
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de l*air et du jour, soit dans les chambres et soutes , 
soit dans l’entre-pont des bdtiments , lorsque l’état de 
la mer empêche d’ouvrir les grands sabords : les hublots 
sont de forme oblongue, et sont refermés par unman« 
telet , qui s’ouvre et se meut dans le sens horizontal , 
et dont les gonds ou pentures sont au côté le plus en 
avant , afin gue , lorsque la mer vient à déferler sur le 
côté du navire , elle ferme le hublot , en poussant le 
mantelet de l’avant à l’arrière ; et par ce moyen , il 
entre moins d’eau. 

HUNE, s. m. Espèce de plate-forme, ayant à son 
milieu une ouverture carrée , et qui se place vers le 
haut de chaque bas mât qu’elle entoure , y formant 
comme un écliafaud , sur lequel les hommes peuvent 
marcher. Cette plate-forme a la figure d’un carré long , 
arrondi par devant. Elle est soutenue à la hauteur con- 
venable , par quatre pièces de bois adaptées sur les jot- 
tereaux du mât , dont deux appelées barres maîtresses 
de hune , sont placées suivant le sens de la longueur du 
navire, et les deux autres sont mises en travers, for- 
mant la croix avec celles-ci : on nomme ces dernières 
barres traversières de hune. Sur cet établissement , on 
pose horizontalement la hune , que l’on fixe avec des 
chevilles sur chacune des barres. Mât de hune. C’est le 
mât gui s’ajuste par-dessus le bas mât , et qui a son 
pied a la hauteur de la hune. Voy. à l’art. Mat. 

HUNIER , s. m. Les huniers sont des voiles carrées 
qui se mettent aux mâts de hune. Elles sont enverguées 

E ar le haut à la vergue de hunier, et se bordent par en 
as sur les vergues des mâts majeurs , qui ont à cet 
effet à chague trou une grosse poulie de nout de ver- 
gue , par ou passent les écoutes des huniers ou chaînes- 
©coûtes. 

HUTTER , V. a. Hutter les vergues. C’est abaisser la 
grande vergue., ou celle de misaine , le long de son mât 
jusqu’à toucher les plat-bords. Cette opération est très- 
rare , et n’a lieu que dans une tempête très-violente , et 
par une mer furieuse ; quelquefois aussi à l’ancre , par 
un très-mauvais temps. Autrement, ces deux vergues 
restent toujours à leur place , n’ayant pas besoin d’être 
abaissées ni élevées pour la manoeuvre de leurs voiles. 
HYDROGRAPHIE, s. f. composé du grec. C’est 
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proprement la partie de la ceographie qui considère la 
nirr, on tant qu’elle est navijfable : elle enseigne donc à 
construire des cartes marines, et à connaître les diffé- 
rentes parties de la mer; comme les rochers , les Jiancs 
de sable , les côtes , les norts , hâvres et mouillages , les 
fonds, les sondes, la airection et l'iieure des marées , 
les courants, les vents alisés et les moussons, et générîi- 
lement tout ce qui concerne la navigation. 


1 


JLLOIRE. Voy. Hiloibe. 

IMPÉRIALE, s. f. L’impériale d’un tendelet. C’est 
le dessus ou la couverture du tendelet d’un canot , par 
analogie à l’impériale d’un carrosse. Voy- Tendelet. 
Impériale de cuisine. C’est une forte et large plaque de 
cuivre, formant le dessus de la cuisine d’un navire, 
Otant percée d’un trou carré et garnie d’un tuyau 
pour la sortie de la fumée. On met aussi des impériales 
sur les fours. 

INCOMMODÉ, adj. Un navire incommodé est un 
navire dégréé ou désemparé , de quelque manière que ce 
soit , ou ayant des voies d’eau considérables , qui le 
mettent dans le cas de ne pouvoir poursuivre, sans 
risque , son voyage. 

INCOMMODITÉ , s. f. Situation d’un navire qui est 
incommodé. Voy. Incommodé, ci-devant. Signal 
d’incommodité où de détresse. C’est un signal que fait 
un navire pour marquer qu’il est imcommodé , et pour 
demander du secours , soit à terre, s’il en est aperçu , 
soit aux bâtiments qui sont à vue. Ce signal consiste 
(«•dinairement en un pavillon en berne , à poupe , et des 
coups de canon de distance en distance. Chez la plupart 
des nations maritimes de l’Europe , on s’empresse de 
porter du secours au navire qui fait un pareil signal. 
C’est ce qui peut le mieux caractériser les peuples 
policés. 

INGÉNIEUR, s. m. Ingénieur de la marine , ou 
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ponts-et-chaussées. C’est un ingénieur 
eiawi dans les ports, pour diriger et surveiller les ou- 
vrages de maçonnerie hydraulique, les fortilications ma- 
ritimes , la construction des bassins et des quais , celle 
des ediüces, magasins et autres ouvrages de maçonnerie 
de charpente de maisons , nécessaires dans les ports 
rt arsenaux. 11 y a , dans chaque port de letat , un ou 
deux de ces ingénieurs , ayant sous eux dès sous-in"é- 
nieurs et des élèves. Ingénieui-s-constructeurs de'^la 
inarme. Le sont des ingénieurs experts dans la cons- 
truction des vmsseaux , qui sont établis dans les ports 
pour dresser les plans et les devis des vaisseaux a con- 
truire, et en diriger le travail. Leurs fonctions, leurs 
rangs , et les conditions requises pour leur instruction 
et leur avancement, sont réglés parles lois: précédé 
ment par 1 ordonnance de la marine de 1765 oui la 
première leur a donné la qualité d’ingénieurs. ^ 
INTERLOPE, s. m. Se dit des bdtiments marchands 
qui iqnt un commerce clandestin et illicite des mar- 
chandises de contrebande. 

invalides UE LA MABINE. L’iiôpital des invalides 
des troup de terre, fondé en 1674 , a servi à-peu-pl-ès 
de modèle a l etablissement des invalides de la marine • 
avec cette différence , qu’on ne leur a point bilti d’hô- 
tel , qu ils ne sont assujettis à aucune résidence parti- 
culière , et qu ils jouissent tranquillement chez eux des 
recompenses qui leur sont accordées. 

d’armement. C’est 
<I«««t*tés et espèces, de 
tous les effeta dont est muni un navire lors de sou ar- 

r^îîlfni’ ^ ^ actuel , soit en 

rechange pour la campagne. 

ITAGUE , s. f. On appelle ainsi en général une ma- 
nœuvre courante , «ui sert à hisser et amener une ver- 
gue , ou td autre objet , et qui se met en action par 
une seconde manœuvre , moins grosse et plus courante, 
mots”* ^ d un palau ou une ride. Voy. ces 
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J ACK , s. m. , prononcez Yac. C’est un mot anglais 

3 ui signifie le pavillon de beaupré des navires de guerre 
e cette nation. On donne aussi ce nom à des navires 
de plaisance. , 

JALOUX , adj. Epithète qu’on donne à un bâtiment 
qui est fort sensible aux mouvements des vagues, et 
qui , par cette cause , est difficile à gouverner et à 
tenir dans une direction fixe : on emploie surtout cette 
expression , en parlant des canots et autres légers bâti- 
ments de rames: elle s’applique aussi à un bâtiment qui , 
ayant le coté foible , plie ou s’incline trop aisément sous 
la voile. 

JAMBE-DE-CHIEK , s f. comp. On appelle quelque- 
fois de ce nom , dans la construction , à cause de leur 
forme , les montants de voûte. Vov. Montant de 
VOUTE. On nomme aussi Jambe-de-cnien une pièce de 
bois contournée qui termine les lisses de batayoles des 
gaillards et des passe-avants , en s’appuyant sur le plat- 
bord. La jambe-de-chien de la lisse d’un passe-avant, est 
mobile : on l’ôte du c()té du vent , pour amurer la 
grand’voile. Nœud de jambe-de-chien , sorte de nœud. 
Voy. à l’art. Noeud. 

JARRE, s. f. ou Jabbe a l’eau. Grand vase de 
terre cuite vernissée , de forme ronde et .oblongue , ap- 
prochant de celle d’une barriqne , beaucoup plus grosse 
a son milieu ^u’à ses deux extrémités , sans anses ni 
bec , qui est tort en usage , surtout dans la Méditer- 
ranée, pour contenir les huiles et pour conserver l’eau 
destinée à là table du capitaine et des officiers. Il y a 
des Jarres qui ont Jusqu’à miatre pieds de hauteur et qui 
contiennent dix a douze barils : il s’en fabrique beau- 
coup à Antibes , dans le département du Var. 

JARRON , s. m. Diminutif de Jarre. C’est un vase 
ae terre, de même forme que la jarre , mais plus petit , 
qui sert à contenir de l’huile , du poisson marine , des 
ar.chois, etc. 
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d’ancbe, s. m. Assemblage de deux 
pièces de bois , de même forme et de mé'iw grosseur 
jointes ensemble au haut de la verge de l’ancre au'elles 
embrassent, faisant avec elle la figure u’ûrT Tt per- 
pendiculairement aux bras : on fortifie et contient ces 
deux pièces de bois qui forment lejAt, par plSim' 

innt Ai-CBE, les^ propor- 

tions , la figure la |)osition et l’effet du jat d’ancre 

exacte de la cale et des capa- 
cités du navire , pour déterminer combien il peut por- 
ter et contenir de tonneaux. Voy.jAUGEB 

JAUGEAGE , s. m. Action et manière de jauger un 
navire. Voy. Jaugeb. ^ 

^ C’est mesurer et 

calculer la capacité d un navire, et déterminer nar là 
combien il iieut contenir de tonneaux de mer coute- 

ATîTnEn V cale 

J Ouverture percée dans la grande 

voûte du bâtiment , a son arrière, au-dessus de l’étam- 
bot , pour le passage de la tête du gouvernail Vov 
I.oüVE et 1 art. GoDVEB^AIL. ' •' 

JET , s. m. C’est un terme de jurisprudence maritî 
me , qui signifie les effets jetés à la mef , pour lainïrV 
.Kivire, dans un danger pressant, soit pour évtode 
faire naufrage , soit pour fuir l'ennemi. On appelle 
Contribution la répartition qui se fait sur le corps du 

prix Rîeïr 



i avance en mer, 

7.-7 ■■ c“" ï ‘X • cniuuiiciiure d’une rivière 

pour diriger le cours de l’eau , pour rompre la violence 
des lames , et mettre ie port plus à l’abri. 

JETER, V. a. Jeter l’ancre. Voy. JIouillfr letor 
le loc Voy. Loc. Jeter la sonde. Voy. SoornE et Son- 
DEB. Jeter a la mer. Jeter Jes mâts bas. V. Démateb 

Jetesur la côte, etc. C’est un navire échoué et perdu 
sur le rivage, etc. Voy. Echoué. P ™ 

JEU, s. m. Jeu de voiles. C’est l’assortiment Hp 
toutes les voiles nécessaires pour garnir complètement 
toutes les vergues , les môts et étais d’un navire de 
eurs voilures usitées. »c, uc 

JONQUE , s. f. Sorte de bâtiment des mers de la 
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Chine et autres pays circonvoisins , qui purt« de cent 
jusqu’à trois cents tonneaux. 

JOTTEREAU , s. ra. Jottereaux ou flasques des 
mâts. Ce sont des pièces de chêne , larges et plates , 
appliquées sur les bas mâts , au niveau du capelage , 
suivant la hauteur à laquelle on veut étaulir la 
hune , pour servir de support aux barres maîtresses 
de hune : on les entaille sur le mât ; ensuite on les 
cheville toutes les deux ensemble, et entravers du 
mât, par des chevilles qui se clavettent sur viroles ; et 
on plaite de plus à chacun des jottereaux quelques 
clous de huit à dix pouces , pour les mieux tenir 
bas , contre le mât. Ces pièces sont arrondies par en 
et carrées par en haut , formant en cette partie , et 
en avant , un excédent de largeur. 

JOUER , V. n. Se dit des parties de la charpente qui 
ont du jeu , n’étant pas parfaitement ajustées , ou étant 
dérangées par vétusté : c’est dans les mouvements du 
navire , par une grosse mer, que l’on s’aperçoit des 
parties qui jouent. On dit qu’un mât joue dans son 
étambrai , l^qu’il n’y est pas bien assujetti , et qu’on 
le voit se déranger tant soit peu de son poste , dans les 
mouvemebts de roulis et de tangage. On empêche un 
mât de jouer, en frappant davantage ses coins. Voy. 
Coins du mat et Étambrai. 

JOUES , s. f. pl. Mot qui signifie , par analogie, la 
partie arrondie cle l’avant du navire, qui est hors de 
l’eau. De ce mot on a fait celui de joufflu. 

JOUFFLU , adj. On dit qu’un navire a l’avant jouf- 
flu , pour exprimer qu’il est très-arrondi et renflé dans 
cette partie. 

JOUET, s. m. Les jouets sont en général des plaques 
de fer, carrées , avec un trou rond au milieu : leur 
usage est d’être clouées par leurs quatre coins à l’en- 
droit d’une pièce de bois qui est traversée par une che- 
ville ou un aissieu de fer, afin de garantir le bois du 
f^rottement de cette cheville ou de cet aissieu : tels sont 
les jouets de sep de drisse , etc. Les jouets de jat d’an- 
cre sont des phiques de ler carrées , qui s’appliquent 
contre les tenons et la tige d’une ancre, pour garantir 
le bois du jat d’ancre de aéchaufCer, ou ae s’user, par 
le contact et le frottement. 

JOURS DE PLANCHE. Voy. Planche. 
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JOURNAL , s. m. Journal de navigation ou Journal 
nautique. C’est un compte détaillé et circonstancié , 
tenu jour par jour, de tout ce qui concerne la naviga- 
tion d’un bâtiment , de tous les évènements intéressants 

S ui surviennent et de toutes les remarques que l’on est 
ans le cas de faire. Ce journal doit être tenu .par le 
capitaine et par chacun des officiers. Dans ces journaux, 
le jour, ou les vingt-quatre heures, commencent à 
chaque midi ; parce que c’est le moment oû l'observa- 
tion de la hauteur du soleil sert à faire connaître la 
vraie latitude du navire, et à rectifier, du moins en 
partie , les erreurs qui peuvent se glisser dans, l’estime. 

JUMELER , V. a. Jumeler un mât on tmé vergue. 
C’est y appliquer et lier une jumelle , pour les soutenir 
et les fortifier. Voy. l’art. Jumelle , ei-après. 

JUMELLE r s. f. Jumellles deraqage des mâts ou 
simplement Jumelles. Ce sont de longues pièces de 
sapin ou quelquefois de chêne , concaves d’un côté et 
convexes de rautre ; leur usage est d’être appliquées 
contre l'avant des mâts majeurs, depuis la hune jus- 
qu’aux trois ^arts , ou à peu près , de leur hauteur, 
afin de fortifier les mâts dans cette partie , et de les 
mettre en état de mieux résister à l’effort de la voile 
et aussi pour 1^ garantir du frottement de la vergue 
et de son racage. Les vergues ont aussi , par occasion , 
desiumelles pour les renforcer ou les soutenir dans 
qnefaue partie foible , ou qui a consenti : ces jumelles 
sont liées avec leurs mâts et leurs vergues, par des 
roustures de cordages. 

JUSANT, s. m. Synonyme d’EsBE , ou de Reflux , 
ou Marée descendante. Voy. Ebbe; voy. aussi à 
l’art. Mabee. 


K 


I^ETGH, s. m. Sorte de bâtiment usité principa- 
lement chez les Anglais. Les ketchs sont ordinairement 
à poupe carrée , bien construits , et ornés d’une pou- 
laine : leur gréement consiste en deux mâts , c’est-à- 
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dire un grand mât et un mât d’attimon ; leur grande 
voile est semblable , pour la forme à un artimon de 
navire à trois mâts. Ils ont , au-dessus de la grande 
voile , un hunier et un perroquet , et au-dessus de l’ar- 
timon , un perroquet de fougue : il. portent en avant 
trois ou quatre focs , qui s’arnurent sur un bout de 
l)eaupré assez long et peu relevé. 

KIOSQUE., s. m. Mot turc ; c’est une espèce de 
tour ou de château élevé sur la dunette des caravelles 
turques , navires de guerre de l’empire Ottoman. 

^KOFF, s. m. Mot hollandais. Sorte de bâtiment 
hollandais , fait pour porter des marchandises et dont 
le gréement consiste en un grand mât et un mât de 
misaine , portant chacun une voile à livarde , avec un 
huhier au-dessus. En avant , sont quelques focs , qui 
se manœuvrent sur un beaupré. 


L 


Labourer, v. a. et n. On sous-entend le fond. 
On dit que l’ancre laboure lorsqu’elle ne tient pas bien 
au fond , et qu’étant attirée et dérangée par l’effort du 
navire , sa patte sillonne le fond , comme une charrue 
labourre la terre. Voy. Chasseb sub ses ancbes. 
On dit, par la même analogie, qu’un navire laboure, 
lorsqu’en navigant il touché légèrement sur la vase avec 
sa quille , sans que cela l’arrête ni l’endomm^e. 

LACET, s. m. Anneaux à lacet double. Ferrure à 
deux branches flexibles , dont le mili'ni embrasse un 
anneau de fer, et dont les deux pointes se chassent 
dans le bois, pour y fixer cet anneau. 

LAISSE , s. f. Laisse de basse mer. Signifie les es- 
paces ou prolongements de plages . bancs et vases , 
que la mer laisse à dé<;ouvert , et de dessus lesquels 
elle se retire régulièrement à chaque marée perdante. 
On marque la ligne de la laisse de basse mer sur les 
cartes marines , par un trait, de même que l’on marque 
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celle de la pleine mer. On distingue la laisse de basse 
mer, de morte-eau et celle rie vive-eau. La laisse de 
basse mer de vive-eau est plus considérable et plus 
étendue que la laisse de basse mer de morte-eau. Voy. 
Mobte-eaü et Vivi'-E.\ü lettre E. 

Laisses de la mkb , s. f. pl. Ce sont les terres et 
les vases que la mer jette sur le rivage , et qui , à Ka 
longue , forment des bancs qui , s’amoncelant et s’é- 
levant avec le temps , se consolident et font ensuite 
comme de petites digues qui s’opposent aux petits flots 
de la mer. 

LAISSER , V. a. et n. Laisser courir. C’est continuer 
de faire porter plein et de marcher avec vîtessse ; ainsi , 
on dit au timonuier : 

Laisse coubib ! Pour lui dire de ne pas 
venir au lof et de laisser porter bon plein. 

Laisse abattbe ! Voy. Abattbe , et*. 

Laisses , en parlant de l’ancre : on sous-entend le 
fond. On dit que l’ancre a laissé , pour signifier qu'elle 
a quitté le fond. Voy. Débapeb. 

LAMANAGE , s. m. Service des pilotes côtiers ou 
lamaneurs , établis dans les ports ou rivières naviga- 
bles , pour y entrer et en sortir les navires , en les con- 
duisant et dirigeant leur route , pour leur faire éviter 
les dangers qui en rendent l’entrée et la sortie difficiles. 

LAMANEUR, Pilote, s. m. On nomme ainsi les 
pilotes que les maîtres ou capitaines de na'^^ire prennent 
pour conduire et ordonner fa route et les manœuvres 
des navires qui entrent et sortent des bâvres et des ri- 
vières navigables , pour leur faire éviter les écueils «l 
dangers que ces commandants de navires ne connais- 
sent pas, du moins aussi parfaitement que les pilotes, 
et diriger leurs navires jusqu’à ce qu’ils soient'ancrés 
ou amarrés au port , ou jusqu’à ce qu’ils soient dehors 
en pleine mer. 

Lame , s. m. c’est l’effet ou mouvement régulier, 
imprimé aux eaux de la mer, par un veut qui a régné 
long-temps, et qui forme comme une suite de collines 
mouvantes, parallèles les unes aux autres, et perpen- 
diculaires à la direction d’un vent : ce mouvement 
subsiste quelquefois encore plusieurs jours après que 
le vent qui l’a produit a cessé ; ainsi , ou peut naviguer 
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avec un vent du nord , et avoir une lame de syd-ouest , 
ou de telle autre aire de vent. Quand la lame est eon- 
traire à la route du navire, elle le retarde et le fatirae. 
On' dit qn'un navire va debout à la lame , quand if fait 
route directement contre sa direction ^ c’est ce qui 
produit le mouvement de tangage ou de longuènr, 
c’est-à-dire que le navire plonge , tantôt par Invant , 
tantôt par l’arrière. Voy. Tangage. Il 

LAN , s. m. Voy Lans. 
t,ANCK , s. f. Voy. Dabd-a-feu. " 

Lances, Fausses lances, s. f. pl. On nomiïie 
ainsi des canons de bois que l’on met quelquefois aux 
navires marchands le long du bord, en temps de 
guerre , pour tromper l’ennemi , et lui faire croire de 
loin , qu’on est en état de défense. 

I.ANCKK, v. n. tiré du mot Lance, corrompu 
d’ÉLAN. Voy. ci-après, article Lans. Ce mot est sy- 
nonyme d’Fmbarder. Voy. Embabdeb. 

Lancer, v. a. Lancer un navire. Action de faire 
descendre ou couler à la mer, de dessus son chantier, 
un navire nouvellement construit. ' 

LANGARD, s. m. C’est un brigantin ordinaire du 
commerce, aüquel on ajoute, outre sa voile de bri- 
gantin, une grand’voile carrée au grand mât; au 
moyen de cette addition , on diminue le gui , pour le 
rendre plus facile à manœuvrer. 

LANGUETTE, s. f. Les charpentiers des navires 
donnent ce nom aux coins de bois minces, larges et 
plats et formant un ançle très-aigu , qui servent à 
divers- usases, dans le greement du navire, et entr’au- 
tres dans l’opération de lancer un navire. Voy. Lanceb. 

LANS d’un navibe , s. m. pl. Terme corrompu 
d Élan . Alouvements qui écartent un navire de ?a droite 
route ,' tantôt à tribord , tantôt à bâbord, d’habileté 
du timonnier, surtout avec vent-arrière , consiste à di- 
minuer ces lans , ou à les égaliser du moins , de façon 
que la direction totale de la route n’en soit pas dé- 
rangée. Ce terme est synonyme d’EMBABnÉE. 'Voy. ce 
mot. 

LANTERNE, s. f. Outre la signification ordinaire 
de ce mot, qui est synonyme de Fanal , on s’en sert 
dans les acceptions ci-après : Lanterne d’un mât de 
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hune. C’est une partie des mâts de hune , qui est taillée 
en octogone , et a uu excédant de grosseur, à quelques 
pieds en dessous de leur tête , pour servir à lixer et 
endenler les barres de perroquei ou croisettes. Voyei 

I art. Mat. Lanterne à mitraille. C’est une boite cvlin- 
drique de fer blanc ^ du calibre des pièces auxquelles 
elle doit servir. Cette boite étant remplie de mil^raille 
de balles de fusil , etc. ; en y met un couvercle que l’on 
soude : mettant cette lanterne par dessus itn boulet de 
canon , lorsqu’on ne tire pas à une trop grande dis- 
tance , elle fait du ravage dans le navire ennemi. 

LARDE , adj. On appelle l'aillet? lardés et Sangles 
lardées , des tissus de vieux cordages , nommés pailleis 
et sangles . auxquels on ajoute un renfort . pour les 
rendre plus épais et plus durables, pour garnir certaines 
parues sujettes à éprouver un grand frottement. Ce 
lardé consiste a passer des bouts de torons, ou de bitords 
dans tous les brins du tissu primitif, de manière que les 
deux bouts re.stent du même côté : on les coupe court 
et on les eiüle ensuite , de façon qu’étant m|s près à 
près , Ils forment, sur un des côtés du paillet ou sangle 
peluche. V. Paillets et Sangles.’ 

LARDER , V. a. Larder un paillet pu une sangle c’est 
y passer des bouts de torons de vieux câbles ou bitords 
ou étoupes , dans tous les brins du tissu primitif, pour 
e rendre plus épais. Voy. l’art, précédent. Larder une 
bonnette , c est y faufiler près à près des poignées d’é- 
toupe et de laine , pour l’opération d’aveugler les voies 
dcau d un navire. Voyez l’article Aveugleacne voie 

II £AUa 

LARDERASSE , s. m. C’est une grosse corde gros- 
sièrement fabriquée avec des étoupes, ou restes de 
ch anvre , servant à des usages communs , dans les cor- 
de ries et dans les ports. 

LAR GE , s. m. et adv. de lieu . de l’italien Lahgo. Le 
large signifie la pleine mer. Au large , du côté de la 
pleine mer. Aller au large, ou courir au large. C’est 
aller en pleine mer et s’éloigner de la côte! Vént du 
large est un vent qui vient du côté de la pleine mer On 
dit pa.sser au large d’un navire , ou de tel autre objet, 
pour dire passer loin de lui. Pousserau large , dans un* 
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cbaioupe oa dans un canot. C'est prendre avec la poii\te 
de la galTe , un point d’appui contre un quai ou un l)fi* 
üment , pour s'en éloigner. 

LARGEUR, s. f. La largeur des navires s'entend 
leur plus grande largeur, à l'endroit du maître couplq . 
et à la baatenr do fort. Elle se mesure ordinairement de 
dehors en dehors des membres, l'épaisseur du bordage 
eittérieur non-compris. Cette dimension fait une dés 
trois principales proportions que l'on commence par 
établir dans la construction de toute espèce de bâti- 
ments : savoir : longueur, largeur et creux. 

LARGUE, adj. Vent largue. C’est un vent qui fait avec 
la route du navire î un angle droit , ou approchant plus 
que l’angle droit du vent-arrière. Grande largue. C’est 
le vent qui est entre la perpendiculaire de la route , et 
le vent droit arrière ; c’est-à-dire , largue de quatre ou 
cinq quarts . ou aires de vent. C'est celui qu’on regarde 
comme le plus favorable à la route , non qu'il y pousse 
directement, mais parce que , permettant d’orienter plus 
de voiles au vent , et le vent donnant dans toutes par sa 
direction , il fait ordinairement marcher le navire plus 
vite qu’un vent arrière , qui ne donne pas bien dans les 
voiles placées les unes devant les autres , et ne permet 
pas d’en étaler une aussi grande surface. 

LARGUER , V. a. Synonyme de Lâcher, On dit lar- 
guer une manœuvre , une amarre, pour dire la laisser 
aller , et la détacher , quand elle est trop raide. 

Largue le lof ! Voy. Lof. On se sert aussi du 
mot larguer pour exprimer da séparation de deux pièces 
de bois jointes , qui se sont déjetées, et ont laissé entre 
elles un intervalle ; ainsi , on dit qu’un bordage a largué. 
C’est dans ce sens qu’on dit qu’un navire largue de par- 
tout , pour exprimer que , par vétusté , ses Imrdages se 
séparent , les écarts ou empatures de toutes les pièces 
assemblées s’écartent , les baux quittent leurs ban- 
quières . etc. 

LASTE , s. m. C’est une mesure , ou un poids , ser- 
vant à déterminer le port des navires. Cependant on en- 
tend le plus souvent par laste, le.poids de deux tonneaux,, 
ou quatre milliers. ^ 

LATIN , adj. Bâtiment latin , voile latine. 
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LATITUDE , s. f. C’est i’arc du méridien compris 
entre le zénith d’un point de lu terre et l’équateur , ou la 
ligne équinoxiale: elle eslseptentrionaleou méridionale, 
selon que le point est situé au nord ou au sud , par rap- 
port à l’équateur. La latlitude d’un lieu est égale à l’élé- 
vation du pôle au-dessus de l’horizon. Latitutles crois- 
santes. Latitude estimée. Voy. I'stime. Latitude corri- 
gée. Latitude observée. Latitude dérivée. Courire en la- 
titude. Voy. Counia , etc. 

LATTE , s. r. On appelle ainsi les barots des ponts 
et les baux de la dunette. Voy. Babot. Lattes de cail- 
lebotis. Ce sont de petites planches resciées , qui ser- 
vent à couvrir les barottins des caillebolis. Voy. Caille- 
noTis. Lattes de hune. Ferrures qui tiennent les cap- 
de-moutons des haubans «les mâts de hune , contre le 
bord de la hune. ‘Voy. Lande de hune , et l'article 
Hauban , Haubans de bevebs . etc. • 

LAZARET , s. m. Enceinte considérable . à portée 
d’un port de mer , destinée à recevoir les équipages et 
les marchandises, pendant la quarantaine à laquelle sont 
assujettis les bâtiments venant du Levant , des côtes de 
Barbarie , et des ports suspects de peste. Ces lieux , si- 
tués ordinairoment dans un local commode, sont bien 
aérés , et suriisamment éloignés de la ville : ils sont mu- 
nis de beaux logements -, de magasins et de jardins. 
Voy. Quarantaine. 

LÈGE , corrompu de Léger. Navire lège , est un bâ- 
timent qui n’a pas sa charge çomplete . et qui est trop 
haut sur l’eau. Un tel navire n’est mis en état de poru-r 
la voile que par son lest. 

LEST , s. m. On donne ce nom à des matières pe- 
santes, telles que des pierres , des cailloux , du gravier, 
du sable, du plomb , du fer. etc., qu'on met au fond de 
cale du navire , pour le faire enfoncer dans l’eau , 
abaisser son centre de gravité , et lui procurer la stabi- 
lité nécessaire , en faisant équilibre avec l’effort du ven t 
sur les voiles, qui , sans cette précaution , le ferait rer> 
verser. Du mot lest , on a fait celui de lester , c’est- - 
dire embnrqner le lest dans un navire.' Délester , débar- 
quer le lest ; lestage , action de lester ; et délestage , 
action de délester , ou de débarquer le lest. 
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LESTF.ÜR , adj. Haleau lest''ur. Ce sonl des bateaav 
ou barques piales , destinés uniquement à porter le lest 
à bord des navires. Ces bateaux ont , îi leur ligne d’eaa 
en charge , une marque , et portent à cet enfoncement 
dans l’eau , dix tonneaux de le.st ^ ce qu'on nomme une 
barquée. Voy. Lest. 

LETTRE , 8. f. Lettre de mer. On appelle quelque- 
fois lettre de mer , mais plus fréquemment congé de bâ- 
timent , la patente , ou permission , par écrit , donné 
pour autoriser les bâtiments de sa nation à naviguer et 
à commercer. Voy. Conoé. Lettre de marque , ou de 
représailles. C’est la patente , ou permission , par la- 
quelle un souverain autorise les bâtiments particuliers 
de sa nation , en guerre avec une autre puissance , à 
courir sur les ennemis, et à faire sur eux des prises; 
ainsi , la lettre de marque est le congé ou lettre de mer 
d’un corsaire. Voy. Corsaire. 

LEVANT , s. m. C’est le oftté de l’horizon où le soleil 
se lève , et proprement l’Orient ou l'Est. 

LEVÉE , 8. f. Levée de matelots. C’est l’action de 
commander pour le service de l’état , et pour les arme- 
ments , un nombre de matelots, dans les différents quar- 
tiers et départements de l’inscription maritime , auxquels 
on donne une conduite pour se rendre dans le port , et 
un ou deux mois d’avances. On fait aussi des levées 
d’ouvriers , pour aller travailler dans les arsenaux de 
marine. On dit qu’il y a de la levée lorsque la sur- 
face de la mer n’est pas plane et unie, et (ju’elle s’élève 
par un mouvement lent, qui subsiste ordinairement après 
de grosses vagues qui l’ont , auparavant , agitée plus 
vivement. On appelle couple de levée , dans la construc- 
tion , un certain nombre de couples , ou membres du 
navire , qui sont indiqués sur le plan du constructeur. 

LEVER , V. a. Lever l’ancre. C’est l’action de la tirer . 
du fond , lorsqu’on veut appareiller d’un port, et meure 
à la voile. 

Lève rame ! Ordre aux rameurs d’un canot , 
ou d’une chaloupe , rie cesser de ramer ; élevant tous 
les rames , et s’appuyant sur leur manche , sans (|ue la 
paletoifche l’eau. Lever le lof, ou larguer le lof. Voy. 
ùw . 
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LIAISONS , s. f. pl. ou Pièces de liaison. On ap- 
pelle ainsi , dans la construction des navires , les pièces 
qui servent essentiellement à rorlilier et entretenir les 
autres pièces de charpente , et à consolider le tout' en- 
semble ■ 

LIEN , s. m On appelle ainsi, en général, toute pièce 
servant à lier et fortifier ensemble des pièces de char- 
pente : il y a des liens en bois et des liens en fer. 

LIEUE , s. f. La lieue marine qui sert à mesurer les 
routes et les distances en mer , est de ^0 au dégré , et 
par conséquent de 2,S52 toises. La lieüe contient trniÿ 
milles, ou trois minutes de degré , o.u trois nœuü.s. 
Voy. Noeud. 

LIEUTENANT , s. m‘. comp. Lieutenani-gfénéral des 
armées navales. Ce grade supérieur de la marine a été 
supprimé, et remplacé par celui de vice-amiral. Lieute- 
nant de vaisseau. Officier de la marine, dont le grade est 
subordonné à celui de capitaine de corvette , et répond 
à celui de capitaine dans le service de terre : on em- 
barque plusieurs lieutenants sur les vaisseaux dé ligne ; 
le premier , ou le plus ancien , est nommé le lieutenant 
en pied. 

LIGNE , 8. f. Ligne (évolutions navales.) De ce rnol, 
qui désigne la manière dont une armée se dispose ordi- 
nairement pour combattre, (Voy. Évolutions NAVALES), 
on a' fait le mot , vaisseau de ligne, qui signifie un vais- 
seau à deux ou trois batteries. Lignes d'eau. Ce sont des 
lignes horizontales que l'on imaginé sur les plans des na- 
vires, cernant toute leur carène , à distances égales les 
unes des autres , et partageant le navire en autant dé 
tranches horizontales , à commencer de la ligne d'eau du 
navire chargé , qui est la plus grande de ces lignes , et 
qui renferme une plus grande surface. Ligne de loc. C’est 
une espèce de ligne blanche, qui sert êssentiellemenj à 
tenir le loc , et à mesurer la route du navire en mer : on 
les fabrique de quatre-vingt-dix brasses, de trois torons, 
dont chacun est compo.sé de deux fils de deux lignes de 
circonférence chacun. Ligne de sonde. Ce sont des lignes 
blanches qui servent à tenir le plomb de sonde : on les 
fait de cent vingt brasses de longueur . à trois torons de 
cinq fils chacun , qui ont la grosseur ordinaire du fii de 
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tnaaœavre. Voy. Sonde. Ligne de pèche. Ce sont des 
lignes de différentes grosseurs , et d’un différent nombre 
de fils proportionné à l’hameçon qu’elles doivent tenir , 
et au poisson auquel elles sont destinées. 

LIG.NER . V. a. , ou Aligner les bois. C’est y tracer 
(avec une ligne ou cordeau que l’on a blanchi à cet effet, 
avec de la craie blanche , on noirci avec de la pierre 
noire, ou rougi avec de la sanguine) des traits qui mar- 
quent ce qu’il faut Oter du bois pour rendre la pièce de^ 
ligure convenable , ou ce qu’il faut scier : on tend bien 
ferme le cordeau sur les deux bouts de la pièce , et eu 
le soulevant de dessus le bois, en le pinçant par le mi- 
lieu, on le lâche tout-à-coup ; en retombant, il frappe 
le lK)is d’un bout à l’autre, et y laisse l’empreinte de la 
craie dont on l’a frotté. 

LIGNEliOLLE ouLignole, s. f. Terme dc corder ie, 
Diminutif de ligne. Voy. Ligne. 

* 1.IVIAILLE ,. s. f. Limaille de fer dont on compose 
un mastic pour calfater les chaudières. 

UON , s. m. Ornement que presque toutes les na- 
tions mettent à l’avant du bâtiment. V. au mot Éperon. 
Lion , corrompu dc lien , est encore le nom d’une 
pièce de bois servant de liaison . et faisant le même 
ofDce que les courbes, pour lier les épontilles de la 
cale avec le pont. Fosse aux lions ou mieux aux liens. 
Voy. Fosse. 

LISSES, s. f. pl. Terme de construciion. Ce mot, 
qui exprime en générai de longues pièces de bois tnin- 
ces et flexibles, est attribué à différentes pièces dans 
la construction des navires. Lisses de batayoles ou Gla- 
rets de batayoles. Voy. au mot Batxyole. 

LISSER,. V. a. Lisser un navire en construction. C’est 
le garnir de ses lisses. Voy. le mot Lisses ci-dessus. 

LIT , s. m. Lit du vent. C'est la ligne ou le rumb sui- 
vant lequel il court. Lit d’un courant ou de la marée. 
C’est la ligne , ou la direction sHi^ant laquelle court lu 
marée , on un courant , et l’espace qu’il occupe. 

LIURES , s. f. pl. du verbe Lier. On appelle eu gé- 
néral liûrcs , dans le gréement des navires , des tours et 
bridures faits avec des lignes , du bittord ou de menus 
cordages , sur doux ou plusieurs manœuvres , ou autres 
objets , pour les lier et contenir ensemble. 
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Lidrrs oe beaopré, 8. f. pl. LesHûres de beaupré 
sont au nombre de deux : elles consistent en plusienrs 
tours d’on gros cordage faits sur le beaupré , pour 
l’assujettir sur l’éperon. 

LIVARDE , 8 f. C’est un bâton ou une perche , ser- 
vant de vergue à une espèce de voiles auriques , pour 
des canots ou très-petits bâtiments : on dit également 
baleston. Voy. Balestox. 

LOG , 8. m. Instrument servant à mesurer le chemin 
ou la vitesse du navire. C’èst une pièce de bois plate . 

3 ue l’on nomme le bateau , quoiqu’elle soit de la forme 
’on quart de cercle , épaisse d'un quart de pouce , et 
haute de cinq ou six pouces , depuis la circonférence 
jusqu’au sommet de l’angle opposé. Sur la partie circu- 
laire est fixée une petite bande de plomb; de façon que, 
lorsqu’on met le loc dans l’eau , il y enfonce des ^ux 
tiers , dans cette partie la plus large et la plus lourde , 
et s’y tient dans une situation verticale. On attache le 
loc , dans ses trois angles , par une même ligne , dont 
les deux brandies d’en bas sont à demeure , et celle d’en 
haut n’y tient que par une cheville de bois. A la ren- 
contre de ces trois branches est fixée la ligne de lue, qui 
est partagée en nœuds, dont la proportion est à un mille, 
ou un tiers de lieue marine , comme un demie-minute 
( durée de fninpoulette ou horloge de sable , qu’on em- 
ploie pour ia mesure du temps) , est une heure entière. 
Table de loe. G’est une planche divisée par colonnes : 
dans la première sont marquées les heures une autre 
est pour les nœuds et demi-nœuds ; les autres servent à 
manquer la route « le vent , la dérive , la variation , le 
temps , l’espèce de mer qu’on a rencontrée. 

LOF, s. m. et adv. Ce mot signifie en général le côté 
du vent. On entend par-là la partie du navire qui se 
trouve au vent. Il veut dire aussi , le côté de la voile qui 
est au vent , ou plus particulièrement , le point d’en bas 
delà voile qui est du côté du vent. Aller au lof, ou tenir 
le lof. G’est naviguer près du vent. 

Lof I Terme de commandement , dit au timo- 
nier pour lui faire mettre la barre du gouvernaiJ sous !e 
vent , afin de faire venir le navire au vent. 
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Lof tout ! Commaudemeot pour foire meitrc 
loiitè ia barre à venir au vent. 

^3^ Lof a la risée 1 C'est un commandeineDt au 
timonnier, qui a lieu lorsqu’un bâtiment se trouve au vch* 
sinage des montagnes dont les gorges et les tournants 
font souiller le vent par risées ou par raffales : c'est un 
avertissement pour le timonier d'avoir attention, à chaque 
risée, de faire venir le navire au vent, afln de diminuer son 
effet sui* les voiles, et que le navire plie moins. Luf-;>our- 
lof; Virer lof-pour-lof est la même chose que virer 
vent-arrière, Voy. au mot Virer. 

Largue le lof , ou lève le lof ! Pour faire 
larguer les amures d'une voile , quand il vire de bord , 
et que le navire est vent dessus , afin de décharger les 
voiles plus aisément. 

. Largue le grand Lof ! C’est l’ordre de lar- 

guer ou filer les amures de la grande voile. Couple de 
lof. C’est le couple de levée qui est placé entre le milieu 
du navire et l’étrave , et qui correspond an couple de 
balancement de l’arrière. Voy. les mots Couple et Ba- 
lancëmënt; . • 

LOFER, Aulofer ou Olofer , v. n. Venir au vent, 
ou au lof, en parlant de l’action du gouvernail. Voy. Lof. 

LONGIS s s. m. C’est un. vieux mot synonyme de 
barre maîtresse de hune. Voy. au mot Barre. 

LONGUEUR. Quand on parle de la longueur d’un 
navire , on entend ordinairement la distance de la per- 
pendiculaire de l’étrave à celle de l’étanibot , en ligne 
droite , de dehors en dehors. G’es la première dimension 
à établir dans la construction d’un navire , et de laquelle 
on déduit les autres. Ou. verra au mot Largeur . que 
les différentes espèces de bùdments ont plus ou moins de 
larguer proportionnellement à leurs longueurs- 
LOUGHE, s. m. Sorte de bâtiment, qui est propre- 
ment un grand chasse-marée de guerre. 

LOUP-J)E-MER I s. ra. comp. Expression vulgaire et 
figurée. On donne cette épithète à un marin très-expé- 
rimenté et gr^d navigateur. 

LOUVOYER-, v. n. composé de Lof., C’est, lorsqu’on 
a le vent contraire à sa route , naviguer aü plus près du 
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vent en zig-zag ; tantôt ayant le vent et les amures à 
bâbord , et tantôt à tribord ; la route du navire snr 
chaque bord faisant avec le vent l'angle le plus aigu qu'il 
est possible. 

, LUMIÈRE , s. f. Lumière d'un canon. Voy. CanoN. 
Lumière d'une pompe. G’&st le trou percé dans le côté 
d'une pompe , par où l'eau sort à mesure qu’elle est 
pompée. Voy. Pompe. 

LUNETTE , s. f. bu Longue vue. 

LUZIN , s. m. Menu cordage fait de deux flis, de la 
grosseur ou circonférence de deux lignes et demie à 
trois lignes , simplement tordus ensemble : on s’en sert 
pour faire divers petits amarrages , etc. On distingue le 
luzin blanc do luzm noir ; le premier n'est pas gou- 
dronné, le second l'est. ' 


M 


]VIaGHEMORE ou MacHEUouRE, s. f. On donne ce 
nom à la partie du biscuit de mer qui , dans les trans- 
ports ou par l'effet des mouvements du navire , s'est 
réduite en des morceaux plus petits qu'une noisette. 

MÂoHlNE, s. f. Machine à mâter. Etablissement fait 
sur le bord d'un quai , dans un porl , pour servir à éle 
ver en l'air et à rabaisser les mâts majeurs d'un navire, 
soit pour les mettre en place dans les étambrais', lors 
qu’on veut l’armer, soit pour les ôter, lorsqu'on le dé- 
sarme; Machine a creuser ou ponton à creuser. C'est 
un grand bateau plat ou ponton , sur le ültac duquel est 
l’établissement de charpente nécessaire pour soutenir 
et faire mouvoir de grosses cuillers de fer établies sur 
des chaînes , les unes à droite et les autres à gauche du 
ponton , qui se chargent alternativement dans le fond 
des matières qu’on veut déblayer, et les vident, an so' tir 
de l'eau, dans un petit bateau destiné à les transporter 
au loin. Ces machines sont mises en mouvement par la 
vapeur. 
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* MACHINE, s. f. Machine se dit au figuré de tout 
grand ouvrage de génie ; ici , ce mot exprime le méca- 
nisme général qui règle la marche d'un bateau à vapeur 
et remplace l'action des voiles. 

MÂCHÉE , s. f. ou MAscAnET. Phénomène violent 
de la marée , qui arrive à l’ouvert de certaines rivières , 
au cominencenicnt du Ilot ou (lux , et qui consiste en 
une élévation forte et subite d'une vague , occasionnée 
par un grand volume d'eau venant de la pleine mer, à 
la marée montante , et s’engouffrant dans le passage 
trop resserré, ou l’embouchure d’une rivière dont le 
courant s'oppose au oiouvcment de la mer montante. 

MAGASIN, s. m. Magasin général. C’est le dépôt gé- 
néral des munitions de guerre , effets et marchandises , 
appartenant à l’état , dans un arsenal de marine , et ser- 
vant à la construction et au radoub des bâtiments , et 
à leur équipement et armement ; de tout , cd un mot , 
excepté les vivres , qui sont sous une manutention dis- 
tincte. 

MAIE ou Maye , s. f. C’est une espèce de grand 
coffre , dont le fond est un grillage à jour , dans lequel 
on étend le cordage , pour égoutter le superflu du gou- 
dron , lorsqu'il est nouvellement goudronné, dans les 
corderies où l’on goudruniic les cordages tout faits. Maie 
à pétrir. C’est un ustensile de Imulanger , qui est une 
auge de bois , dans laquelle les boulangers pétrissent 
leur pâte , pour faire du pain. 

MAIGRE, adj. Terme de charpentage eide construc- 
tion des navires. 

MAILLES , s. f. pl. Terme de construction. On ap- 
pelle ainsi les vides , ou intervalles , qui restent entre 
les couples on membres du navire. Maille se dit aussi 
quelquefois comme synonyme d’œillet de voile. Voy. 
Œillet. 

MAILLÉ , adj. Tiré de maille. 

MAILLET, s. m. Maillet de calfat qui sert à chasser 
les ciseaux à calfater , dans les coutures ou intervalles 
des borduges : les deux côtés sont garnis de viroles de 
fer. Maillet à fourrer. Ce maillet sert aux matelots qui 
travaillent à la garniture des navires , à fourrer les ma- 
nœuvres , ou y faire un entourrage de bitord d’une ma- 
nière plus expéditive. 
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MAILLETAGE , s. m. C’était im travail qui se faisait 
à la surface extérieur des bordages d’un navire, que l’on 
recouvrait de clous à têtes larges et plates , et de forme 
triangulaire , mis fort près les uns des autres , de façon 
que les bordages en étaient entièrement garnis , pour 
empêcher les vers de ronger le bois. Ce mot est tiré 
probablement de inaill. t , instrument servant à rabattre 
les têtes de tous les clous sur les bordages. 

iMAILLETER, v. a. C’était recouvrir le bordage d'un 
navire de ces clous. 

MAILLON, s. m. Grosse maille d’une chaîne, se prend 
quelquefois pour .synonyme de nœud-coulant. 

MAIN , s. f. Alain de fer. Voy. Galocbe db feii. 
Main , terme de corderie. Eourche de fer qui sert à 
tenir le fil de caret dans l’auge, quand on le goudronne. 

Maiîv-sur-maim ! C’est un commandement , 
pour faire tirer en nombre , avec force et régularité , 
sur un cordage ou manœuvre, passant promptement une 
main en avant de l’autre, pour hâler successivement sur 
le cordage , à mesure qu’on l’attire à soi. 

MAITRE , s. m. Maître d’un navire. Maître d’équi- 
page ou simplement maître dans un vaisseau de guerre : 
c’est le premier des officiers mariniers , qui a autorité 
sur tout l’équipage en général , qui dirige la manœuvre 
du vaisseau, sous les ordres du capitaine ou de l’officier 
de quart. Maître d’équipage d’un port, c’est un officier 
(Marinier , choi.si entre les plus anciens et tes plus expé- 
rimentés , et établi dans chaque arsenal de marine, pour 
conduire et diriger, sous les ordres des officiers de port, 
les manœuvres qui s’c.xécutent dans l’intérieur des ports 
et arsenaux. .\laître calfat. Voy. Calfat. Maître voilier. 
Voy. Voilier. Maître canonnier. Voyez Ca.vonmer. 
Maître charpentier. Voyez Cuarpentier , etc. , etc. 
Maître raâteur.Voy. .Mateür. Maître de quai ou maître 
de port. C’était un préposé de l’amirauté , qui , dans les 
ports marchands , était autrefois chargé de l’amarrage et 
remplacement des navires dans le port . de la police des 
quais, ports et liâvres , du lestage et délestage , des ba- 
lises , tonnes ou bouées, des fonds et passage des rades, 
en un mot , de tout ce qui , dans les ports de l’état , 
concerne le capitaine de port. Cet emploi a été supprimé 
avec l’amirauté. 
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MAJEUR , adj. >Iâts majeurs. On appelle ainsi , dans 
les gros navires , le mât inférieur de chaque corps de 
mâture d’un bâtiment , celui qui pose sur le fond du bâ- 
timent , ou sur la .carlingue ; comme le grand mât , le 
mât de misaine et le mât d’artimon : au-dessus des mâts 
majeurs , sont ceux de hune et de perroquet. Voy. l’ar- 
ticle Mat . 

MAJOR , 8. m. et adj. . Major de la marine. Officier 
de la marine , du grade ordinairement de capitaine de 
vaisseau , établi dans un port de marine de l’état , sous 
l’autorité du préfet maritime , pour veiller à la police et 
au détail des officiers sulbalternes , ordonner ou diriger 
tout ce qui concerne les troupes de marine , régler les 
postes et les consignes de mémeque.lessig iauxde côtes, 
les saluts et les honneurs militaires. Le major d’une es- 
cadre , ou d’une armée navale , est aussi un capitaine 
de vaisseau , chargé de communiquer aux différents ca- 
pitaines et officiers les ordres du général , de faire exé- 
cuter les signaux, etc. L’un et l’autre ont sous leurs or- 
dres des aides-majors et des sous-aides-majors , pour 
les seconder dans leurs fonctious. Chirurgien-major. 
C’est le premier chirurgien d’un port ou d’un navire. 
État-mojor. Voy. État. 

MAJORITÉ, s. f. Charge, emploi et détail d’un major 
de la marine , ou du major d’une armée navale. Voy. 
l’article M.uor , ci-dessus. 

MAL-DE-MER , s. m. comp. C’est un mal de cœur . 
et un mal-aise général , accompagné de vomissements , 
qui est occasionné par le mouvement du navire , chez 
presque toutes les personnes qui naviguent pour la pre- 
mière fois : ce mal n’a presque jamais aucune suite fâ- 
cheuse, et même il dure rarement plus de deux ou trois 
jours ; mais il vous met ordinairement dans un acable- 
ment , et dans un découragement plus marqués qu’une 
maladie sérieuse. 

MALE , adj. En parlant de la mer , on dit que la mer 
est male , c’est-à-dire qu’elle est grosse et élevée , et 
qu’elle tracasse le navire. Male est ici synonyme de 
mauvaise. 

MALE, s. En parlant des ferrures du gouvernail, veut 
dire le gond ou t^mllot. Voy. Éguillot. 
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iMALINE.s.f. Synonyme de grande marée. V. Marée. 

MANCHE , s. f. r anche. ’i eau. C’est un loug tuvau de 
cuir ou de toile goudronnée . fait en manière de boyau 
ouvert par les deux bouts: on s’en sert pour conduire 
I eau que l’on embarque, dans les futailles qui sont ran- 
gées sur le lest à fond de cale. Manche à pompe. C'est un 
long tuyau , de toile goudronnée , qui , étant cloué par 
une de ses ouvertures contre un trou pratiqué au tuyau 
de la pompe, appelé la lumière de la pompe, reçoit l’eau 
qu on fait monter par la pompe , et la porte , en pente 
douce, jusque hors du navire. Manche à vent. Espèce de 
voile en forme d’entonnoir, servant à renouveler l’air de la 
cale des bâtiments ; le haut de cette manche est envergué 
sur une petite vergue : le bas est formé en rond , et va 
en rétrécissant. On garnit celte manche en dedans de 
cercles de bois , afin que le tuyau se trouve onvert. On 
suspend la vergue à un mât de façon à recevoir le vent- 
et le bout du tuyau passant par une écoutille , y porte 
un courant d’air frais , et chasse le mauvais air de l’inté- 
neur du navire. Manche ou canal. C’est une espace de 
mer renfermé entre deux terres . comme le grand canal 
compris entre les côtes de France et d’Angleterre que 
I on connaît sous le nom de Manche; la Manche de Bris- 
tol , qui est entre l’Angleterre et l’Irlande, etc. 

MANCHE , s. m. Manche degoret. C’est le bâton ou 
manche de bois d’un goret. Voy. Goret. Manche d’écou- 
Villon. Voy. Hampe. .Manche d’aviron. Voy. Hampe 
et Aviron. 

MANCHETTE , s. f. Manchette des bras ; cordage 
dont le milieu est lié aux haubans : ces deux extrémités 
.sont garnies de margouillets , dans chacun desquels 
passe un autre bout de cordage , formant de chaque côté 
deux petites branches des bras de la grande vergue 
afin de les tenir suspendues , et les empêcher de toucher 
a l’eau , ou de s’embarrasser entre les canons , ou des- 
sous les mantelets de sabords , etc. On appelle en géné- 
ral manchette tout cordage d’usage analogue à celui-là 

MANÉAGE, 8. m. dériv. de Main, Terme de com- 
merce maritime . une sorte de travail de main des ma- 
telots , dont ils ne peuvent demander aucun salaire aux 
marchands ; tel est celui de charger et décharger des 
planches , du merrain et du poisson. 
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MANGER , V. a. Mander du sable. Gela se dit ilu ti- 
utotmier qui , étant au gouvernail , a tourné le sablier , 
ou anipüulette , avant qu'il soit entièrement écoulé , afin 
de faire finir plutôt le temps de sa veillée. On s’aper- 
çoit ensuite , à midi , en prenant la hauteur du soleil , 
de cette tricherie , qui peut produire de grands inconvé- 
nients , et que les officiers doivent surveiller. On dit 
.(ju'un bâtiment est mangé par la mer lorsque la mer 
étant extrêmement agitée, ou le bâtiment très-petit . elle 
en cache loip le bois , par intervalles , aux yeux des 
spectateurs qui sont dans un autre bâtiment , ù une cer- 
taine distance. On dit aussi la mer nous mange , pour 
exprimer que l’on est dans une très-grosse mer , qui 
tourmente et fatigue beaucoup le navire Mangé par la 
terre. On dit qu’un navire est mangé par la terre , lors- 
qu’il en est si près , que scs mâts , cordages , etc. , se 
confondent avec les montagnes qui lui servent de fond : 
cela a plus souvent lieu pour les bâtiments à l’ancre ; 
parce que , dans un navire à la voile , la couleur de ses 
voiles le fait paraître détaché de la côte : il faut aussi , 
pour cela « (|ue l’oii en suit à une certaine distance. 

MANIABLE, adj. On dit que le vent est maniable, 
^orsqu’il n’est point trop violent , et qu’il permet de por- 
ter beaucoup de voiles , et de les manœuvrer facilement. 

iMANlÉ , adj. On dit qu'un navire est manié par un 
courant , lor^u’il est détourné de sa droite route , et 
emporté malgré lui par la force de ce courant. 

MANIVELLE, s. f. Manivelle de corderie. Fer 
courbé à angles droits , servant , dans les corderies , à 
donner le tors au cordage Manivelle de meules, ou tour 
à meule. Autre manivelle servant à tourner les pierres à 
meules. 

MANNE , s. f. Manne d’ozier. Petit panier portatif , 
qui sert à embarquer et débarquer le lest , le sable , le 
gravier , et autres choses de cette nature. 

MANŒUVRE, s. f. Ce mot a des acceptions diffé- 
rentes On entend par manœuvre et manœuvres tous les 
cordages quelconques servant au navire , soit pour tenir 
les mâts , etc. On distingue les manœuvres courantes et 
les dormantes. Les manœuvres courantes , sent celles 
qui agissent , et qu’on fait aller et venir dans des pou- 
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Mes , pour tourner et oi ientcr les voiles , ete.; cofflme 
les écoutes , lesPras , les boulines, etc. Les manœu- 
vres dormantes , au contraire , sont celles quisontfi^iées 
à demeure par les deux bouts ; comme les oaubans , les 
galhaubans , les étais , etc. Voy. ces mots. Manœuvres 
passées à contre , ou de revers. Ce sont les manœuvres 
qui sont passées , et qu'on fait agir', en portant leur bout 
ou garant , de l'arrière du navire vers l’avant ; comme 
celles du mât d’artimon. Manœuvres passées à tour. Ce 
sont celles qui sont passées , et qui agissent , en portant 
Feur bout ou garant , de l'avant du navire vers l’arrière ; 
comme les cordages du grand mât *, ceux de misaine , et 
du- beaupré. 

.MANOEUVRER . v. a et n. SigniCe encore , dans 
cette acception , faire une manœuv re. 

MANŒUVRIER, s- n). Un bon manœuvrier. On dit 
qu'un otTicier est un .bon manœuvrier, pour dire qu'il 
est habile dans l’art et l'exercice delà manœuvre. 

MANQUER, v. n. Manquer à virer ou refuser de 
virer. Voy. au mot Refcser. Manquer, en parlant do 
vent , synonyme d? calmer. Le vent manque , c’est-à- 
dire qu’il diminue considérablement. Navire manqué , 
se dit d'un navire mal construit, et qui, à l’épreuve, se 
trouve incapable de' naviguer avec sûreté , et avec Jes 
qualités qu'on en avait attendues. 

MANTELET, 8. m. Mantelet ou sabord. Ce sont des 
espèces de battants qui ferment et bouchent exactement 
les sabords : ils sont attachés par le haut , par des pen- 
tures , et battent sur le feuillet d'en bas ; on les fait de 
fortes planches doublées- d’autres planches plus minces 
qui les croisent par dedans , et sont liées ensemble par 
des clous mis près à près , en lozange. 

. MAQUILLEUR, s. m. tiré de Maquereau. Bateau à 
simple tillac , qui va à la pêche du maquereau. ■ 

MARBRE, s. m. Marbre de la roue du gouvernail , 
appelé aussi fe tambour , ou le cylindre de la roue da 
gouvernail , sur lequel s'enveloppe la drosse , ou le 
cordage qui fait agir la barre du gouvernail. Voy. Gou- 
VERNAiu, et Roue de gouvernail. 

MARGBAN D . s. m. et adj. Bâtiment marchand. C’est 
un navire ou bâtiment de commerce , destiné unique- 
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ment au transport des marchandises. Officier marchand. 
— Officier de navire marchand. Voy. Officieb. 

iMAHGHE , s; f. Marche d’on navire. C’est sa vitesse 
comparativement ou absolue; son mouvement progressif 
à travers les eaux. 

. MARCHE-PIEOS , 8. m. pl. comp. Cordages qui sont 
placés sous les vergues , pour servir aui matelots à po- 
ser les pieds , lorsqu’ils se tiennent avec le ventre sur la 
vergue , pour ferler et déferler les voiles , pour prendre 
ou targuer des ris, on pour pousser et rentrer les boute- 
hors des bonnettes , etc. 

MARCHER , V. n. Exprime le Mouvement par lequel 
un navire avance , et sillonne la surface des eaux , par 
l’impulsion du vent sur ses voil^. Quand ôn dit simple- 
ment qu'un navire marche, c'est-à-dire qu’il avance avec 
vitesse. 

MARCHEUR, s m. et adj. Bon marcheur. Se dit d'un 
navire qui navigue avec vitesse, et qui, dans toutes les 
positions , marche , comparativement , aussi bien , ou 
mieux 'nue tout autre. 

MARE AGE , s. m. Terme de commerce maritime , 
peu maté. C’est un marché fait avec des matelots pour 
leur salaire, non pas par mois, mais pour tout le voyage, 
à un certain prix fixé. 

MARÉE , s. f. Mouvement régulier et périodique des 
eaux de l'Océan , par lequel la mer s'élève et s’abaisse 
alternativement deux fois par jour, et forme deux cou- 
rants en sens opposés , l’un en montant vers les côtes , 
qui se nomme flux ou flot ; et l'autre en descendant « que 
l’on appelle reflux, ebbe ou jusant II n'y a pas lien de 
douter que la lune ne soit la cause du flux et du reflux . 
puisque ces deux mouvemenu ont un rapport exact et 
constant avec ceux dè la lune autour de notre globe. 
Le soleil yentre aussi pour quelque chose ; mais à cause 
de sa grande distance de la terre , il n’a sur les marées 
qu’un effet foibte et secondaire , augmentant ou dimi- 
nuant l'élévation des eaux , selon qu’il est en jonction 
ou en opposition avec la lune. Ce phénomène s’explique 
par la tendance mutuelle des corps célestes , les uns 
vers tes autres , démonu^e par toutes les observations 
astronomiques, et Dominé gravitatiOD universelle , ou 
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attraction. Grandes marées oumalines. Ce tsont celles 
des nouvelles et pleines lunes , qui s’élèvent plus haut, 
et sont plus rapides. Mortes marées. Ce i sont celles 
des deu.\ième et dernier quartiers de la' lune, qui 
sont basses et lentes. Marée se dit aussi pour expri- 
mer toutes sortes de poissons de mer , qui • se trans- 
portent des ports de mer, journellement, dans l’in- 
térieur du pays pour approvisionner les marchés ; 
d’où vient le mot chasse-marée. Voy. lettre C. 

MAUGOUILLET, s.-m. ou Cosse i>s bois. An- 
neau de bois , dont le bord extérieur est creusé en 
rainure. 

MARGUERITE, s. f; Faire marguerite sur le 
câble. On appelle en général marguerite , un cordage 
qu’on amarre, dans certains cas, au milieu d’une 
manœuvre, pour servir, en le tirant avec force, à 
augmenter et faciliter l’effet de cette manœuvre.* 
MARIAGE, s. m. par analogie. Manière d’unir 
ensemble les deux bouts ou œillets de la toume-vire, 
quand on veut s’en servir pour virer une ancre au 
cabestan. Cet amarrage se fait , comme l’aiguillette , 
avec une bridure au milieu. Voy. l’art. Toxjbnevibk. 

MARIE-SALOPE, s. m. comp. ou Bette. Nom 
d’un bateau servant à transporter au loin les vases, 
et autres matières qu’on retire du fond , dans l’opé- 
ration de creuser les ports ou rades. Voy. à l’art. 
Machine A CBEUSEB. ' t. -' J 

MARIN , s. m. Grand marin. Marin , homme qui 
va sur mer , et qui est attaché au service de la ma- 
rine ; ' cependant quand on dit up bon marin , un 
grand marin , en parlant de celui qui est expert au 
métier de la mer , cette épithète va au général , 
comme au simple matelot. Marin d’eau douce. Épi- 
thète qui se donne , par dérision , à un homme nou- 
veau au. métier de la mer. .• i ! 

MARINE , S. f. On entend par ce mot tout ce qui 
a rapport au service de la mer , soit pour la navi- 
gation , la construction des navires , leur armement 
et équipement, et le commerce maritime, soit re- 
lativement aux corps des officiers civils et militaires, 
et à tous ceux qui sont employés pour le service des 
ports et arsenaux et des armées navales ; ainsi cet 

13 
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article renvoie à une infinité d’autres qui regardent 
les différentes parties de la marine. 

MABINIER , adj. Voy. au mot Officieb. 

MARIONNETTES, s. f. pl. ou Poulies Tour- 
nantes. On appelle ainsi une rangée de petites poulies 
simples placées verticalement entre deux bittons , ou 
dans une espèce de cadre de charpente, sur le pont ou 
gaillard du navire , en arrière du grand mât , et du 
mât de misaine , pour le retour ou la direction ho- 
rizontale des manœuvres qui descendent d’en haut. 

MARITIME. Affaires maritimes. Service maritime. 
Puissances maritimes. Côtes maritimes. 

MAR I EAU , s. m. Instrument de fer , qui sert 
à frapper ou à battre. Marteau d’arbalète. Voy. au 
mot Arbalète. 

MARTEGAU,s. m. ou Jumelles de Rrasseyage. 
C’est une pièce de bois, ou espèce de taquet, de 
6 à 9 pieds de longueur, sur une largeur propor- 
tionnée à la vergue a laquelle elle doit servir. 

MARTICLES , s. m. pl., vieux terme , ou Ligne 
DE TBELINGAGE. Ce sont les brancbes de cordes qui 
forment un trelingage. Voy. Trelingage. Ce sont 
aussi les branches d’une araignée. Voy. au mot Arai- 
gnée. 

MARTINET, s. m. ou Martinet d’artimon. 
C’est une manœuvre qui sert de balancine à la vergue 
d’artimon. Comme la vergue d’artimon est inclinée 
à l’horizon , elle n’a point de balancine ', mais son 
bout supérieur est soutenu par le martinet. 

MARTINGALE , s. f. Dans le gréement des na- 
vires , c’est une pièce de bois de chêne , longue et 
étroite , ou espèce de chevron en façon d’arc-bou- 
tant , qui est nxé , par son bout d’en haut, sur la 
face extérieure et verticale du chouquet qui est au 
bout du mât de beaupré. Cette pièce , qui a 6 ou 
8 pieds de longueur , porte son autre bout vertica- 
lement en enbas ; à cette extrémité est un trou pour 
le passage d’un cordage , ou espèce d’étai , ou plutôt 
de galhauban , qui , fixé sur la tête du bâton de 
foc , et ayant passé par ce trou , et par une poulie 
frappée au taille-mer , se raidit de dessus le gaillard 
d’avant , et s’amarre à un des montants du coltis , 
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ou à un taquet sur le gaillard : par ce moyen , le 
bâton de foc est soutenu contre l’effort des étais de 
petit perroquet et petit hunier , et des focs , qui 
tirent vers en haut. 

MASCARET , s. m. Voy. Macbée. 

MASQUER , V. a. et n. ou Étbe masqué pab 
LE VENT. Ce terme, synonyme de faire chapelle , 
d’être coiffé, exprime la situation d’un navire qui , 
contre la volonté de celui qui le dirige ou le gou- 
verne , a reçu subitement le vent sur la surface an- 
térieure de ses voiles, ce qui le fait culer.ou aller 
par l’arrière , au lieu d’avancer , et l’expose même 
a démâter. 

MASSE , s. f. Il y a des masses de fer . et des 
masses de bois. La masse de fer est une espèce 
de maillet de fer , à manche de fer, du poids de .8 à 15 
livres : son usage est de chasser les chevilles et les 

f ros clous , dans le bois , pour lier ensemble les 
iverses pièces qui entrent dans la construction d’un 
navire. 

* MASSE , s. f. Gros marteau de cuhTe destiné 
à enfoncer les clavettes. 

MAT, s. m. Les mâts sont en géhéral de longs 
aigres , ou pièces rondes et droites , ordinairement 
d’un bois de sapin , ou autre bois résineux , léger, 
et d’un grain lin et liant, pour porter les vergues 
et les voiles, qui servent ^ l’impulsion du vent à 
faire avancer le bâtiment a travers le fluide. 

MATAGE ou Matement, s. m. C’est l’action de 
mâ.tér ou de mettre eu place les mâts d’un navire , 
dans le port, à l’aide de la machine à mâter, ou 
autrement , lorsqu’on veut l’armer. Voy. Mateb , ci- 
après. 

MATELOT , s. m. Homme de mer , fait et instruit 
à tout ce qui reg^arde la manœuvre des navires, et 
les opérations de marine. 

MaTER , v. ' a. Mâter un navire. C’est mettre en 

E laoe ses mâts majeurs, et les passer dans les étam- 
rais et carlingues ; ce qu’on fait à l’aide d’une ma- 
chine appelée machine à mâter Voy. Machine. On 
dit aussi , par analogie , mâter de toute pièce, qu’on 
élève perpendiculairement; comme mâter des bigues, 
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mâter des épontilles , mâter l’étambot d’un bâtiment 
en construction. Mâter une futaille , c’est la mettre 
debout sur son fond, etc. 

MATÉ , part pass. On dit qu’un navire est haut 
mâté lorsqu’il y a du superflu dans la hauteur de 
ses mâts , ou (m’ils paraissent avoir une haiiteur au- 
dessus de l’ordinaire. 

MATEREAU , s. m. diminutif de Mat, Longue 
pièce brute , de bois de sapin , qui est trop petite 
pour faire un mât ordinaire , et qu’on emploie à 
différents nsages , à faire des petits mâts, des épon- 
tilles , etc. On appelle mâtereau , tout petit arbre 
de sapin qui est au-dessous de 12, palmes; c’est-à- 
dire qui a environ 13 pouces de diamètre. 

MATEUR , s. m. dérivé du mot Mat. Ouvrier 
dè charpentage qui travaille aux mâts des navires. 

MATURE, s. f. formé de Mat. La mâture est 
l’art de mâter les navires et bâtiments quelconques; 
et de régler les dimensions , mesures et proportions, 
de leurs mâts et de leurs vergues. 

MAUGÈRE , s. f. On appelle ainsi , dans la marine, 
les cuirs de vaches que l’on emploie à divers usages, 
à faire des tnyaux ou manches pour la conduite de 
l’eau , à garnir et recouvrir les vergues et certaines 
grosses manœuvres dormantes , à l’endroit où elles 
sont sujettes à un frottement considérable. Clous à 
maugère , c’est une espèce de clous très-courts , à 
tête large et plate , servant à clouer les maugères, etc, 
Voy. à l’article Clou. 

MÈCHE, s. f. Ce mot a plusieurs acceptions dans 
la marine. Mèche, terme de canonnage. C’est une 
espèce de cordage , fait d’étoupe ou de vieux cor- 
dage battu, que. l’on â fait bouillir avec du, souffre 
et du salpêtre pulvérisés , an moyen de quoi il prend 
feu facilement et le conserve une fois qu'il a été al- 
lumé. Son usage est de mettre le feu aux canons 
dans un Qombat ; chaque canonnier en tenant un 
bout à cette effet , attaché à im bâton appelé boute- 
feu. Cache-mèche. Voy. lettre C. Mèche de gouver- 
nail. On appelle ainsi la pièce principale du gouver- 
nail , dans les navires. Voyez en l’explication à l’ar- 
ticle Goüvernaïl. Mèche de cabestan. C’est la pièce 
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principale et celle du milieu , d’un cabestan de 
navire. Voy. à l’article Cabestan. Mèclie d’un mût. 
C’est la principale pièce , la plus longue , et celle qui 
occupe le centre du mât , dans les mâts majeurs 
qui sont formés de plusieurs pièces assemblées. Voyez 
à l’article Mat , etc, 

MÉLIS, s. m. ou Toile ce mélis. Sorte de toile à 
voile. 

MEMBRE, 8. m. IVIembre d’un navire. Ce sont les 
couples ou côtes, qui forment la carcasse du navire, et 
sur lesquels se clouent par dehors les bordages , 
et par dedans lesvaigres et autres pièces de liaison. 
Voy. Couple. 

MEMBRURE, s. f. On entend par ce mot la to- 
talité des membres d’un bâtiment , ou la collection de 
ses couples , ou ses membres et couples généralement 
parlant. 

MÉNILLE , s. f. Ménille d’aviron , ou main- 
tenante. Voy. au mot Avibon. Les ménilles sont les 
anneaux de fer goupillés , avec lesquels les forçats , 
ou galériens, sont enchaînés par les jambes. 

MEJSUISERIE DES navires. On appelle ainsi 
tout l’ouvTage de menuisiers , qui entrent dans la 
construction et l’équipement d’un navire ; comme les 
portes , fenêtres , chambres d’officiers , cloisons des 
chambres , armoires , caissons , doublage de la soute 
aux poudres , caissons à gargousses , etc. 

MER , s. f. Ce mot se prend sous différentes ac- 
ceptions, par les marins, outre sa signiflcation or- 
dinaire : eu voici les 


mer. C’est, lorsque la mer est extrêmement agitée , 
avoir tout son bois caché par la mer de temps en 
temps. Voy. au mot Manger II y a beaucoup de 
mer , ou il y a grosse mer , c’est-à-^ire , gue la mer 
est très-agitée. On dit aussi , dans le meme s«is , 
que la mer est très-haute. 

Merlin, s. m. Menu cordage fait de trois fils, 
dont chacun a deux ligues et demi à trois lignes de 
circonférence seulement , tordus ensemble ; on s’eu 
sert pour faire divers petits amarrages , pour coudre 
les ralingues aux voiles , dans les endroits où elles 
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doivent faire plus d’efforts , .etc. Le merlin goudronné, 
ou merlin noir est celui qui est imbu de goudron. 
Le merlin blanc est celui qui n’a point de goudron. 

MERLINER , v. a. tiré de Mehlin. Merliniprune 
voilé , ou ' le point d’une voile. (]’est la coudre sur 
la ralingue avec du merlin, à l’endroit du point de 
la voile , de l’écoute et des pattes des boulines , pour 
renforcer cette partie. Voy. le mot Meblin , ci- 
dessous. 

MET A-CENTRE, s. m. tiré du grec, terme d’ar- 
diitecture navale. C’est le point de la plus grande 
hauteur à laquelle il soit permis de porter le centre 
de gravité du navire , pour qu'il se tienne droit dans 
le port, et sur une eau tranquille. On entend par 
ce terme , dans l’architecture navale , un point , ou 
espèce de centre de mouvement de la partie submer- 
gée du navire à la voile, lequel point, pour la sta- 
bilité du navire , doit être au-dessus du centre de 
gravité. Les constructeurs doivent par conséquent 
chercher ce point dans le plan de leurs bâtiments , 
pour s’assurer qu’ils porteront bien la voile. 

METTRE , V. a. et n. Ce verbe s’emploie fréquem- 
m«Dt pour désigner la position ou situation dans 
laquelle on range le navire , soit à la voile , soit 
dans diverses opérations de carène et de port. Mettre 
•n mer. Mettre à la voile. Cest appareiller et sor- 
tir d’un port ou d’une rade. Voy. Appabeilleb. 
Mettre à la cape. Voy. Cape , etc., etc. 

MEURTRIÈRES, s. f. pl. Ce sont des trous 
oblongs , pratiqués aux retranchements que quelques 
bâtiments marchands font , en temps de guerre , 
sous leurs gaillards et dunettes , pour pouvoir encore 
se défendre , en cns qu’ils soient forcés à l’abordage; 
l’équipage se réfugie alors derrière les retranchements, 
et fait le coup de fusil sur les ptmts , à travers ces 
meurtrières. 

MINAHOUET , s. m. Petit appareil sen’ant sur- 
tout à rider les haubans de hune. 11 est composé 
d'un cordage , dont les deux bouts sont terminés eu 
oeillet : dans chacun de ces œillets est passé un bois 
rond, coché aux deux bouts; au milieu du mina- 
houet est un bout de cordage ou fouet. 
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MINOIS, s. f. Boute-lof, bout-de4of ou porte-lof. 
On donne ce nom à deux pièces de bois qui sont 
placées à-peu-près liorizontalement, une de chaque côté 
de l’éperon , faisant saillie en avant du navire , sous 
un angle convenable avec la quille , afin de procurer , 
de chaque bord , un point d’appui pour amurer la 
misaine, dont l’écouet passe dans une poulie placée 
au bout du minois. Voy. Éperon. 

MIRE , s. f. Terme u’artillerie. Action de pointer 
le canon , ou de viser l’objet sur lequel on veut tirer. 
Coin de mire. Voy. Coin. Coussin de mire. Voyez 
Coussin. 

MIREMENT, s. m. En mibehent , adv. C’est 
l’effet de la réfraction terrestre qui , dans certains 
états de l’atmosphère , et par un temps serein et calme, 
fait quelquefois paraître en mer , au-dessus de l’ho- 
rizon , les terres et autres objets , quoiqu’on réalité, 
ils soient plus bas que l’horizon. 

MIROIR , s. m. Cartouche de menuiserie placé à 
l’arrière du navire; l’on dit généralement , le tableau. 
Voy. Tableau. 

MISAINE , s. f. C’est le nom distinctif de celui 
des mâts d’un navire, qui est placé perpendiculai- 
rement près de l’avant : la principale voile carrée 
que porte «e mât, dans sa partie inférieure, se 
nomme particulièremeni la misaine. 

MITRAILLE , s. f. On appelle ainsi toutes menues 
ferrailles , des clous , des morce.aux de barres de f^er, 
des balles , des boulets et autres objets moindres que 
le calibre du canon , et que l’on y charge en paquet 
ou en nombre , dans l’intention de les faire épar- 
piller dans le navire ennemi que l’on combat , et d’y 
tuer beaucoup de monde , ou d’y couper des ma- 
nœuvres , etc. Charge à mitraille. C’est une réunion 
de plusieurs boulets de fer , ayant pour base un 
plateau de bois du même diamètre que le canon : 
on dispose tous ces boulets sur le plateau de bois , 
les uns sur les autres , en forme cylindrique , dans 
laquelle forme ils sont contenus par une toile et par 
une ligne , en façon d’une grappe de raisins. 

MODÈLE , s. m. C’est un navire exécuté en petit, 
avec toutes ses pièces , ses agrèts , ses cordages et 
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ses voiles, pour donner l’idée de sa construction et 
de ses manœuvres , pour servir dans les écoles de 
marine à l’instruction des élèves , et même pour 
orner les cabinets des curieux. 

MOLE, s. m. Ouvrage massif de maçonnerie, 
construit de grosses pierres fondées dans " la mer , 
ou en ligne droite , ou en arc , devant un port , 

S aur le fermer et y mettre les bâtiments à couvert 
e l’impétuosité des flots : ou met quelquefois sur 
la pointe de ce môle , • une tour à feu , pour éclairer 
les navires dans la nuit. 

MOLETTE, s. f. Instrument de corderie. Voyez 
Cdelk. 

MOLLE , adj. f. parlant de la mer. Molle mer. 
On appelle ainsi l’intervalle entre le reflux et le flux de la 
mer pendant lequel l’eau est tranquille dans un port , 
rade ou rivière , et où la maréç , ayant achevé de 
descendre , ne remonte pas encore. 

MOLLIR , V. n; Se dit du vent, lorsqu’il diminue. 
Le vent mollit. 

Mollib , V. a. On dit moUir ime corde , pour la 
lâcher , afin qu’elle ne soit pas si tendue. Mollir les 
haubans. , 

MONTANTS, s. m. pl. C’est le nom affecté, en 
général , dans la construction des navires , à toutes 
pièces droites et verticales ; comme les pièces qui 

{ lortent et forment les cloisons et séparations dans 
a cale, etc. 11 y a les montants des fronteaux , les 
mmitants de cloche , etc. 

MONTANT , s. m. Montant de la marée C’est le 
temps où la marée remonte , le flux ou flot ; les 
eaux des embouchures des rivières remontant alors 
4M>ntre leur source. Voy. à l’article Mabée. 

RIONTER , V. a. Monter le gouvernail. C’est le 
mettre en place , et le suspendre sur ses ferrures 
contre l’étambot du navire , comme une porte sur 
ses gonds, Voy. Godvebnail. Monter un navire. 
C’est l’expression ordinaire pour dire le commander, 
-en parlant de son capitaine , ou d’un officier supé- 
rieur qui s’y embarque. 

MOQUE , s. f. C’est en général un ouvrage de 
.poulieur, percé ,d’un ou plusieurs trous, en guise 
de poulie , pour le passage des cordages dans la 
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manœuvre , sans aucun rouet çoqr eu faciliter le 
mouvement. Il y a plusieurs especes de moques. 

MORDRE , V. n. Se dit en parlant d’une ancre , 
lorsque l’une de ses pattes entre dans le fond. Voy. 

ÂMCBE. 

MORIN'ES , s. m. pl. C’est ainsi qu’on appelle , 
dans les iles françaises d’Amérique y les montagnes, 
dont plusieurs servent, de reconnaissance aux atter- 
rages. 

. MORT, adj. Exemple: Morte-charge, terme de 
commerce de mer. Un navire à morte-charge est un 
navire qui n'a pas sa charge entière. Morte-charge, c’est- 
à-dire tant pleins que vides , pour toute la conte- 
nance de chaque navire. Corps morts Voy. Cobps. 
Morte eau. Voy. Eau. OEuvres mortes. Vov.'OEuvbes. 

MOU, Molle, adj. Vent moü. cW un vent 
foihle. Donner du mou à un cordage. Voy. Mollib. 
Mer naolle. Voy. Molle. 

MOUCHE, s. f. par analogie. Petit bâtiment, 
léger , et d’une marche supérieure , qui est à la suite 
d’une escadre , ou d’un pu plusieurs navires de guerre , 
ou corsaires ; a^ de pouvoir suivre , observer un 
ennemi , rendre compte avec promptitude , et porter 
des ordres rapidement d’un navire a l’autre. 

MOUCHER, V. a. Moucher le chanvre. C’est cou- 
per les bouts , les pattes ou extrémités plus dures 
de ses fibres , que le peigne ne peut pas adoucir à 
l’égal du reste. Moucher un cordage. C’est en couper 
le bout gâté ou éraillé. 

MOUCHOIR , s. m. par analogie. Pièce de bois 
triangulaire servant de remplissage. Voy. au mot 
- Éfebon. 

mouillage ou ANÇRAGE , s. m. C’est un 
endroit de la mer propre à jeter . l’ancre. 

MOUILLE ! Est un terme de commandement 
que l’oflicier dit, pour qu’on lai^e tomber l’ancre à 
la mer . en larguant la nosse de bout. 

MOUILLER , • V. n. C'est jeter l’ancre au fond 
de la mer , pour arrêter le navire. Lorsqu’on approche 
du mouillage, on commence par préparer l’ancre 
et la bouée, et élonger sur le pont une longueur de 
chaîne ou de câble proportionnée à la profondeur de 
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l’ean : on ol)serve soigneusement que rien ne se 
rencontre sur le chemin de la chaîne ou du câble , 
qui puisse g^ner , retarder , ou arrêter sa course : 
enfin , on donne un tour sur les hittes , à la lon- 
gueur convenable. Mouiller une ancre en créance, 
(î’est la w)rter hors du navire, avec son câble ou 
grelin , aans la chaloupe , d’où on la laisse tomber au 
fond , l’orsqu’on est à la distance convenable , après 
quoi on ramène le bout du câble ou grelin à bord. 
Mouiller en croupière. C’est jeter une ancre par la 
poupe du navire , de façon que son câble sorte par 
un des sabords de l’arriére. Mouiller en patte d’oie. 
C’est mouiller avec trois, ou même quatre ancres, 
dont les câbles ou chaînes , sortant des écubiers , 
forment la figure d’une patte d’oie. Mouiller en barte. 
C’est jeter deux ancres en même temps à l’avant du 
navire. Mouiller les voiles. C'est jeter de l’eau sur 
les voiles , i)our faire enfler les fils et boucher les 
interstices ue la toile, afin qu’elles retiennent mieux 
le vent , et qu’elles fassent un plus grand effet 

MOUL?', s. m. Moule à gargousse. C’est un cylindre 
de bois i du calibre que doit avoir la gargousse, et sur 
lequel ou applique le papier , la toile ou le parchemin 
de la gargousse, pour la coudre et lui donner la forme. 
Les moules à cartouches sont des cylindres semblables, 
mais plus petits pour les cartouches des fusils. 

MOULI.NET A BiTOBi). Voy. Toim a bitohd. 

MOUSSE , s. m. Jeune garçon , que l’on embarque 
sur les bâtiments , pour s’exercer au métier de la n)er. 

MOUSSON, s. m. Saison. Terme usité dans la na- 
vigation des mers de l’Inde , pour désigner les vents 
périodiques qui régnent dans la plupart des parages 
de ces mers orientales , six mois d'un côté , et six 
mois de l’autre. 

IdOUSTACHES , s. f. pl. Manœuvre concourant avec 
les halancines à soutenir une vergue contre son mât 

MOUTONS , s. m. pl. par analogie. On appelle ainsi, 
en mer, l’^ume blanche formée par le brisement des 
vagues;y‘J.drsque la mer est agitée et le vent frais : on dit 
ausêi qtie la mer moutonne. 

MOyrÎN PARALLÈLE. Voy. Parallèle. 

MÙDER, V. a. Changer; terme de la Méditerianée. 
Changer les voiles ou trelucher. Voy. Trelucher. 
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MULET, s. m. Navire de moyenne grandeur, dont ou 
se sert en Portugal ; qui a trois mâts , avec des voiles 
latines. . 

MUNITIONS, s. f. pl. On distingue les munitions , 
provisions , effets ou marchandises , comme il suit ; 
Munitions navales , qui sont les bois de construction et 
de mâture , les chanvres , cordages , toiles à voiles,, 
goudrons , fers , cuivres et autres effets servant essen- 
tieUement à la construction et équipement des bâtiments 
de mer. Les munitions de guerre sont les canon», leurs 
affûts et ustensiles, les boulets, les mortiers, les 
bombes , etc. , la 'poudre de guerre ; les fusils et. autres 
menues armes à feu , et les armes blanches. Les muni- 
tions de bouche ou vivres. Ce sont les biscuits , farines , 
salaisons, légumes, le vin, les boissons et tous les 
objets quelconques de subsistance qu’on embarque sur 
les navires. 

MUNITIONNAIRE , s. m. ou Munitïonnaibk nBS 
viVBE» DE LA HABiNE. C’cstunc société OU compa- 
gnie de pourvoyeurs représentés par un seul , ayant, un 
marché avec l’etat , et un engagement pour fournir, à 
un certain prix , et à de certaines conditions , les vi>Tes, 
les provisions et munitions de bouche , nécessaires sur 
les vaisseaux et autres bâtiments de l’état , pour la 
nourriture et subsistance des équipages, à tant la-ra- 
ticMi. Le munitionnaire a, dans la ville où .est le nège 
du gouvernement , et dans chaque port , des bilreaux 
et des agents : il embarque sur chaque vaisseau plu- 
sieurs commis ou employés , pour veilleg à la distribu- 
tion et conservation des vivres : on les appelle les com- 
mis du munitionnaire. Aujourd’hui ils sont compris 
dans le nombre des ofGciers non-mâriniers du vaisseau. 
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I\aCELLE , s. f. Petite barque ou bateau , qui n’a 
ai mât ni voiles. 

NAGE, s. f.'dérivé du verbe Nageb, qpi est le 
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synonyme de Vogleb ou Rameb. Ou entend par nage, 
l’Wpace d’une embarcation 5 rames , où sont placés 
les avirons et les rameurs. Tente de nage est une tente 
composée d’une toile , de la forme d’un carré long , 
ayant pour largeur celle du canot ou de la chaloupe , 
et pour longueur, la longueur de la nage. Les deux 
petits côtés sont envergués sur deux bâtons, et le milieu 
de ces deux côtés ou bâtons est supporté par un autre 
bâton ou montant, dont le pied est au fond du bateau. 
Les quatre angles de cette tente sont tenus fermes , 
diriges et raidis chacun par un cordage ou bras , au 
moyen desquels on baisse ou incline la toile du côté 
du soleil , lorsqu'’il est oblique , ou on la tient dans 
une situation horizontale , lorsque l'astre est à-plomb. 
On entend par nagç l’équipage destiné à mener les 
avirons , dans une chaloupe ou canot. 

NAGER . V. n. C’est se servir des avirons pour faire 
aller un bâtiment. Ce verbe est synonyme de voguer ou 
ramer. Voy. l’art. Avibon. 

^l^Nage l imp. Est un commandement du patron 
de chaloupe , pour faire ramer l’équipage. ■ 

Nage bien tbibob» ! ou Nage tbibobd 
ME iLLEUB 1 C’est l’ordre aux rameurs du côté de tri- 
bord , de tirer avec plus de force que ceux de bâbord , 
afin de fociliter l’action du gouvernail , pour faire 
tourner promptement la proue du bâtiment sur bâbord. 

Nage bien babobd ! C’est l'ordre donné , 
dans le cas contraire au précédent , pour faire tourner 
la proue sur tribord. 

Nage babobd , scie tbibobd ! C’est un 
commandement pour faire nager eu avant les rameurs 
du côté de bâbord ; et scier ou ramer à contre-sens , 
ceux de triliord , afin de faire tourner le bâtiment sur 
tribord. Voy. également l’art. Avibon. 

Nage qui est pabé ! ou Avant qui peut ! 
C’est Un commandement pour faire ramer ceux qui ont 
leurs avirons prêts , lorsqu’on déborde d’un navire ou 
d’un quai , etc. , pour s’en éloigner. 

Nage sec ! C’est pour commander aux ra- 
meurs de tremper leurs avirons dans l’eau , de façon 
à ne pas la faire jaillir, et à ne pas mouiller ceux qiu 
sont dans le canot. 
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■ Nageb A SEC. C’est toucher la terre avec les avi- 
rons , lorsqu’on est au voisinage d’un qùai , etc. Nager 
debout. C’est être debout , ou sûr ses pieds, en ramant ; 
dans cette manière de voguer, on a le visage tourné du 
côté de la proue , et on rame en poussant devant soi la 
tête de l’aviron. Nager debout au vent. Nager debout 
à la lame. Voy. Debout. Nager de long. C’est ramer 
de manière que chaque coup d’aviron soit donné avec 
un certain intervalle et tiré de force, les avirons 
mis sur le plat à chaque repos. 

' NATTE , s. f. Tissu ou entrelacement de roseaux ou 
de joncs. 

NAVAL , adj. Se dit des choses qui concernent les 
bâtiments de guerre ou la guerre maritime , comme ; 
Aimée navale , Combat naval , etc. Munitions navales. 
Voy. Munitions. La couronne navale ourostrale, 
chez les anciens Romains , était une couronne ornée 
de Qgures de proues de navires ; on la donnait à ceux 
qui , dans un combat naval , avaient les premiers 
monté sur le navire ennemi. Il paraît qu’il y avait deux 
sortes de couronnes navales , lAine simple , l’autre gar- 
nie d’éperons de navires ou de rostres : la première 
se donnait- communément aux moindres soldats; la 
seconde, beaucoup plus glorieuse, ne se donnait qu’aux 
généraux ou amiraux, -qui avaient remporté quelque 
victoire considérable. {LescaÛier.) 

NAUFRAGE , s. ra. du latin Navis fbacta. Perte 
d’un navire qui va se briser contre les rochers ou sur 
les côtes, et y périt par la violence des vents et de la 
tempête, et, le plus souvent, par l’imprudence et la 
maladresse de ceux qui le conduisent. Pour la juris- 
prudence maritime relative aux naufrages , voyez l’ar- 
ticle Bbis. 

’ NAUFRAGER , v. n. ou Faibe naufbage. C’est 
se briser contre les côtes ou rochers. 

NAVIGATEUR, s. m. Oh appelle ainsi tout homme 
qui s’est consacré au métier de la mer. 

NAVIGATION , s. f. On entend par ce terme’, la 
science et l’art de diriger et conduire les navires, à 
travers les mers , d’un pays à un autre, et dans les di- 
vers parages du globe. Cet art consiste non-seulement 
à conduire le navire d’un lieu à un autre par le moyen 
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des cartes hydrographiques , mais aussi à le manoeu- 
vrer et gouverner sûrement ,, pour lui faire faire tous 
les mouvements qu’il faut, et le tenir dans les routes 
et directions convenables. Ainsi l’art de la navigation 
comprend le pilotage et la manoeuvre. Voyez l’un et 
l’autre de ces mots. 

NAVIGUER , V. n. C’est voyager et aller sur mer : 
il se dit noB-seulement des hommes embarqués, ipais 
du navire lui-méme. Ainsi on dit : un ,tel' navire .navi- 
gue bien , etc. 

NAVIRE , s. m. Ce nom se donne en général à tout 
bâtiment à trois mâts , gréé et construit dans la forme 
des vaisseaux de ligne et des frégates mais il se dit 
plus ordinairement en parlant des nâtiments marchands. 
Voy. Vaisseau. Navire armé eu course. V.Coibsaihb. 

Navibe ? Cri de l’homme qui est en vigie , à 
la tête des mats ou ailleurs , lorsqu’il apperçoit un na- 
vire à l’horizon ,• pour en avertir le capitaine ou l’offi- 
ciet qui commande le quart, à qui il annonce ensuite 
de quel côté il l’a aperçu. 

^ Oh ! DU NAVIBE ! OH ! C’est un cri par lequel on 
appelle un navire qui est à vue et à portée d’entendre le 
porte-voix , pour l’avertir qu’on désire lui parler : A 
quoi celui-ci répond ; Oh ! ou Hallo ! ou. Hola ! — Où 
va le navire ? — D’où vient le navire ? 

NAULAGE ou Naulis , sub. masc. du latin Navis. 
Terme de la Méditerranée, synonyme de fret. Quelques- 
uns écrivent Nolis ; mais c’est déranger l’étymologie. 
\ay. Fbet et Affbétement. 

NAULISER , V. a. Voy. Fbéteb. 

NAUMACHIE, s. m. comp. tiré du grec. C’étak , 
chez les anciens , des simulacres de combats navals qui 
se donnaient dans un vaste bassin arrificiel , entouré 
d’un grand cirque garni de loges et de gradins pour 
les spectateurs. On appelle quelquefois , par abus , 
Naumaebie, le cirque et emplacement lui-même destiné 
à ce magnifique spectacle. 

NAUTIQUE , adj. Ce qui a rapport à la navigation. 
L’astronomie nautique est l’astronomie appliquée aux 
usages de la navigation. Un almanach nautique est 
celui qui présente tous les calculs des phénomènes 
«élestes et de la position des astres , jour par jour, pour 
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servir aux marins , de ternie de comparaison , 
leurs observations astronomiques. 

Négrier!, s. m. de nègre, ou Navire itÉCaiEB, 
On appelle ainsi les bâtiments qui font le commerce des 
nègres, et avec lesquels les nations européennes qui 
font encore cet indigne trafic , sur les côtes d’Afrique, 
font la traite, de ces esclaves , pour lés transporter et 
les aller vendre aux îles Antilles et dans quelques en- 
droits de l’Amérique espagnole. Puisse ce mot être 
banni de la langue maritime ! 

NEPTUNE, s. m. Atlas ou collection de cartes ma- 
rines , auxquelles sont joints des renseignement et 
instructions relatifs à la navigation de certaines mers , 
cdtes ou parages. Ainsi, le Neptune français est 
la collection des cartes marines de toutes les côtes de 
France. Le Neptune oriestal , ouvrage très-estimd 
de D’après , est la réunion de toutes les cartes , plans 
et renseignements pour la navigation des mem des 
Indes. 

NEZ , s. m. Se dit quelquefois de l’avant Oir du 
taille-mer d’un navire ; ainsi , on dit qu’un navire est 
trop sur le nez , pour dire qu’il est trop chargé sur Fa- 
vant ; mais cette expression est triviale. Voy. Avant. 

NOCHER, s. m.- du latin Nauta , vieux mot qui 
signifiait Pilote ; les poètes s’en servent encore. Il n’est 
plus d’usage qu’en Provence , pour désigner celui qu’on 
nomme ailleurs le maître d’équipage. {Lescalher.) Les 
anciennes ordonnances de la marine donnent aussi ce 
nom au maître d’équipage. Voy. Maître. 

NOCTURLABE, s. m. comp. C’est un instrument , 
par lequel on prétend trouver combien l’étoile du nord 
est plus basse ou plus haute que le pôle, et quelle heure 
il est pendant la nuit : cet mstrument n'est plus usité. 

NOEUD , s. m. Entrelacement d’iine corde avec une 
autre corde , ou sur elle-même, ou sur un bois ou autre 
objet , pour lier et fixer les deux parties ensemble, pour 
différents usages. L’emploi des nœuds est très-varié 
dans la marine : pour connaître à fond tous les détails 
du gréement des navires , il est essentiel de connaître la 
manière dont se font les nœuds ; leur variété est ci nsi- 
dérable , et chacun est affecté à son usage particulier. 
Nous renvoyons à la simple pratique. 

NOIX, s. f. par analogie. Noix des mût de hune, •et de 
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perroqnet. C’est un renfort de bois qu’on laisse vers la- 
téte du mflt de hune , iniinédiatenient en dessous du ton 
pour ser> ir de support et d’arrêt aux barres de perro- 
quet et au capelage. ' 

KOLIS, ou NAüLis ou NAüLAGE, S. in. Synonjine 
de Fret. Voy. ce mot. 

NOLISER ou Naulisee. Voy. Frétée. 

NOLISEMENT ou Naülisement. Voy. Akfbe- 

TEMEÎVT. 

NORD , S. m. et adv. de lieu. Le Nord ou le Septen- 
trion est lè côté du pôle arctique : le vent du nord est 
celui qui souffle de ce côté. Le mot nord se compose 
avec ceux d’est et d’ouest , comme nord-est-quart-de- 
nord , etc. , pour désigner les angles que font entr’elles 
les différents rumbs qui divisent la rose de la boussole , 
représentant le tour de l’borizon , en trente-deux par- 
ties égales. Voy. Boussole et Rose de vent. Un 
nord', terme de Saint-Domingue , pour dire un coup 
de veut de nord. Nordester ou Nordouester, est une 
mauvaise expression , qui se dit quelquefois- de l’ai- 
guille aimantée de la boussole , lorsqu’elle décline vers 
le nord-est ou vers le nord-ouest , au lieu de se diriger 
exactement au nord. Voy. Variations de la boussole. 

NOURRITURE de temps. Façon de parler tri- 
viale , pour exprimer une masse de nuages qui suit le 
vent et qui en entretient la force. C’est dans le même 
sens qu’on dit : le temps est nourri , lorsque le ciel est 
chargé de nuages. 

NOVICE , s", m. ou Matelot novice. On appelle 
de ce nom , dans la marine de France , les jeunes gens 
au-dessus de seize ans , qui s’embarquent pour la pre- 
mière fois , pour s’instruire et s’exercer dans la profes- 
sion de matelot , ou qui , ayant navigué précédemment 
comme mousse , acquièrent , avec l’âge , cette nouvelle 
dénomination. C’est par conséquent un état intermé- 
diaire entre le mousse et le matelot. Le novice n’est 
pas encore compris dans l’inscription maritime. 

NOYaLE , s. f. ou Toile de Noyal. Ou a donné ce 
nom à une certaine espèce de toile de chanvre écrue , 
très-forte et très-serrée , qui se fabrique en divers lieux 
de la Bretagne. 

NOYER , V. a. Noyer un navire , une terre , ou un. 
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objet quelconque , c’est perdre insensiblement de vue 
ses parties basses , à mesure que le navire s’en éloigne , 
ce qui est l’effet de la convexité ou rondeur de l’arc de 
l’horizon, compris entre cet objet et l’œil du spectateur. 

NUAISON, s. f. de Ndée. On appelle de ce nom 
le temps que dure un vent fait qui souffle d’une cer- 
taine partie , surtout dans les parages des vents varia- 
bles; parce que ces vents charient ordinairement avec eux 
une certaine quantité de nuages qui semblent donner 
ce qu’on appelle de la nourriture au vent. Ces nuaisons 
excèdent rarement la durée de quinze ou Vingt jours. 

.1 


O 


Observation , s. f. c’est l’action de prendre, avec 
les instruments à cet usage , les hauteurs et les dis- 
tances des astres , ou leurs positions à l’égard des prin- 
cipaux points de l’horizon , pour en déduire la latitude, 
l’heure et la longitude du navire , et la déclinaison de 
l’aiguille aimantée , ou variation de la boussole. 

OBSERVÉ, adj. et part, passif. Latitude observée 
est celle qui se déduit dWe onservation de la hauteur 
méridienne du soleil , etc, , et qui sert à rectifier la 
latitude qui a été estimée simplement par le calcul de 
la vitesse du fillage et de la aireaion des routes qu’a 
tenues le navire. Il en est de même de ia longitude 
observée. 

OCCASE , adj. du latin occAsus, coucher du so- 
leil ; terme usité seulement en priant de l’arapUtude. 
Amplitude occase est la même cliose qu’amplitude oc- 
cidentale. Voy. Amplitude. 

OCÉAN, s. m. Océan atlantique. Océan pacifique 
ou Mer du Sud. Océan indien ou Mer des Indes. L^O- 
céan est une vaste étendue de mer, qui n’est interrom- 
pue par aucunes terres qu’à de très-grandes distances. 
Les ports de l’Océan , en France , par opposition à ceux 
de la Méditerranée , sont les ports situes sur. les cotes 
de l’Océan. 
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OCTANT à réflexion ou à miroir. Nom d’un instru- 
ment d’astronomie, construit le plus souvent en cuivre, 
qui sert à observer sur mer, et qui contient un arc-de- 
cercle ou secteur de 45 degrés ; lequel , par la constntc- 
tion de l’instrument , peut servir à prendre les angles 
ou hauteurs jusqu’à 90 degrés. Cet instrument , dont 
la construction et le principe sont dans tous les livres 
de navigation , sert à prendre les hauteurs des astres 
au-dessus de l’horizon et leurs distances entr'eux , et 
eu général à mesurer des angles. 

ŒIL u’atncre , s. m. C’est le trou qui est au som- 
met de la tige ou verge d’une ancre , et dans lequel est 
passé l’organeau. 

OEILLKT, s. m. diminutif d’OEiL. Ce mot s’emploie 
pour exprimer différentes boucles ou trous ronds. 
Œillets de voile et œillets de ris. C’est une rangée de 
trous qu’on pratique horizontalement en ligne droite , 
en divers endroits des voiles , soit à leur côté supérieur 
ou têtière , soit sur les handes de ris , pour y passer .les 
garcettes ou menus cordages qui servent à attacher la 
voile contre sa vergue ou à prendre les ris Voy. Ris. 
La toile est renforcée autour de ses œillets , d’aune pe- 
tite bague ou anneau de corde, que l’on coud en rond, 
tout autour du trou ou œillet. Aiguille à œillet. Voyez 
AiGUiLLE. OEillet, synonyme de Boucle, dans les 
cordages. OEillet de grelin ou d’haussière. C’est une 
boucle faite au bout d’un cordage , en l’épissant sur lui- 
même, Voy. Episseb. OEillet d’étai. Boucle qu’on 
pratique au haut de l’étai , pour y passer ce même étii , 
afin de former une grande loucle qui embrasse la tête 
du mât. Voy. Etai. OEillets de la tourne-vire. Ce sont 
des boucles qu'on fait à chacun des bouts de la tourne- 
vire , pour les marier ou joindre l’un à l’autre avec un 
quarantenier, lorsqu’on veut faire agir la tourne-vire , 
^ur aider à lever l’ancre. Vov. l’art. Toürne-vibb. 
Œillet de fer. C’est une boucfe faite au bout d’un fer 
rond ou d’une cheville , qui étant plantée dans le na- 
vire , en différentes parties , sert de point d’appui , 
pour y lier et fixer divers cordages ou poulies. Cheville 
a œillet. Voy. Cheville. 

OEUVRES , s. f. pl. Ce mot se joint à ceux de vives 
et de mortes , pour signifier les parties qui sont sous 




reauouhors de l’eau. Ainsi ^ on entend par.œûviîes 
vives , toute la partie de la carène , depuis la quille 
jusqu’à la ligne d^eau en charge ; et par œuvres mortes , 
tout ce <nii-est au-dessus de la ligne de flottaison. 
C®uvT6s de marée. Ce sont les travaux de radoub , de 
calfatage ou de carène , qui se font , pendant le temps 
delà marée basse, aux navires que Von a échoués à 
cet effet , dans certains ports marchands , et ports de 
marée. La marée montante interrompant pour plusieurs 
heures le travail , on y' revient à plusieurs fois , selon le 
genre d'ouvrage, et on. le presse pendant les heures 
favorables. 

OFFICIER , s. m. Officier de marine. Officier-gé- 
néral. Les officiers de la marine de France sont de 
divers grades , qui commencent par celui d’enseigne 
de vaisseau ; ensuite vient le lieutenant de vaisseau , 
qui commande l’enseigne , le capitaine de cor- 
vette , qui commande le lieutenant ; le capitaine ^ 
vaisseau , qui a sous ses ordres les . capitaines de cor- 
vettes , les lieutenants et les enseignes, Il y a trois 
g^des d’officiers-généraux : les contre-amiraux , les 
vice-amiraux et les amiraux. Le rang d’amiral corres- 
pond à la dignité de maréchal de France. Officier 
chargé du détail, à bord d'un vaisseau. Voy. l’article 
L^eutenann en pied. Officiers de la majorité ou 
officiers majors. Voy. Majob et Majobité. Officiers 
de port. Voy. Pobt. Officiers de santé. Ce sont les mé 
decins et chirurgiens de la marine. Officiers de la santé. 
Ce sont les membres composant le bureau de la santé . 
dans des ports sujets à quarantaine , et où il y a des 
lazarets établis pour empêcher l’introduction de la 
peste, pan les navires venant du Levant, etc. Voyez 
Lazabet, Santé, Quabantainb. Officiers mariniers. 
C’est un nom collectif, par lequel on désigne , dans la 
marine, tous les hommes élevés au-dessus du matelot, 
et subordonnés aux officiers de marine : ils ont diverses 
charges dans les vaisseaux , pour commander et faire 
exécuter par les matelots les manœuvres et autres opé- 
rations , ordonnées par le capitaine ou par les officiers. 
Leur titre correspond à celui des sous-officiers de l’ar- 
mée de terre. Il y a diverses classes d’officiers mariniers 
et dans chaque classe plusieurs grades. 
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OLOFEE, s. f. Mot corrompu d’AoLOF , qui signifie 
le mouvement du navire vers le vent. Voy. Lof et 
Aulofée. 

OLONNE, s. f. ou ToiLB- d’Olonne. Sorte de 
toile qui sert à faire les voiles des navires et qui se fé- 
brile principalement à Olonne , dans le département 
de la Charente-Inférieure. 

ORDONNANCE, s. f. Les ordonnances de la ma- 
rine. Ordonnance de paiement. C’est un ordre du chef 
civil ou commissaire-général de la marine , au payeur, 
de délivTer une somme quelconque , pour les motifs 
qui y sont exprimés, avec les pièces de détail à 
l'appui. , 

ORDONNATEUR, ou CoiiMisSAiBECÉNÉBAi..s.m. 
Officier principal de l’administration de la marine, qui 
est, dans chaque grand port, le chef de la comptabilité 
et des finances de la marine, et qui ordonne de tous les 
travaux, dépenses et opérations d^uorarsenal de marine. 
Il a sous ses ordres un contrôleur, et un certain nombre 
de commissaires de marine, et autres officiers civils, 
les officiers chargés des mouvements, les ingénieurs- 
constructeurs et leurs subalternes; les commissaires 
à l’inscription qnaritime , les garde-magasins et autres 
.entretenus en sous-ordre dans ces diverses branches du 
service ; les officiers de santé , et autres employés des 
hôpitaux de la marine et des bagnes. 

ORDRE, s. m. Terme de tactique navale, qui ex- 

{ >rime la disposition des bâtiments d'une armée navale, 
es uns par rapport aux autres : il y a différents ordres , 
suivant les différentes circonstances. On doit toujours 
tâcher de disposer l’armée, dans tous les ordres, de 
manière à pouvoir se ranger facilement à l’ordre de 
bataille. Ordre de marche , c’est celui suivant lequel 
une armée navale marche ou fait sa route : il dépend 
du général qui commande l’armée, de la disposer dans 
cette circonstance comme il l’entend. 

OREILLE , s. f. Oreilles de l’ancre. C’est la partie 
large des pattes de l’ancre , et chaque patte a deux 
oreilles- Voy. Ancbe. 

OREILLER , s. m. Se prend quelquefois comme 
synonyme de coussin. Voy. Coussin. 

ORGANEAU , s. m. C'est en général une boucle ou 
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anneau de fer, mais plus particulièrement un gros an- 
neau de fer qui est passé , et qui est mobile dans un 
trou ou œil , pratiqué au bout de la verge de l’ancre 
et auquel on amarre ou étalingue le câble : on recouvre 
ordinal renient cet organeau de menus cordages pour 
adoucir le frottement; c’est ce qu'on appelle l’embou- 
dinure de 1 organeau. Voy. Ancbe. 

parlant principalement des 
voiles C est disposer les voiles d’une certaine façon 
pour fwre route ; ainsi, on dit qu’un navire estnien 
oriente, nour signifier que. ses voiles sont amurées et 
rangées de la meilleure manière pour recevoir le vent. 
On dit qu une voile est mal orientée , pour dire qu’elle 
est mal arrangée; que quelqu’une de ses manœuvres 
est trop ou trop peu tendue , ou que sa vergue n’a pas 
le de^e d obliquité nécessaire par rapport à la quille 
On dit aussi qu un navire est orienté au plus près • au’iî 
est orienté vent-arrière , ou vent largue , pour expri- 
mer que ses voiles sont disposées de façon à recevoir le 
vent de poupe ou le vent de travers. Orienter est par 
conséquent, synonyme d’appareiller, dans une de ^s 
acceptions. Voy. Appabeilleb. 

ORIN , s. m. Corde commise à la façon des câbles 
qui est attacbée ou étalinguée par un des bouts à là 
croisée de 1 ancre , et sur sa tige ou verge , ou bien au 
coude , s il y en a un. A l’autre bout , est attacbée ou 
ctalinguée la bouee , qui se trouve flotter sur l’eau 
perpendiculairement au-dessus de l’ancre ou à peu-près’ 
lorsqu eUe est au fond. L’orin sert à retrouver l’ancre ’ 
dans le cas ou on se trouve obligé de couper ses câbles ’ 
ou de les liler bout pour bout , pour appareiller. Ou 
conçoit qu il faut que l'orin ait une longueur au moins 
égale à la hauteur du fond où l’ancre doit être mouillée • 
à quoi il faut ajouter l’excédent nécessaire de cbaquà 
bout , pour l’amarrer à l’ancre et à la bouée. L’orin 
sert aussi quelquefois à lever l’ancre avec la chaloupe • 

Il doit par conséquent avoir assez de force pour en 
Etalingure d’orin. V. Elalingube. 

(JRSh adv., mot tiré de 1 ital. Obsa , opposé à celui 
de PoGGiA. ( LescalUer.) Ce mot est d’usage en Pro- 
vence et dans la Méditerranée , pour dire : au lof ou au 
vent , en commandant au timonnier. Voy. Lof. 
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ORTHODROMIE, s.f. comp. tiré du grec ; route 
directe ; c’est-à-dire du Nord au vSud ou du Sud au 
Nord , ou de l’Est à l’Ouest ou de l'Ouest à l’Est, sans 
dév ier aucunement d’un côté ni de l’autre , ce qui n’est 
presque jamais le cas. Ce terme est opposé à celui de 
Loxoobohie , qui veut dire route obligue entre les 
points cardinaux, et tellement inclinée à l’égard des 
méridiens, qu’elle forme un angle constant avec chacun 
de ces cercles. 

ORTIVE , adj. Amplitude ortive est la même drose 
qu’amplitude orientale. Vov. Amplitude. 

OIJAICHE, s.f. C’est fa traîne ou lelillagedu na- 
vire ; la trace qu’il laisse sur la mer. On met le pavillon 
en Quoiche, c’est-à-dire, amené et traînant Jusqu’à 
l’eau , par signe de deuil, lorsque le capitaine du na- 
vire est mort. 

OUEST, s. m. et adv. C’est l’un des points cardi- 
naux du monde , ou de la boussole ; c’est l'occident ou 
le couchant , le lieu où la soleil se couche , dans la 
sphère , aux temps des é^inoxes. 

OURAGAN, s. ra. cWune violente tempête , un 
coup de vent très-dangereux , ordinairement accom- 
pagné de pluies fortes et continuelles , qui , à certaines 
époques de l’année, se manifeste dans certains parages , 
surtout dans ceux situés entre les tropiques, et aux 
environs des tropiques. Ces sortes de temps, qui ne 
sont nas de longue durée , sont extrêmement dangereux 
pour les navires. 

OURSE , s. f. Ourses d’artimon. C’était une manoeu- 
vre servant comme de bras à la vergue d’artimon , pour 
la diriger à tribord ou à bâbord , selon le vent. 

OUVERT adj. Navire ouvert de partout, se dit 
d’un vieux navire, dont les bois sont déjoints, les 
coutures entr’ouvertes et dégarnies d’étoupe , qui fait 
beaucoup d’eau ; ce qui arrive surtout apres une navi- 
gation longue et orageuse. 

A l’oüvebt, adv. Être à l’ouvert d’un port. C’est , 
de la mer, être en vue de l’ouverture ou entrée d’un 
port ou rade , apercevoir la séparation entre les terres 
où Se trouve le passage pour y entrer. Être à l’ouvert 
de la pleine mer. C’est, de la rade, être à vue de 
l’ouverture Ou entrée du port ou de la rade , apercevoir 
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ia pleine mer et le passage entre les terres par où l’on 
sort de ce port. 

OUVERTURE , s. f. Planches d’oviverture. Voyez 
Planche. 

OUVRIR, V. a. C'est, lorsqu’on navigue près des 
terres , voir deux objets se détacher et séparer l’un de 
l’autre, à mesure que le navire change de position par 
rapport à eux; au lieu qu’ils étaient auparavant cachés 
l’un par l’autre , ou l’un sur l’autre , , et dans la même 
ligne visuelle. Cette expression sert à donner des in> 
dications et des remarques pour se diriger sur les ob- 
jets les plus apparents à terre , pour la navigation le 
long des côtes et les entrées des ports , rades et em- 
bouchures de rivières , pour en éviter les dangers , etc. 
Ouvrir une baie ou une rade. C’est , en navigant , à 
mesure qu’on s’approche davantage et qu’on s’avance 
plus directement sur l’entrée d’une baie , en apercevoir 
mieux et plus grandement l’ouverture. 


P 


P ACFI , s. m. On prononce Pafi , vieux mot qui 
signifiait les basses voiles. Ainsi , le gr^d pacfi était 
la grande voile ; le petit pacfi était la misaine , qu’on 
appelait aussi le pacfi de bourcet. Voy. Gbanh’voïls 
et Misaine à l’art. Voile. 

PACOTILLE , s. f. Terme de commerce de mer. 11 
signifie une certaine quantité de marchandises, em- 
barquées par un passager ou telle autre personne, pour 
Ml ™re commerce pour son compte, ou de moitié avec 
celui qui , à terre , lui a fourni les objets. On dit faire 
la pacotille : il est défendu à qui que ce soit de faire 
la pacotille sur les bâtiments de l’état, et aux capitaines 
de souffrir qu’il en soit fait. 

PAGALE , subst. — En Pagale , adv. Mouiller 
ea pagale. Voy. Mouiller. 

PAGAYE , s. f. Prononcez les deux A ouverts. C’est 
une espèce de rame dont on se sert pour conduire les 
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f »irogues, etfort usitée chez les nègres d’Afrique et 
es nations' sauvages d’Amérique. Ces rames sont faites 
en forme de pelle , avec un manche proportionné à 
la grandeur de la pirogue. Celui qui s’en sert se 
tient debout en regardant du côté de la proue, et 

[ tousse l’eau avec la pelle , sans la faire appuyer sur 
e plat-bord. ' ' 

PAGAYFiR , V. n. C’est conduire une pirogue à 
l’aide des pagayes , voguer ou nager a^•ec les pagayes. 

PAILLK , s. f. Pailfes de bittes , vieux mot : c’était 
jadis de longues chevilles de fer qu’on mettait à la 
tête des bittes pour assujettir le cable. Pailles d’ar- 
rimage. Ce sont des bûches droites , q^ue l’on place 
sous chaque bout des futailles, dans tarrimage des 
navires, on les prend seulement de grosseur suffi- 
sante, pour que le bouge de la futaille ne porte pas 
sur celle de dessous , afin do conserver les futailles, 
et ne pas écraser celles de dessous par le poids des 
supérieures. 

PAILLE-EN-CUL , s. m. comp. Sorte de voile 
des navires et frégates , qui a la forme , à-peu-près, 
d’une bonnette de hunier : elle se borde sur une 
vergue qui est tenue sur le couronnement du navire, 
au haut de la poupe , au bas et en travers du bâton 
de pavillon , et on la hisse au bout d’en haut ou 
pic , de la vçrgue d’artimon : cette voile ne sert que 
de beau temps , et avec le vent droit arrière. On 
l’appelle aussi tape-cul. Boute-hors de paille-en-cul. 
Voy. POUTE-HOBS, 

PAILLET ou PAILLEE , s. m. On appelle ainsi 
de larges tissus , en façon de tresse , dans le genre 
des sangles et badernes , mais beaucoup plus larges, 
et composés d’un grand nombre de fils. Les paiuets 
servant à fouirer et recouvrir des parties que l’on 
veut préserver du frottement des cordages de la ma- 
noeuvre , et sur lesquels on veut , réciproquement , 
^e les cordages ne se coupent et ne s’usent pas 
' Paillet l^dé, ,Qn appelle ainsi les paillets, tissus comme 
1^ autres, a de tresses, mais auxquels on 
iqoute , pour les rendre plus épais et plus durâmes, un 
renfort de flk courts de bitord , qui y forment , sur un 
côté , une sorte de grosse pluche. 
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PALAN, s. m. Assemblage de deux poulies à un ou 
|)lusieurs rouets , avec leur cordage ou garant , servant 
a former un pouvoir mécanique, soit dans certaines 
parties de la manœuvre , soit pour élever des fardeaux. 

PALANQUEll, v. a. n. Agir et faire force sur un 
palan. Palanquer les haubans. C’est les rider , à l’aide 
des palans. Palanquin, diminutif de Palan. Palanquin 
ou palan de ris. Les palanquins de ris, sont des manœu- 
vres servant à rapprocher de la vergue , de chaque côté , 
les extrémités des ris , lorsqu’on veut prendre un ris 
aux huniers ou au perroquet de fougue : on facilite par- 
la, pour serrer cette partie delà voile, le travail des 
matelots qui sont sur la vergue. Palanquin de sal)ord. 
Petits palans , servant à ouvrir les mautelets de sabords 
de la batterie basse d’un vaisseau. Voyez à l’article 
Sabord. 

PALE, s. f. ou PELLE d’aviron. Voyez à l’article 
Aviron. 

PALLE , s. f. Biltiment indien de la côte de 
Malabar. 

Palme, s. f. c’est une mesure usitée dans le Nord , 
égale à 13 lignes, pour mesurer le diamètre des mâts 
(jue l’on tiré de ces contrées pour la marine. Cette 
mesure a été adoptée dans les ports de France, pour les 
mâts bruts. Ainsi , un mât de 24 palmes est un arbre 
de sapin du nord , propre à la mâture des navires , ayant 
24 palmes de diamètre à une certaine distance du gros 
bout , ou à-peu-près 26 pouces de diamètre ; c’est-à-dire 
près de 82 pouces de circonférence. 

PALOMBE , s. f. ou HÉLINGUE. Terme de corde- 
derie. Voy, Helingue. 

PANNE, s. f. En panne adv. Terme de manœuvTe. 
Être en panne. C’est avoir la moitié de ses voiles qui 
portent ou reçoivent le vent, et l’autre moitié coiffée ou 
sur le mât , de façon que les unes tendant à faire avancer 
le bâtiment, et les autres à le faire culer, ou aller par 
l’arrière il reste à-peu-près à la même place, ^our 
mettre en panne , on cargue ordinairement toutes les 
voiles, excepté les deux huniers et le perroquet de 
fougue: on met le petit hunier à porter, et le grand 
hunier , de même que le perroquet de fougue , sur le 
mût : ou bien on laisse le veut dans le grand hunier et 
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le perroquet de fougue , et on coiffe le petit hunier, 
en le brassant à contre. Il est en général assez indiffi^ 
rent lequel des huniers l’on coiffe, parce mie l’effet de 
l’un détruit celui de l’autre : il y a cependant une dis- 
tinction à faire ; lorsqu’on est au vent d’un navire sur 
lequel on craint de dériver, on doit , de préférence , 
garder le vent dans le petit hunier et coiffer le grand 
hunier et le perroquet de fougue ; parce que , dans cette 
situation , Teffet du petit hunier pour arriver est moin- 
dre que celui du grand hunier, joint au perroquet de 
fougue , pour venir au vent. 

PANNEAU, s. m. Les panneaux sont des assem- 
blages Je planches qui servent à couvrir et fermer les 
écoutilles d’un navire , et , par une manière irrégulière 
de parler, on dit souvent panneau pour écoutille. Voy. 
Écoutille. 

PANON. Voy. Penon. 

PANTENNE,s. f. En pantenne, adv. Cette ex- 

P ression désigne la situation des vergues, des voiles et 
u ^éeinent d’un navire, pendants, déchirés, mal 
orientés et en désordre, soit par l’effet d’un combat, 
par la tempête ou autrement. Ce terme s’emploie sur- 
tout en parlant des vergues. Vergues en pantenne ; 
vergues wi désordre ; c’est-à-dire placées de biais contre 
leur mât, mal balancées, c’est-à-dire plus hautes d’un 
bout que l’autre. On les établit ainsi quelquefois à des- 
sein. C’est im signal et comme une mar^e de deuil . 
pour la mort d’im capitaine ou d’un officier-général. 
PANTOIRES. Voy. Pendeub. 

PAQUEBOT, s. m. de l’anglais. Nom des petits bâ- 
timents de mer établis pour le transport des lettres 
outre-mer, et le service de la poste : ils servent aussi à 
transporter des passagers. 

PAQUET, s. m. En paquet, adv. Amener les 
voiles en paquet. C’est, dans un cas pressé, où l’on est 
surpris par un vent violent , amener subitement toutes 
les voiles , et larguer le plus vivement possible , les 
drisses et les balancines. Cette expression est surtout 
usitée dans la manœuvre des bâtiments à pible , qui 
n’ont ni barres ni chouquets à leurs mât , et dont les 
vergues de hunier et de perroquet , descendent , quand 
on ^ amène , jusque sur la basse vergue. 
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■ • 1 — 1 »** 01I.UUUU1I uu iiuvire, 

CD place de a ou vers. Exemple : JVons étions par 21 
deg. 18 mm. de lat. K. , etc. 

PARADIS, s. m. Terme de la Méditerranée, ou 
Dabce. Voy. Dabcb. ‘ 

PARAGE, s. m. Action de parer, terme de construc- 
tion. Voy. au mot Pareb. Parage et parages ; c’est un 
espace ou etendue de mer déterminée, sous quelque 
latitude que ce puisse être. Il fait bon croiser à rentrée 
delà Manche , etc. : c’est un bon parage pour rencon- 
trer les navires marchands qui veulent entrer dans la 
ftlanche. On dit qu’un navire est en parage de trouver 
ce qu il cherche, 

PARALLELE, s. m. et f. et adj. On sous-entend 
Lebcle. L est un terme d’astronomie et de géographie 
employé pour exprimer les cercles parallèles à l’(-qu.> 
teur, ou pour parler de la latitude ; ainsi , être par le 
paraUèle de 25 degrés N., c’est être par 25 deg. de lat 
îNord, etc. - Parallèle. — Moyen parallèle. Comme 
Jes u6grés de longitude sont moindres à mesure aue 
I on e.st par un parallèle ou une latitude plus élevee 
c est-a-dire plus éloignée de l’équateur ; lorsqu’un na- 
vire a fait une route oblique , qui traverse plusieurs pa- 
raJleles ; si on veut calculer la quantité de chemin qu’il 
a tait de 1 Est a 1 Ouest, ou sa dilférence en longitude 
il faut prendre la latitude moyenne , entre celle de dé- 
part et celle d’arrivée , ou le moyen parallèle: et sa- 
chant combien , par ce parallèle , vaut le degré de lon- 
gitude , on réduit les lieues faites dans l’Est ou dans 
1 Ouest , en parues de l’équateur, ou degrés et minutes 
de longitude. 

PARAOS , s. m. Petit bâtiment des mers delà Chine 

des auttes pays circonvoisins ; ils sont assez sembla- 
bles aux jonques pour le gréement , excepté que leurs 
voiles sont lacées lâchement au mât , par un de leurs 
côtes , au lieu d’être suspendues , comme dans les jon- 
ques , au quart de la vergue. Ces voiles sont d'ailleurs 
de nattes , et semblables dans leurs coutures , plis et 
liambous , a celles des joneques. 

paratonnerre, s. m. comp. Puisqu’un des 
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grands dangers que peuvent courir les navires en pleine 
mer, est celui du tonnerre , ou feu du ciel , les marins 
doivent conserver une étemelle reconnaissance pour 
l’immortel inventeur du paratonnerre , et pour ceux qui 
ont eu l’idée de l’adapter à bord du navire. {Lcscallier .) 
Le paratonnerre consiste en une barre de fer, de quel- 
ques pouces seulement de longueur. Unissant en pointe 
et dorée sur le bout , que l’on place sur le sommet de la 
mâture , et à laquelle on adapte une chaîne de fer, ^ 
descend le long du galbauban de perroquet , sans in- 
termption jusqu’à la mer. Par ce moyen , lorsque l’ex- 
trémité du mat traverse des nuages' chargés de la ma- 
tière électrique , elle se décharge insensiblement le 
long de cette chaîne ou conducteur jusqu’à la mer. 

PAliC , s. m. Ce mot se prend souvent poiur syno- 
nyme d’ABSENAL DE MABiiSE : il Signifie plus parti- 
culièrement sa partie enclose et son enceinte. Voy. An- 
SENAL. On appelle Parc d’artillerie,, dans un arsenal 
de marine , l’enceinte qui renferme les magasins de l’ar- 
tillerie et tout ce qui est relatif à son service. Parc à 
boulets. Voy. Pabquet. Parc à mouton^. C’est une 
enceinte carrée faite de planches , dans l’entre-pont, en 
avant de la grande écoutille , pour enfermer les mou- 
tons qu’on embarque. 

PARCLOSES, s. f. Ce sont une ou deux planches 
du vaigrage de chaque bord , à toucher la carlingue du 
fond du navire , que l'on laisse mobiles , pour pouvoir 
les lever toutes les fois qu’on a besoin (le nettoyer le 
canal des anguillères.. Voy. Anguillères. 

PARER , V. a. Parer un navire. Terme de construc- 
tion. Travail des charpentiers , (pii consiste à enlever 
avec l’herminette le superflu du bois de la membrare , 
qui est resté brut et inégal , lorsqu’on l’a premièrement 
mise en place ; le but (le ce travail est de rendre la sur- 
face des membres bien égale et applanie , pour que les 
bordages , soit extérieurs , soit intérieurs , s’y appU- 

2 uent plus exactement. Parer un banc , un danger, un 
cueil. C’est l’éviter, en s’en tenant suffisamment 
écarté. Parer se pren(i encore pour préparei*. On dit , 
parer un câble , une ancre , etc. , pour si^ilier mettre 
ces objets en état de s’en servir et les débarrasser de 
tout obstacle. Parer une ancre. Se parer signifie se 
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préparer. Être paré : c’est être prêt à faire quelque 
manœuvre, ou telle autre chose. C’est dans ce sens 
qu’on dit ; 

Nage qui est pabé ! Ce commandement, 
dans une chaloupe ou un canot, est pour ordonnera 
ceux des rameurs qui ont déj<à rangé leurs avirons dans 
les tollets , de ramer aussitôt , sans attendre que les 
autres soient prêts. 

Pabe a vibeb ! C’est un autre commande- 
ment qui se fait dans un navire pour ordonner à l’équi- 
page de se porter chacun aux manœuvres nécessaires 
pour virer ne bord : afin d’être prêts à agir aussitôt 
qu’on donnera l’ordre de virer, qui est désigné par le 
cri ; Adteu-va ! Voy. ce mot. 

PARE-PIED , s. m. Les pare-pieds du four ou des 
cuisines sont des planches recouvertes de fer-blane, 

3 ui se placent devant l’entrée du four ou des cuisines , 
ans les navires , pour contenir les cendres et les char- 
bons , et les empêcher de se répandre sur le pont du 
navire. 

PARFUM, s. m. Parfumer un navire. C’est brûler 
dans les entreponts et dans la cale , du goudron , du 
genièm, de la poudre à canon, y jeter du vinaigre, etc., 
pour en chasser le mauvais air. On parfume, de même 
les lettres , ou on les passe au vinaigre , avant de les 
laisser distribuer. 

PARLEMENTAIRE, adj. Navire parlementaire. 
CTest un bâtiment qui est expédié , en temps de guerre . 
vers une puissance ennemie , soit pour échange de pri 
sonniers , ou pour quelque autre expédition de depê 
ches , ou propositions utiles aux deux ennemis. Un tel 
bâtiment est désigné par un pavillon ou signal convenu, 
qui est ordinairement le pavillon de sa propre nation à 
poupe , et celui de la nation chez laquelle il est envoyé, 
a la tête du mât. Il ne doit point être armé en guerre ; 
il ne doit porter aucune espèce de marchandises. En 
remplissant ces conditions , il est à l’abri d’être saisi et 
fait librement son voyage. 

PARQUET, s. m. dimin. de Pabc. Un parquet est 
en général un espace fermé par une cloison , un retran- 
chement ou une séparation. I.es parquets à boulets sont 
de petits retranchements carrés faits sur le pont des 
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navires de guerre , entre les sabords , avec des tringles 
de bois peu relevées , ou avec des bouts de câbles ; on 
V tient , dans cliacun , trente boulets du calibre de la 
batterie , pour les avoir, au besoin , à portée de leur 
canon. Parquet à boulets dans la cale. C’est un retran- 
chement , ou cloison faite dans la cale , en avant de l’ar- 
clûpompe , dans les navires de guerre français , pour 
contenir les boulets de canon eu approvisionnement. 

PART, s. f. Être à la part. On se sert de cette ex- 
pression , en parlant des équipages de bâtiments mar- 
chands , lorsque le capitaine et les propriétaires sont 
convenus avec les matelots de leur donner une part 
dans le profit du voyage, pour leur servir de. paiement, 
au lieu de tant par mois , comme cela se pratique plus 
ordinairement. Les corsaires sont à la part , et les parts 
de prises sont réglées par les ordonnances. Part de 
prise. Voy. Puise. 

PARTANCE , s. f. C’est le temps du départ et le 
départ meme. Il s’emploie dans les expressions sui- 
vantes : tioup de partance , c’est un coup de canon tiré 
d’un navire avant le départ , pour avertir ceux qui sont 
à terre de se rendre à bord. Signal de partance , c’est 
ordinairement en déferlant le petit hunier qu’on fait 
ce signal; à quoi on ajoute un coup de canon. Être de 
partance , c’est-à-dire au moment de partir, être tout 

f irêt à partir. Faire une belle partance , c’est avoir du 
leau temps et une belle apparence de la continuation 
d’un vent favorable, au moment du départ et appareiller 
avec aisance. Point de partance , c’est un point que l’on 
fixe sur les cartes marines , au moment de perdre la 
vue des terres du pays d’où l’on part ; afin de calculer 
la route à faire par le navire , depuis ce point bien cer- 
tain et bien déterminé par des relèvements pris de dif- 
férents points remarquables des côtes voisines. 

PAS, s. m. Ce mot est, eu quelques endroits, syno- 
nyme de Détroit ; comme le Pas de Calais. 

” Pas , adv. 

Pas au vext ! ou Pas plus au vent ! 
Commandement au timonnier de ne pas serrer le vent 
davantage. Voy. Vent. 

P.\SSÂGE,‘s. m. Somme que paye un passager, sur 
uu navire marchand , pour le transport cfe sa personne 
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et de ses effets, d'un port à un autre , sa nourriture 
ordinairement comprise. C’est aussi l’action de passer 
et faire la traversée sur un bâtiment , pour aller d’un 
lieu à un autre. 

PAS.SAGER , s. m. C’est celui qui passe ou fait la 
traversée sur un bâtiment d’un lieu à un autre , ne fai- 
sant point partie de l’état-major, ni de l’équipage. On 
distingue les passagers à la table , et les passagers à la 
ration. 

PASSE , s. f. C’est un canal ou paS^sage étroit et tor- 
tueux entre des bancs et des rochers cachés sous l’eau , 
à l’entrée d’un port, d’une rade, ou d’une rivière. 
Lorsqu’on arrive près d’un port dont on ne connait pas 
bien la passe , on fait venir un pilote. 

PASSE-AVANT, s. m. comp. On appelle ainsi deux 
planchers établis , l’un à bâbord et l’autre à tribord , au 
naut du navire , à la hauteur du plat-hord , pour com- 
muniquer du gaillard d’arrière a celui d’avant : les 

S lanchers ont par conséquent pour longueur toute la 
istance ou l’intervalle qail y a d’un gaillard à l’autre , 
sur une largeur de 7 à 8 pieds. Ils sont ainsi appelés de 
leur usage , qui est de procurer un passage pour aller 
en avant. 

PASSE-PORT, s. m. comp. ou Congé de bati- 
ment HABCHAND. C’est une patente ou permission du 
souverain , qui autorise un batiment marchand de sa 
nation , à faire le commerce , et le fait reconnaître par- 
tout où sa nation n’est pas en guerre. Un bâtiment 
trouvé à la mer sans passe-port, est réputé forban : il 
en est de même de celui qui aurait un passe-port ou 
congé falsifié ou contrefait. 

PASSE-VOLANT, s. m. comp. C’est un ou plusieurs 
individus , que l’on fait passer, par friponnerie , sur le 
rôle d'équipage d’un navire, quoiqu’ils n’y soient pas 
employés , pour voler à l’état leur paye et leur ration. 
C’est un abus punissable avec toute la sévérité des lois. 
On appelle quelquefois passe-volants , des canons pos- 
tiches faits en bois. Voy. Faux canons. 

PASTEQUE, s. f. Voy. PoutiE coupée. 

PATACHE , s. f. C’est un bâtiment que l’on tient 
dans un port , auprès du Ueu de débarquement , et où 
l’on établit un corps-de-garde, pour reconnaître tout 
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ce mii s’embarque et se débarque , et veiller à la tran- 
quillité et à la sûreté du port, surtout pendant la nuit. 

Il y a aussi des patacbes pour le service des douanes. 

PATAliAS ou Faux hauuans. Voy. Faux hau- 
bans, art. Hauban. 

PATARASSE. Voy. Coin a manche. 

PATRON , s. m. C’est ainsi qu’on nomme quelque- 
fois , sur la Méditerranée , le capitaine ou maître d’un 
bâtiment marcband ; mais ce nom est affecté surtout 
à ceux qui commandent des barques ou d’autres petits 
bâtiments. 

PATTE , s. f. Pattes d’une ancre. Ce sont les extré- 
mités des crochets ou de la partie courbe d’une ancre , 
qui sont destinées à entrer dans le fond , et sont faites 
en forme de triangle. Voy. Ancbe. Pattes de boulines. 
On appelle ainsi l’assembiage de deux cordages qui se 
Axent ordinairement sur trois points de la ralingue 
verticale de chaque voile carrée , et qui forment , en 
passant par deux petites poulies, trois branches en 
forme de patte ; le bout de cette patte coule dans une 
poulie , à laquelle est amarrée la bouline. V. Bouline. 
Patte-d’oie. Terme de manœuvre. Voy. Araignée. 
Patte d’oie. Terme de mouillage. Mouiller en patte- 
d’oie. Voy, à Fart. Mouiller. Pattes de voiles. Mor- 
ceaux carrés de toile, qu’on applique aux bords des 
voiles, proche la ralingue , pour les renforcer, aAn d’y 
amarrer les pattes de bouline. 

PAVILLON, s. m. Bannière, enseigne ou étendard 
d’étoffe légère , toile ou étamine , que l’on déploie au 
vent dans les navires , et sur laquelle sont les couleurs, 
le blason , les armoiries , le chiffre ou les marques dis- 
tinctives de la nation à laquelle appartient le batiment , 
pour le faire connaître de loin en mer pour ce qu’il est. 
C’est là l’usage et la définition du Pavillon proprement 
dit, ou Pavillon national; chaque nation a le sien; 

Q uelquefois les différentes villes maritimes ou provinces 
’une même nation , ont des distinctions ou différences 
dans leurs pavillons. Les pavillons sont de forme car- 
rée oblongue. Le côté qui est le long du mat, ou bâton, 
se nomme le guindant , et le côté long , qui voltige au 
vent , se nomme le battant. La proportion ordinaire 
des pavillons est d’avoir pour longueur ou mesure du 
battant, une fois et demie la hauteur ou le guindant. 
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PAUMELLE , s. f. de Paume, f.a paumelle des voi- 
liers est une espèce de dez circulaire et plat, une plaque 
d’acier garnie d’un nombre de petites cavités , dont les 
voiliers se servent pour pousser leùr éguille , lorsqu’ils 
cousent les voiles. Cette plaque , fixée sur une bande de 
cuir, s’attache contre la paume de la main, par le moyen 
de cette bande, qui se lie sur le dessus de la main : avec 
cette paumelle , le voilier emploie toute la force de sa 
main , pour enfoncer l’aiguille dans les grosses toiles à 
voile , qui sont très-dures à percer. La paumelle des 
cordiers est aussi le nom d’un morceau de drap , que le 
cordier tient à la main gauche , en filant le fil de caret , 
afin de garantir la paume de la main , qui serait déchi 
rée par le passage continuel et le torlillement du fil 
celte paumelle contribue d’ailleurs à adoucir et unir le 
fil. 

PAÜMOYER , V. a. Proprement , parcourir et visiter 
un cordage avec la paume de la main , d’un bout à 
l’autre : il se dit en parlant du câble. Paumoyer le câble 
ou la chaîne , est une opération qui se fait avec la cha- 
loupe : on passe le câble ou la chaîne sur le davied de 
chaloupe ; on hâle decsus, main sur main , jusqu’à ce 
qu’on soit à-pic au-dessus de l’ancre. 

PAVOIS , s. m. Pavois des hunes. Les pavois sont 
en général des bandes de drap ou autre étoffe , servant 
principalement à orner «t à recouvrir les balustrades ou 
batayoles qui font le tour du navire , de l’avant à Par 
rière , soit pour la décoration , soit pour le combat. 
Les pavois servent aussi à garnir l’arrière des hunes , à 
couvrir les caissons des canots , pour les officiers qui 
doivent s’y asseoir. 

PAVOISER , V. a. Pavoiser uo navire et se pavoiser. 
C’est orner le navire de tous ses pavois, et déplus, 
garnir les bouts de ses vergues, ses mâts, ses haubans, 
et galhaubans , et toutes les parties qni sont le plus en 
vue , d’un nombre infini de toutes sortes de pavillons , 
flammes et banderolles : ce qui l’orne d’une variété de 
couleurs qui flottent au gré du vent, et garnit, agréa- 
blement , pour le coup-d'œil , tout son gréement : on 
pavoise en signe de réjouissance , ou lorsqu’on donne 
upe fête à bord. 
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PÉGOLIÈRE , s. f. C’est un établissement garni de 
fourneaux , dans un port de mer , pour y faire cuire et 
rbauffer les brais, goudrons , résines et autres matières 
qui servent à la carène, à l’enduit et calfatage des 
navires. 

PEIGNE , s. m. Instrument de corderie. C’est‘un 
morceau carré de bois> hérissé de longues pointes 
d’acier , comme une carde. 

PEIGNER, y. a. Peigner le chanvre. C’est le 
nettoyer à l’aide du peigne décrit ci-dessus. 

PÉl.ICAN, s. m. Petit crochet de fer, ayant une 
pointe qui prend un peu dans le bois, servant à assu- 
jettir les piècesde bois lorsqu’on les scie ou les travaille. 

PELLE , s. f. ou Pale ü’avibon. Voy. Avibon. 

* PELLE, s. f. Voy. Aube. 

PENDEURS, s. m. pl. Pendeurs des grands palans. 
Pendeurs des balanquins. Voy. Palanquin , etc. 

PEÎNjNAUT, s. ni. Toutes les préparations nécessaires 
pour se disposer à jeter l’ancre , ou à mouiller, sont ce 
qu’on appelle Pennaut ; elles sont commandées par le 
cri de Fais Pennaut ! Lorsqu’on approche du mouil- 
lage , on prépare l’ancre et la nouée , et on allonge sur 
le pont une longueur de cdble ou de chaîne propor- 
tionnée a la profondeur de l’eau : on observe soigueu- 
sèment que rien ne se rencontre sur le chemin qui 
puisse gêner, retarder ou arrêter sa course : enOn , on 
donne au câble ou à la chaîne un tour sur les bittes, à la 
longueur convenable. On défait la bridure ou serre- 
bosse, qui tient l’ancre traversée et amarrée par une 
patte contre le plat bord; et accrochant le croc de la 
candelette au traversin de l’ancre , et raidissant le garant 
de cette candelette , on Gle insensiblement le garant , 
pour remettre l’ancre suspendue verticalement au bos- 
soir. Lorsque l’ancre est suspendue au bossoir, et le 
palan de la candelette décroché, elle n’est plus tenue 
que par la bosse de bout ; au cri de : Fais pennaut . on 
démarre la bosse de bout des taquets où elle est rete- 
nue , pour laisser tomber l’ancre. Voy. Part. Mouillek 
l’ancre. 

PENNE, s. f. C’est la pointe supérieure d’une antenne, 
dans un bâtiment latin. Voy. Antenne. 
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PENNES , s. f. pl. On appelle de ce nom, des Cocons 
de laine brute , dont on garnit le haut de l'étrave de 
certains bâtiments, et les bouts supérieurs des antennes, 
pour garantir ces parties du frottement : on en fait aussi 
des guipons. Voy. Guipon. 

PENON , s. m. Sorte de girouette , composée d’un 
bâton , au haut duquel est attaché un fil traversé , à 
distances égales , de petites tranches d’un bouchon de 
liège , sur la circonférence de^uelles sont plantées des 
plumes légères. Le bâton , qui est. carré par en bas , 
kantfixé contre le bord du navire , à deux crampes de 
fer plantéesdans les bordages intérieurs du gaillard d’ar- 
rière , le fil tourne suivant le vent , et sert aux timon- 
niers et à l’officier de quart , à voir la situation du vent : 
tandis que la vue des girouettes qui sont à la tète des 
mâts , est quelquefois interceptée par les voiles , surtout 
dans les gros navires de guerre. Lorsqu’on louvoyé , on 
a soin , à chaque fois que l’on vire de bord , de changer 
le penon , et de le tenir toujours au côté du vent. 

PENTE , s. m. Pentes de tente. C’est ainsi qu’on 
nomme les bandes de toile qui servent d’ornement aux 
côtés verticaux d’une tente , pour cacher les drailles et 
les anneanx du dessus des rideaux d’une tente de gaillard 
et autre , dans les navires ; lesquels rideaux cachent le 
soleil lorsqu’il estoblique, ou peu élevé sur l’horizon. 
Voy. Tente. 

PENTÜRE . s. f. Gond ou Éguillot. Pentures de ■ 
sabord. Ce sont les ferrures qui servent à ouvrir et fer- 
mer les mantelets des sabords ; elles sont composées, 
pour chaque manteict, de deux gonds , qui se plantent 
dans le bordage du navire, au côté supérieur du sabord, 
et de deux bandes de fer plat , ayant à un bout une 
douille ou femelot pour s'adapter au gond. 

PERCEUR , s. m. Perçage, s. m. du verbe Percer. 
-Le perçage est l’art et le métier des ouvriers appelés 
perceurs, qui , avec des tarrières plus ou moins longues 
et de différents diamètres, percent les trous nécessaires 
dans la membrure , les bordages et autres pièces de bois 
composant la charpente d’un navire, pour y établir et 
planter ensuite les clous et chevilles servant à lier et 
contenir cette charpente dans ses différentes parties. 
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PERDANT , s. m. Le perdant de la marée , ou la mer 
perdante. Voy. Marée. 

PERDRE, V. n. La mer perd onia marée perd. C’est- 
à-dire que la mer a commencé à descendre. Voyez 
Marée. Se perdre , v. réfl. Synonyme de faire nau- 
frage. Voy. Naüfrage. 

PERROQUET, s. m. C’est la plus élevée des trois par- 
ties qui forment la hauteur d’un des corps de mâture do 
navire ; il y a un mât de perroquet au-dessus de chaque 
mât de hune , et ils se lient ensemble par le moyen d’un 
chouquet et d’une clef, comme le mât de hune avec le 
mât majeur. Le mât de perroquet qui est au-dessus 
du grand mât de hune , est appelé mât de grand perro- 
quet. Celui qui est au-dessus du petit mât de hune , est 
nommé mât de petit perroquet : on appelle aussi mât de 
perroquet de fougue , le mât qui est au-dessus du mât 
d’artimon; parce qn'autrefois l’artimon ne portait que ce 
seul mât au-dessus de son mât majeur ; mais à présent , 
il y a le plus souvent, au-dessus du perroquet de fougue, 
uu troisième mât, qu’on appelle alors la perruche d'ar- 
timon. Voy. l’art. .Mature. On appelle voile de perro- 
quet , ou simplement perroquet , la voile que porte cha- 
que mât de perroquet : il y a le grand perroquet , le 
petit perroquet , et le perroquet de fougue. Ces 
voiles sont carrées, et s’enverguent sur une vergue : elles 
ont une drisse , des balancines , des boulines , des bras , 
des cargue-poinls. Voy. ces mots. Les perroquets volants 
ou perruches , sont deux petites voiles , qu’on place au- 
dessus du grand et du petit perroquet , et qui forment 
un quatrième étage de voiles; elles sont tenues au som- 
met du mât de perroquet : quelques-uns le nomment 
catacouas. 

PERRUCHE, s. f. C’est le nom distinctif de la voile 
la plus élevée de l’artimon , portée par son mât au- 
dessus du perroquet de fougue , comme le grand et te 
petit perroquet le sont au-dessas des huniers. 

PERTUIS, s. m. C’est un passage étroit, entre les^ 
écueils , par lequel on arrive à un port , abri ou mouil- 
lage. 

PESANT , adj. En parlant du vent. Un grain pesant , 
est un grain de vent très-vidlent Voy. Grain. 
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PESER , V. n. C’est-à-dire , tirer du haut en bas ; 
comme peser sur une manœuvre, etc. 

PHARE, s. m. ou Tour a ff.ü. Tour construite à l’en- 
trée des ports ou aux environs , laquelle , par le moyen 
des feux qu’ont tient allumés dans sa partie la plus élevée, 
qui est à jour en forme de lanterne , sert à guider pen - 
dant la nuit les navires qui approchent des côtes , et qui 
veulent entrer dans le port. 

PIBLE. Mature à pible. Voy. Mature. 

PIC , 8. ra. Corne ou vergue à corne. C’est une 
petite vergue, servant à tenir le côté d’en haut de 
certaines voiles , coupées en forme de trapèze , et à-peu- 
près semblables à l’artimon des navires de l’espèce de 
celles qu’on appelle voiles auriques. 

A-Pic , adv. Voy. lett. A. 

PIÈCE , s. f. Ce mot , qui a le même sens dans la ma- 
rine que dans le langage ordinaire, a besoin proprement 
d’être lié avec un autre, pour obtenir un sens positif, 
comme pièce de toile, pièce de bois, pièce de canon, 
pièce à eau , pièce de cordage , etc. 

PIED , s. m. Pied de mât. Les pieds des bas mâts 
ou des mâts majeurs , sont taillées carrément , pour 
entrer dans le trou carré de la carlingue destinée à les 
recevoir au fond du navire. Les pieds des mâts de hune 
sont terminés par une partie carrée sur une certaine 
longueur; et pour cela on laisse à cette partie inférieure 
du mât , toute sa force , quand il est équarri. Le côté de 
cette partie carrée ou caisse , est égal au diamètre qu’à 
le bas mât mesuré à l’origine du ton. Sa hauteur est à- 
peu-près double de son épaisseur. 

PIERRIER , s. m. Petite pièce d’artillerie , portant 
ordinairement une livre de balle. Chaque pierrier s’éta- 
blit sur un chandelier ou espèce de fourche mobile , 
posée dans le plat-bord des navires; on en place aussi 
dans les chaloupes, felouques, et autres petits bâtiments 
qui ne portent pas de canons , lorsqu'on veut les armer 
en guerre. 

PIÉTER , V. a. dérivé de Pied. Piéter l’étrave et l’é- 
tambot. C’estdiviser. et marquer par pieds et demi-pieds 
( à commencer de bas en haut, depuis la ligne inférieure 
de la quille, jusqu’à la ligne de flottaison , ou ligne d’eau 
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eu charge | , soit l’étrave du navire , soit son étambot, 
afin de pouvoir connaître dans tous les temps la quantité 
dont il enfonce dans l'eau, ou son tirant d’eau actuel, 
soit en avant , soit en arriére , pour le charger avec la 
différence de tirant d’eau de l’arrière sur l’avant , que 
le constructeur à rt^lée , ou que l’expérience de ceux 
qui l’ont déjà conduit en mer, a fait connaître ; et aussi 
pour ne pas le charger outre mesure. 

PIGOU ou Picou , s. m. Sorte de chandelier de bois, 
à deux pointes de fer , dont on se sert dans les navires 
pour s’éclairer dans la cale , lorsqu’on travaille à l’arri- 
mage, etc. L’une des pointes dont est armé le chande- 
lier , est verticale , et l’autre horizontale , afin de pou- 
voir à volonté le planter dans le bois le plus voisin de i’en- 
droit où on traviiillc , et le fixer à la place où l’on veut. 

PILIERS DE BITTES ou MONTANTS DE BITTES. VoyeZ 
Bittes. 

PILOTAGE, s. m. C’est l’art de bien diriger la route 
d’un navire , et de le conduire sûrement à iravere les 
mers. Dans son sens plus étendu , pilotage est presque 
synonyme de l’art de la navigation. Le pilote côtier ou 
pilote lamanenr , est rhoinnte qui connaît les côtes . leur 
aspect , leurs grisements et relèvements , le brassiage 
et la qualité du fond , les bancs , dangers et écueils , et 
les divers passages qu’il convient de suivre pour arriver 
sûrement, et pour éviter de s’échouer à l’entrée des ports 
et des rivières , rades ou embouchures , et au voisinage 
des côtes. La connaissance du pilote côtier est purement 
locale et de pratique, et celle de pilote hauturier , est- 
générale pour tout le globe , et embrasse la théorie de 
la navigation. 

PILOTER UN NAViBE , V. a. C’est conduire un navire, 
et le faire entrer dans un port, ou dans une embouchure 
de rivière , ou à travers un passage dangereux, entre 
des bancs et des ééueils. Ce verbe ne s’emploie que dans 
cette dernière acception des mots pilote et pilotage. 

PILOTIN , s. m. dérivé et diminutif de Pilote. 
Terme qui était employé pour désigner autrefois de.s 
Jeunes gens embarqués , avec le projet de s’instruire au 
pilotage , ou de devenir capitaines marchands , et d’ac- 
quérir au service de l’état , le temps de navigation e.xigc 
par les ordonnances , pour obtenir ce titre. 
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PIMCE , 8. f. Pince de fer , instrument servant de le- 
vier , pour mouvoir les canons, leurs affûts . les pièces 
de bois , etc. Le bout inférieur est un peu courbe et 
fourchu , pour mieux saisir certains objets. La pince d'un 
navire. C’est la partie inférieure de l’avant du navire . 
au-dessous des façons , qui , en arrondissant , avec 
l’extrémité de la quille , le brion et le bas de l’étrave , 
forme un massif de bois mince , plus ou moins prolongé 
et élevé , selon que le navire est plus ou moins fin , ou 
a les façons plus ou moins hautes. Voy. l’art. Façons. 

PIJiCÉ , adj. Un navire pincé , ou très-pincé de l’a- 
vant , est celui qui a les façons de l’avant très-élevées , 
et qui ne commence à rentier qu’à une plus grande hau- 
teur. Voy. l’art. Façons. 

PINCEAU . 8. m. Pinceau à goudronner ou brosse. 
C’est un gros pinceau de soies de porc , qui est adapté 
obliquement à un manche d’environ trois pieds de long , 
et qui sert à enduire de goudron le bord du navire , les 
mâts et les vergues. 

PINCE» , V. a. Pincer le vent. C’est naviguer au plus 
près du vent , c’est-à-dire cingler , faisant avec la direc- 
tion du vent, ouïe lit du vent , un angle de 67 degrés et 
demi , égal à six rumbs ou aires de vent. Près.— Au plus 
près du vent. Art. Pbès et Vent. 

PIN QUE, s. m. Bâtiment marchand de la Méditerranée, 
qui porte deux mâts à calcet , et sur chacun d’eux une 
anienne ou vergue latine, avec un trè.s-petit artimon tout- 
à-fail à l’arrière : ce bâtiment ressemble , par son grée - 
ment , au chébec à voiles latines ; mais sa construclion 
diffère , en ce que le pinque est beaucoup moins ras , 
(|ue son avant est plus renflé , et ses fonds moins fins , 
étant fait pour porter des marchandises. 

PIPE , s. f. Futaille qui contient trois barriques. 

PIQUER , V. a. et n. Mol provençal , qui signifie frap- 
per . pris quelquefois par les matelots , en parlant d’un 
certain nombre de coups secs donnés sur la cloche d’un 
navire , pour servir d’horloge, et marquer les huit demi- 
heures de chaque quart. Ainsi on frappe à la première 
demi-heure de chaque quart , un coup à la fin de la 
demi-heure, deux coups , et ainsi de suite. 

Pique tbois ! ~ Pique six ! etc. C’est l'a\is 
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que donne le timonnier aux hommes qui sont de quart , 
que la troisième oula sixième demi-heure du quart, etc., 
est finie . et qu'il faut frapper autant de coups sur la 
cloche : à ce cri , le premier qui se trouve le plus à 
portée, s’acquitte de cette fonction; ce qui sert d’horloge 
à tout le navire. A la fin de chaque quart , ou des quatre 
heures , après avoir frappé huit coups secs et détachés , 
on donne le branle à la cloche, ou on carillonne pendant 
un certain temps , pour avertir que le quart est fini , et 
ponr appeler sur le pont l’autre moitié de l’équipage. Pi- 
quer au vent. Voy. Bapiquer. 

PIRATE , s. m. ou Forban. C’est celui qui court les 
mers , pour piller et enlever les bâtiments de toutes les 
nations indistinctement , sans autorisation , ni commis- 
sion d’aucun souverain. Ce mot est synonyme de forban, 
avec cette distinction , que le forban est souvent un mal- 
faiteur , traître à sa propre patrie et ennemi public , qui 
pille aussi bien ses compatriotes que les autres. 

PIRATER , V. II. Faire le métier de pirate. 

PIRATERIE, s. f. Métier de pirate et action de pirater, 

PIROGUE, s. f. Canot ou barque, fait d’un seul tronc 
d’arbre creusé : on on voit surtout chez les nègres d’A- 
frique , et les nations sauvages du continent et des Iles 
de l’Amérique , où les créoles ont adopté leur usage. 

PISTON , s. m. Piston de pompe. C’est la réunion de 
laheuse, ou boîte supérieure cylindrique cr« use , faite 
pour remplir le tuyau d’une pompe, avec la verge qui la 
met en mouvement. 

* PISTON , 8. m. Partie mobile comprimant la vapeur, 
de manière à l’envoyer avec force sur les points qu’elle 
fait agir , en passant par un tiroir. 

PIVOT, s. m. Pivot de cabestan. V. l’art. Cabestan. 
Pivot de boussole. C’est une petite pointe de cuivre , 
établie sur le milieu du fond de la boîte d’une boussole, 
ou compas de ron|e , pour porter , dans une situation 
mobile et tournante, la rose des vents, qui a en dessous, 
à son centre, une petite chajie de cuivre , ou mieux d’a- 
gate, qui porte et tourne librement sur le pivot. Voy. 
Boussole. 

PLACEE , et aussi PRACEL,s.'m. Ce mot désigne, 
dans quelques cartes marines, ou fond élevé , ou un^. 
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grand banc de sable on de rochers à la surface de la mer, 
sor une vaste étendue , dont il est dangereux pour les 
navires de s’approcher. 

PLAFOND , 8. m. coinp. de Plat et Fond. Plafond 
d’un navire. C’est la partie plate , ou à-peu-près plate , 
du fond du navire , qui est recouverte ou bordée de 
planches ou vaigres en dedans , et sur laquelle on place 
le lest et le premier chargement. 

l’LAGE, s. f. C’est une partie de la côte, qui est plate 
et basse , et dont le rivage uni et plat, s’étend en ligne 
droite ou en arc fort alongé , sans aucune rade ni port , 
ni aucun cap apparent, où les navires puissent se mettre 
à l’abri. 

PLAN , s. m. Plan d’un port , rade , etc. Pian d’un 
navire. Les constructeurs font trois plans de leurs na- 
vires , pris sous les trois aspects ou dimensions que pré- 
sente-tout solide. Le plan d’élévation ou plan de lon- 
gueur. Le plan horizontal. Le plan vertical ou de pro- 
jection. Il faut voir l’article Construction. 

PLANE , adj. f. Carte plane ou mieux carie réduite. 
C’est une carte où les méridiens et les parallèles sont 
représentés par des lignes droites parallèles , et où par 
conséquent les degrés de lougitude sont de même lon- 
gueur sur tous les parallèles de latitude : on fait aussi à 
proportion les degrés de latitude plus grands , afin que 
les lieux voisins les uns des autres conservent entre eux 
les dimensions réciproques qu’ils doivent avoir. Pour me- 
surer les distances sur une pareille carte, il faut prendre 
l’échelle du degré de latitude , qui est moyen entre les 
deux endroits dont on cherche la distance. Voy. l’art. 
Carte marine.— Carte hydrographique. Navigation 
plane. C’est l’art de calculer , par le moyen d'une carte 
réduite , ou bien de représenter, sur une pareille carte , 
les routes et les différentes circonstances du mouvement 
d’uH navire. 

PLANCHE, s. f. Planche à débarquer, ou simplement 
planche. C’est une planche de 8 ou 10 pieds de lon- 
gueur, garnie , de distance en distance , de petites trin- 
gles de bois , clouées en travers en guise d’échelons , 
pour retenir les pieds des personnes à qui cette planche 
sert pour descendre ou dé^rquer d'un canot à terre , et 
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pour les empêcher . de glisser. Jours de planche. On 
appelle ainsi le séjour que le capitaine d'un bâtiment frété 
par des marchandises , est obligé de faire dans le port de 
son arrivée, sans qu’il lui soit rien dû au-delà do fret. 
Planches à feu. Ce sont des planches de sapin posées de 
champ, pour former un rebord au navire, lorsqu'on veut 
le dtâuffer , pour le caréner , dans toute sa longueur , 
du côté que l'on doit chauffer , à la ligne de flottaison : 
ces planches sont tenues , de distance eu distance , par 
(les goussets ou consoles , faits avec des bouts de plan- 
ches. Planches de roulis. Ce sont des planches de cinq à 
sis pieds de longueur . que l'on met , lorsqu'on vent , 
pour former un rebord aux côtés des lits de bord ou 
cabanes , pour empêcher celui qui est dedans de tomber 
dans les mouvements de roulis 

PLANCHER, s. m. de Planche. Les planchers de la 
cale sont des plate-formes et des étages , construits or- 
dinairement en planches de pin ou de sapin , supportés 
par des baux , poutres ou solives de même bois , pour 
servir aux diverses distributions , et logements de muni- 
tioos , d'effets et de vivres , dans la cale des navires. 

PLANCON , 8. m. On appelle ainsi , dans les ports et 
arsenaux de manne , toute pièce de bois , d'une certaine 
longueur, et à-peu-pres droite , qui, n'ayant pas d’autre 
destination plus particulière pour la construction des bâ- 
timents , est désignée pour être resciée en bordages. 

* PLAQUE DE FONDATION, s. f. comp. Grand 
parquet composé de plusieurs plaques de fonte , sur 
lequel est assise la macliine d’un bateau à vapeur. 

PLAT , s. m. Plat de matelots. Réunion d’un certain 
iiumbre d’hommes de l’équipage du navire, qui mangent 
ensemble. Plat de la varangue. C'est la partie des varan- 
gues. aumilieu du navire , qui est en ligne droite et peu 
relevée ou peu acculée. Voy. l’art. Varangue. Plat des 
avirons. C'est lapartielarge et plate de la pelle ou pale d’un 
aviron , à son extrémité; ou le côté qui a la plus grande 
surface , et avec laquelle on pousse l’eau , pour faire 
avancer le bâtiment. Voy. Aviron. 

PLAT , a4|. Navire a fond plat , ou navire qui a beau- 
coup de plat, ou à varangue plate. C’est un bâtiment dans 
lequel les varangues ou la partie inférieure des membres 
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ont beaucoup de longueur , et peu de relèvement, ce qui 
forme à son fond une partie considérable , large et 
presque horizontale : de tels bâtiments ont de vastes ca- 
pacités, ont la faculté de s'échouer avec moins de danger; 
mais ils sont ordinairement moins propres à la marche. 
Bateau plat. Ce sont des bateaux ou barques, dont le 
fond est absolunient plat , et qui sont propres pour faire 
un débarquement de troupes , sur une plage ouverte , 
où ils peuvent s’échouer et se mettre â terre. 

PLAT-BOttp , s. m. comp. C’est une suite ou file do 
bordages , qui se mettent à plat sur les têtes de toutes 
les alonges , pour terminer le navire , dans sa partie 
supérieure ou œuvre morte , et sur toute la longueur du 
bâtiment 

PLATE-BANDE , s. f. comp. Plate-bande d’affût Voy. 
Affût. Plate-bande de canon. Voy. Canon. 

PLATE-FORME , s. f. comp. Plate'- forme de l’^eron 
ou de la poulaine. C'est un établissement ou espèce de 
plancher , formé en caillebotis , en avant du navire, sur 
l’éperon , entre les deux lisses supérieures de herpes , 
pour servir aux matelots qui s’y tiennent, ou qui y pas 
sent pour aller sur le beaupré , à poser leurs pieds. 

PLEIN , s. m. Expression vulgaire et très-impropre , 
par laquelle on entend le rivage du bord de la mer, comme 
la ligne où arrive la mer, lorsqu’elle est pleine. Dans 
ce sens, les matelots disent qu’un navire est allé au plein, 
pour dire qu’il est échoué sur le rivage ; se promener 
sur le plein , pour se promener sur le bord de la mer. 

PLEIN , adj. Mer pleine , ou le plein de l’eau. Voyez 
Marée. < 

Plein ! ou Porte plein ! (>ommandemeiit au 
limonnier, d’après lequel il doit arriver un peu, et 
mettre la barre un peu plus au vent. 

Près et plein ! Commandement au timonnier 
de gouverner au plus près du vent , sans cependant chi- 
caner le vent , ou le serrer de trop près , afin que les 
voiles portent , qu’elle soient pleines , et que le navire 
fasse du chemin. 

PLI , s. m. Pli de câble. On appelle ainsi chaque tour 
d’un câble , ou autre cordage , cueilli en rond ou lové , 
pour occuper un moindre espace. 
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PLIER , V. n Synonyme de pencher. Un navire qui' 
plie , est un navire qui porte mal la voile , ou qui , étant 
chargé par le vent , incline beaucoup. 

PLOC , à. m. Poil de vache ou de bœuf, etc., qu’on 
met entre le doublage et le franc-bord , appliqué , par 
le moyen dugoudron , sur les planches qui doivent servir 
à former un doublage en bois , dans l'idée d'empêcher 
les vers de pénétrer à travers cette couche bourrue , et 
d’arriver jusqu’au bordage du franc-bord. Voy. l’article 
Docri..\gb. 

PLOMB , s. m Plomb de sonde. Voy. Sonde. 

PLONGER, V. a. et n. C’est enfoncer dans l’eau; 
ainsi , on dit qu'un nageur plonge. Le canon plonge , 
c'est-à-dire qu’il est pointé bas , et que le boulet entre 
dans l’eau. 

PLONGEURS , s. m. Hommes qui font profession de 
plonger , et qui , par l’habitude qu’ils s’en sont faite , ont 
la faculté de rester long-temps sous l’eau. 

BLOQUER, V. tiré de Ploc. Apliquer le poil de vache 
appelé ploc , sur les planches de doublage d’un navire. 
Voy. l’art. Ploc ci-dessus. 

POGE ou PocGE.adv. Ce mot, tiré de l’ital. Poggia , 
est synonyme d’arrive. On s’en sert quelquefois dans la 
Méditerranée pour donner l’ordre au timonnier. Voy. 
Arriver. 

POINT , s. m. Terme de navigation. C’est le calcul 
du chemin qu'a fait le navire pendant les vingt-quatre 
heures; calcul que les officiers font chaque jour, ordi- 
nairement à midi , après avoir fait l’observation de la 
hauteur du soleil , h son passage au méridien. D’après 
ce travail , ils doivent marquer sur la carte le point , ou 
le lieu précis où ils estiment que se trouve le navire ; 
c'est ce qu’on appelle faire son point. Point de voile , se 
dit ordinairement de l’angle inférieur des voiles carrées. 
Contre-point. C’est un bout de corde de renfort, que 
l’on ajoute sur la partie de la ralingue qui forme une 
boucle , au point d'une voile : ou coud ensemble , avec 
du merlin , la ralingue du point et le contre-point , par 
un nombre de tours faits sur les deux cordages, à se tou- 
cher , en manière de fourrure, jusqu’au moment où les 
deux cordages étant recouverts de cette fourrure, on les 
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unit et coud avec i’aiigic de la voile : cette opération 
s'appelle merliner le point d’une voile. 

1*01NTE , s. f. Ce motsignilic une langue de terre qui 
se prolonge dans la mer , moins avancée et moins éievée 
qu’un cap. Pointe du vent. On entend quelquefois par 
ce mot, la source ou l’origine et le commencement du 
vent. 

POINTER , v, a. Pointer la carte; c’est désigner sur 
la carte marine , le lieu où l’on estime que le navire est 
arrivé chaque jour à midi ; ce qui se fait en primant la 
latitude et la longitude du point d’arrivée, avec deux com- 
pas , et marquant le point de leur rencontre eu l’inter- 
section des deux jignes. Voy. Point, l’ointer le canon. 
C’est le diriger vers l’endroit où on veut faire porter le 
boulet , en le tournant à droite ou à gauche , en éievant 
ou abaissant la culasse, à l’aide des coussins et des coins 
de mire. Pointer à couler bas. C’est pointer à la flottai- 
son du navire ennemi; on sorte que si le canon perce, on 
peut le faire couler bas. l’ointer à démâter. C’est tirer 
à la mâture , un peu au-dessus du niveau des gaillards. 

POINTURE , s. f. Ce sont les angles supérieurs , ou 
coins d’en haut , d’une voile carrée. Les rabans de poin- 
ture , sont les cordages qui tiennent ces angles de la 
voile attachés sur la vergue. Voy. Raba>. 

POLACRE , s. f. bâtiment marchand de la Méditer- 
ranée , construit à peu près comme les barques de la 
même mer , ou comme les pinques : il ne porte presque 
jamais de canons, et ne va pas à l’aviron comme les 
barques ; son gréement consiste en deux mâts à pible , 
et un artimon qui porte une hune et un hunier , avec 
un bout de beaupré. 

POLICE , s. f. Police d’assurance. C’est un contrat , 
ou convention, par lequel un particulier, que l’on appelle 
assureur , se charge des risques qui peuvent arriver à 
un navire ou à sa cargaison , en tout ou en partie , sui- 
vant la convention faite avec l’assuré ; et moyennant la 
piime qui en est payée par celui-ci. Voy. Assurance. Le 
terme de police , en ce sens , est dérivé de l’espagnol 
Poliça , qui signifie cédule : originairement du latin Pol- 
licitatio , promesse. Ce sont les négociants de Marseille 
.qui l’ont mis en usage pani.i nous. (T^scal lier.) 

POLYGONE, 8. m. Ce mot , _liré de Part des fortifi* 


Digitized by Google 


414 


P 0 

cations , est attribué à une espèce de batterie , où l’on 
exerce les apprentis canonniers, dans le voisinage du 
l)ori. 

l’OiVIME s. r. On donne ce nom à divers ouvrages de 
tourneurs. Pomme de pavillon. C’est un ornement tait 
en forme de boule applatie , qu'on met au haut du bâton 
ou mât de pavillon : on la peint ordinairement en jaune, 
on on la dore. Elle est percée de deux trous ou mor- 
taises , qui reçoivent deux ( etits rouets pour le passage 
de la drisse, ou cordage servant à bisser le pavillon. 
Pomme de racage. Espèce de boule percée d’un trou , 
servant à l’entiler , comme un grain de chapelet , afin de 
former un racage. Voy. le motR.\CACE, 

POMPE , s. f. Cylindre creux ou tuyau , avec ses dé- 
pendances , servant à élever l’eau au-dessus de son ni- 
veau naturel. Le principal usage des pompes , est 
d’extraire l’eau qui s’est introduite par des voies d’eau , 
ou autrement , dans le fond du navire de l’élever à la 
hauteur du pont , d'où on la fait retourner à la mer. 

A LA POMPE ! Commandement et cri pour ap- 
peler les hommes qui doivent pomper. 

* POMPE-A-EAU, s. f. comp. Il y a plusieurs pompes 
à-bord des bateau.x à vapeur : celle dont il s’agit ici, est 
destinée à remplir la chaudière. 

* POMPE-A AIR , s. f. comp. Fonctionnant pour 
extraire l’eau du condenseur. 

PONENT , s. m. C’est , dans le dialecte des ports de 
la Méditerranée, le côté de l’Ouest ou du soleil couchant; 
le vent d’Ouest. On entend aussi , par le ponent , les 
côtes maritimes et les ports de France qui sont situés sur 
l’Océan, pour les distinguer de ceux de la Méditerranée. 

PONT , s. m. Le pont est , dans les bâtiments mar- 
chands ordinaires , un fort plancher supporté , comme 
les planchers et étages des bâtiments civils , par des 
poutres appelées baux , qui recouvrent la totalité du na- 
vire par en haut , sauf 3es ouvertures qu’on y laisse , 
pour communiquer avec la cale. Ce pont , outre qu’il 
sert à garantir les marchandises et effets qui sont dans 
la cale des coups de mer et de la pluie , à aussi l’utilité 
de lier ensemble et de contenir les côtés du navire , de 
porter l’arüllerie, lorsqu’il y en a, d’offrir un local pour 
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foire la manœuvre , et de procurer une communication 
de l’avant à l’ancre. Kaux-pont. C’est un plancher 
établi dans lacale , àquel(|U(‘s pieds au-dessous du pre-( 
mier pont, dans les navires et frégates : ce plancher es 
ordinairement construit en sapin ; il n’occupe qu’une 
partie de l’espace du navire. Son utilité est de fournir 
un étage de plus pour la commodité du bâtiment , pour 
l'établissement de diverses soutes, pour le logement de 
l’équipage , et d’une partie des officiers , et pour la dis- 
tribution des vivres. Le plancher des malades en fait 
partie. Voy. à l’art. Plancher. 

PONTER , V. a. 

PONTÉ, adj. et part. pass. de Pont. Bâtiment ponfé. 
C’est un bâtiment qui a une cale recouverte d’un pont. 
Voy. Pont. Cette expression n’est usitée qu’en parlant 
des petits bâtiments , pour les distinguer de ceux non- 
pontés, qui ne sont aucunement rccouveits; comme 
sont les canots , chaloupes et certaines petites barques 
de pèche et autres. 

PONTON, s. m. Le ponton, proprement dit, est 
un grand bateau très-solide, plat par dessous, ayant 
tous ses côtés droits et la forme d’un parallélipipède. Il 
ne sert que dans l’intérieur d’un port , pour transporter 
et soutenir de gros fardeaux , à l’usage des armements 
et désarmements des bâtiments , comme canons, ancres , 
saumons de fer, etc. Ponton pour le carénage. Cette 
sorte de ponton sert à abattre les navires pour les ca- 
réner. 

PORQUE , s. f. Ce sont des couples ou membres 
intérieurs , placés dans la cale des navires , par dessus 
la carlingue et le vaigrage, pour fortifier la carcasse. 

PORT, s. m. Port de mer. Lieu au voisinage ries 
côtes, où la mer, s’enfonçant entre les terres, offre 
an abri aux bâtiments contre les vents et l’agitation des 
vagues de la pleine mer, et leur présente un endroit où 
ils peuvent mouiller en sûreté. 

PORTANT , part. act. du verbe Porter. Portant sur 
terre de la quille , ou longueur de la quille portant sur 
terre. C’est la longueur totale de la quille , depuis son 
talon V ou sa partie la plus en arrière , jusqu’au com- 
mencement de l’étravc : elle est liée avec cette dernière 
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par le moyen du brion. Voy. Bnio>. Ainsi la longueur 
de la quille portant sur terre est égale à la longueur to- 
tale de tête en tête, moins la quéti- et l’élanceinent. On 
emploie cette expression , parce que cette partie du 
navire est celle qui porte sur le chantier, quand le na- 
vire est en construction. 

PORTE , s. f. Portes de proue , Ce sont deux portes 
pratiquées , dans un navire de guerre , à la cloison du 
roltis , pour communiquer du second pont sur la plnte- 
fonne de la poulaine ou de l'éperon. Voy. Part. Plate- 
forme DE l'épeuon. Portes d’un bassin. Panneaux de 
charpente , fortemetit consolidés , qui servent à retenir 
l'eau dans un bassin. 

PORTE-BOSSOIR , s. m. comp. ou Courbe be bos- 
soir. On appelle ainsi deux petites courbes , en forme 
de consoles, qui servent de soutien ou support aux deux 
bossoirs. 

PORTE-COLLIER, s. m. comp. Voy. Taquets de 
xtATS. Ce sont deux espèces de taquets de bois appliqués 
et cloués dans la directicn verticale sur les côtés du mât 
de misaine , un peu au-dessus du eaillard : sur le champ 
extérieur des taquets , sont pratiquées des coches pro- 
fondes , pour servir à loger et à cotiienir le collier de 
Pétai du màt de misaine , et son faux-collier. 

PORTE-GARGOÜSSE ou Gargoussier. Voy. Garde- 
feu. 

PORTE-HAUBANS , s. m. comp. pl. On appelle de 
ce nom de longs et épais bordages , posés horizontale- 
ment sur les préceintes supérieures en dehors du navire, 
ou ils font une saillie considérable , pour procurer des 
points d'appui à tous les haubans. Porte-lof. Voy. Mi- 
nois. 

PORTES-VERGUES , s. m. comp. pl. ou Bras de la 
imULAiNE. Voy. à Part. Éperon. 

PORTE-VOIX, s- m. comp. Tuyau de ter-blanc , ser- 
vant à porter la voix au loin . et à en augmenter le soiu 

PORTÉE ,8. t du verbe Porter. A portée , adv. 
Portée des canons. Portée des mortiers. Portée entière, 
ou toute volée. Portée de but en blanc. 

PORTER , V. n. En terme de navigation , porter est 
synonyme de faire route , gouverner. Ainsi on dit d'un 
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navire , qu'il porte à l'Ouest , pour dire qu’il fait route 
à l’Ouest. Porter en route. C’est avoir le cap , et gou- 
verner CD droiture sur le lieu où l’on veut aller , ou sur 
le rumb , déterminé et ordonné , dans le cas où , par un 
vent contraire , ou par quelqu’autre raison , on avait été 
obligé de courir sur un autre rumb que celui de la route. 
C'est-à-dire que le navire , étant orienté au plus près du 
vent , a le cap ou la ligne de la route à laquelle il gou- 
verne , divergente de cette quantité , de la direction du 
vent ; ou bien que sa quille fait un angle de soixante- 
sept degrés et demi avec la ligne suivant laquelle le vent 
souflle. 11 y a des bâtiments à voiles latines , et d’autres à 
voiles auriques , qui portent, dit-on , à quatre aires-de- 
vent , ou à quatre et demie ; ce qui est un bien grand 
avantage pour gagner dans le vent. Voy. Vent. On dit , 
dans le même sens , de la marée, ou d’un courant, qu'il 
porte au yent , qu’il porte à telle aire de vent. Le canon 
porte. C’est lorsque le boulet qu’il lance arrive au navire 
ou autre objet sur lequel on le dirige. Le canon ne porte 
pas. C’est-à-dire que le boulet n’arrive pas jusqu'à l’en- 
droit sur lequel on le dirige ; ce qui vient de ce qu'on 
n’a pas bien estimé la distance , et qu'on se trouve hors 
de portée. 

PORTER, V. n. En parlant desvoiles, on dit que les 
voiles portent. C’est-à-dire que le vent les enOe ; et 
qu’elles reçoivent son impulsion sur leur surface posté- 
rieure , pour produire l’effet de faire avancer le navire; 
pour distinguer cet état de celui dans lequel les voiles 
fasient, ou bien de celui où elles sont coiffées. Voy. l’un 
et l’autre mot. 

Fais PORTER, ou Porte plein! C’est-à-dire 
qu'il doit arriver , et mettre tant soit peu la barre au 
vent. 

PORTER , V. a. Porter la voile. Se dit d’un navire 
qui penche et incline peu sous l’effort de la voile , par 
l’effet de sa stabilité , de son lest et de son arrimage. 

PORTUGAISE , 8. f. Manière de lier ou d’amarrer 
ensemble, la tête de-deux bigues ou mâtereaux, servant 
dans les ports on dans les navires , à des manoeuvres ou 
opérations détachées. Voy. Rigues. Pour faire cet amar- 
rage , on commence par rapprocher l’on de l’autre ces 
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deax mâtereaux ou bigues, et les croiser en angle aigu : 
on attache sur l’un d’eux la corde ou le quarantenier , 
qui doit servir à faire l’amarrage ; on lui fait faire on 
nombre de tours horizontalement sur la croix de Saint- 
André , que les bigues forment à leur sommet : ensuite 
on fait un nombre d’autres tours , croisant ceux-ci do 
haut en bas , sur les autres angles de cette espèce de 
croix : après quoi, on lie fortement le bout du cordage, 
et on engage le superflu dans la masse de tous ces tours. 

POSTE, s. m. Poste, synon. de logement. On appelle 
ainsi les endroits fixés, dans les bâtiments , pour chaque 
espèce d’hommes logés et vivant ensemble , comme : 

CnACtm A SON poste ! C’est un commande- 
HKnt , par lequel on ordonne à tout le monde qui est è 
bord, de se rendre à son poste. Mettre les ancres à poste. 
C’est ranger les deux ancres à leur place , pendant la 
navigation du navire. Voy. Ibid. 

POT-A-liRAI , s. ni. comp. ou Chaudièbe a 
BEAI. (Chaudière de fer dans laquelle ou fait fondre 
et chauffer le brai , le goudron et autres matières 
servant à l’enduit des navires. 

POTENCE , s. f. C’est un établissement de char- 
pente , fait sur le pont supérieur d’un navire , com- 
posé de deux montants verticaux , établis un peu en 
avant du grand mât , portant sur leurs sommets , 
à tenon , une traverse un peu au-dessus du niveau du 
gaillard. Cette traverse est arrondie ou courbe sur 
les deux côtés , et porte une certaine longueur. Au 
moyen d’une autre pareille potence, établie aussi 
sur le pont , un peu eu arrière du mât de misaine, 
on place sur ces deux soutiens les mâts de hune , 
et les vergues de rechange , que l’on embarque dans 
les bâtiments par précaution ; on y place divers mâ- 
tereaux , des gaules , ou esparres , des avirons et 
autres objets. 

POUILLOUSE, s. f. Voy. Ghakde voile d’étai, 
à l’art. Voile. 

POÜLAINE, s. f. On appelle proprement poulaine, 
la figure ou l’ornement , qui termine l’avant du na- . 
vire : et par extension , on entend souvent par pou- 
laine , la totalité des ornements et de l’établissement 
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PRATIQUE, 8. et adj. Être pratique d’un lieu, d’on 
port , d’une cOte , etc,, se dit d’un pilote ou officier de 
mer , pour expi imer qu’il a fait plusieurs voÿages dans 
l’endroit , port ou parage , dont il est question ; et 
qu’il a la connaissance des fonds , des mouillages , et 
des vents qui y régnent le plus ordinairement , de 
manière à être en état de diriger la route d’un navire, 
pour éviter les dangers. 

PRATIQUER, v. n. Signifie communiquer , traiter , 
commercer , en parlant surtout des lieux soupçonnés 
de la peste. Quand on a pratiqué en quelque endroit 
suspect, ou avec quelque bâtiment qui sort des pays 
soupçonnés de cette contagion , on ne doit pas le 
céler , afin de se soumettre à la quarantaine. Voy. 

l’art. Santé. , , , . , x • , 

PRÉCEINTE , s. f. du latin. Les préceintes sont 
des files de bordages extérieurs, plus forts et plus 
épais que les autres , qui forment de distance en 
distance des bandes ou ceintures , qui entourent le 
navire de l’avant à l’arrière , au-dessus de la flot- 


taison , aux œuvres-mortes. , . , 

PRÉLART, s. m. Grosse toile enduite de gou- 
dron, ou d’une grosse peinture rouge à l’huüe, 
mêlee de goudron. On s’en sert pour couvrir les en- 
droits ouverts d’un navire , comme les caillebotis , les 
écoutilles , et empêcher l’eau de pluie et l’eau de 
mer , d’y pénétrer dans un gros temps. 

PRENDRE , V. a. Prendre vent devant. Voy. Vbnt. 
Prendre un ris. Voy Ris. Prendre chasse, yoyez 
Chasse. Prendre hauteur. Voy. HAUTBtia. 

PRÈS, prép. et adv. de lieu. Près du vent. — 
Au plus près du vent. Ce mot exprime la durecüon 
de la route d’un navire relativement à celle An vent, 
lorsaue la ligne suivant laquelle le vent souffle , fait 
avec la quille du navire , ou avec la ligne suivant 
laquelle il chemine , un angle aussi aigu que son 
srréement et la position de ses vergues peuvent je 
permettre , pour recevoir l’impulsion du vent sur la 
surface de ses voiles, et avancer à travers le llmde. 

^3» Gouvebne au plus pbès ! Commandement 
au timonnier de tenir le navire dans la direction 
de la ligne du plus près. 
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Près et plein ! Autre commandemeot au 
timonnier , quand on est au plus près , pour qu’il 
ne suive pas |trop strictement la direction du plus 
près , de façon à ee que le vent frappe moins obli- 
quement sur les voiles , afin que le navire fasse. plus 
de chemin. C’est la même chose que 

^3* POETE PLEIN, ou FAIS POETES. Voyez 
POJEtX£R 

PRÉSENTER , v. a. et n. Présenter la grande 
bouline. C’est passer dans la coche de la poulie coupée, 
la bouline de la grande voile, pour la manœuvrer 
et la hâlet au vent. Voy. à l’art. Bouline. 

PRÉSENTER , V. n. On sous-entend le cap , ou 
l’avant. Présenter au vent. C’est avoir la proue , le 
cap ou l’avant du navire , dirigé droit contre l’origine 
du vent. Présenter à la lame. C’est avoir le cap, ou 
l’avant du navire , dirigé droit contre les lames , 
ou vagues ', de manière à les couper perpendiculai- 
rement. 

PRESSE , s. f. Façon de lever les matelots en 
Angleterre , pour les navires du roi , et par laquelle 
on déroge étrangement à la liberté. 

PRÊTER LE COTÉ A ON NAVIRE. C’est lui pré- 
senter la longueur de sa batterie , et se disposer à 
le combattre. Voy. Présentes le coté. 

PRÉVÔT, s. m. Prévôt delà marine. C’est ainsi 
qu’on appelait , dans l’ancienne organisation de la 
marine, un officier de justice de la marine, chargé 
de poursuivre les auteurs des délits dans les ports 
et arsenaux de marine, et d’instruire les procédures 
criminelles qui étaient de sa jurisdiction : il était 
surtout chargé de surveiller les forçats. 

PRÉVÔT AL, adj. Qui fait partie de la jurisdic- 
tion du prévôt de la marine : on dit , cas prévotal, 
jugement prévôtal. 

PRÉVÔTÉ., Jurisdiction de prévôt, et aussi le 
lieu où il tenait ses séances et son greffe.. 

PRIME D’ASSURANCE. Voy. Assurance. 

PRISE, s. f. Bâtiment pris sur l’ennemi , ou même 
sur un soit-di^ant neutre , qui est en contravention 
aux lois de la guerre , ou en expédition simulée , et 
chargé ou armé pour le compte de l’ennemi. 
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PROLONGER , v. a. Prolonger une côte ou 
une. terre. C’est faire voile, et s’avancer en mer, 
en suivant , à une petite distance , une route pa- 
rallèle à un côté, ou à une terre quelconque, qui 
court dans la môme direction. Prolonger un navire, 
le prolonger de long en long. C’est se ranger à côté 
de lui , et de très-près , dans un sens parallèle à la 
longueur de l’un et de l’autre , ce qui a lieu quel- 
quefois pour aborder un ennemi. Voy. Abobdeb et 
Aboboagb. 

PROS, s. m. Pros volant. Les pros sont des pi- 
rogues d’une espèce très-particulière , usit^ aux tms 
tlarianes , et dans d’autres îles de oe voisinage , 
dans la mer du Sud : on les appelle pros volants , 
à cause de leur vitesse extraordinaire sous voile , 
qui excède souvent vin^ nœuds par heure. 

PROUE, s. f. dulami Pboba ; opposé de poupe. 
C’est en général la partie de l’avant du navire , la 
face antérieur qui se présente au spectateur qui 
est hors du navire , et en avant de lui : c’est la partie 
du navire qui est formée et soutenue par l’étrave , 
et qui s’avance la première en mer. 

PRUD’HOMME , s. m. corap. Prud’hommes pé- 
cheurs. On appelle ainsi à Marseille , et dans d’autres 
pays maritimes , des hommes élus parmi les plus 
anciens et les plus notables marins ou pêcheurs , 
qm ont une sorte de jurisdiction patemdle et de 
paix , pour maintenir Tordre et la concorde parmi 
les marins, et pour terminer leurs différents , et dé- 
cider dans leurs contestations relatives à la péché , 
ou au métier de la mer. 

PUITS , s, m. Puits d’un vaisseau. Voy* ÀBCHr- 
POMPE. Puits à Teau ou citerne. Ce sont des caisses 
carrées, de bois, bien fortes et bien calfatées, qui 
sont employées dans certains navires des Indes , pour 
contenir la provision d’eau qui s’y conserve très^ien, 
et plus sûrement que dans les futailles. 
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Quai, s. m. c’est, dans une ville maritime ou 
port marchand , un espace au bord de la mer , rendu 
commode par l’art pour le débarquement et rem- 
barquement des marchandises. 

QUAICHE. Vqy. Ketch. 

QUARANTAIPiE , s. f. Temps d’épreuve et de 
clôture , que l’on fait subir aux personnes , aux mar- 
chands^ et aux navires, qui viennent des pays 
du Levant , ou autres , soupçonnés de peste , pour 
prévenir la communication de cette contagion, (ie 
temps est à la ri^eur de quarante jours ; mais , 
selon le plus ou le moins de soupçon et de pré- 
somption de l’existence de la peste dans les lieux 
d’où vient le navire, et d’après la parfaite santé de tout 
l’équipage , ce temps est abrégé souvent de plus de 
moitié , d’après le rapport des médecins , et la dé- 
cision du bureau de la santé. 

QUARANTENIER , s. m. Menu cordage à trois 
torons , composés chacun d’un certain nonmre de fih, 
depuis six jusqu’à dix-huit, que l’on commet en- 
semble à la manière ordinaire : on distingue les qun- 
ranteniers par le nombre de leurs torons. 

QUART , s. m. C’est le temps qu’une partie des 
officiers et de l’équipage emploient à veiller , pour 
faire le service et manœuvrer le navire , tandis que 
le reste dort ou se repose. Dans les navires de guerre, 
les quarts sont réqlra ordinairement à une durée de 
quatre heures, qui sont marquées par huit ampou- 
liettes de demi-heure chacune. A la première demi- 
heure, on sonne un coup de cloche, et ainsi de 
suite , jusqu’à la huitième demi-heure , qui termine 
le quart, et à la fin de laquelle on frappe nuit coups, 
et Von carillonne, pour avertir l’équipage que le 
quart est fini. On partage l’équipage en deux par- 
ties , dont une s’appelle le quart de tribord , et l'autre 
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le quart de bâbord , appelés aussi les tribordais et 
babordais. Cette disposition est écrite sur un grand 
parchemin , nommé rôle des quarts , que l’on fixe 
sur une planche , et qu’on attache à l’entrée de la 
dunette. 

Tbibobd au quabt ! — Babobd au qüaut! 
Cri par lequel on appelle en haut ceux de l’équi- 
page dont le tour est venu de relever le quart, 
après leur quatre heures de repos. Faire bon quart. 
C’est-à-dire faire le guet, pour découvrir une roche 
ou les navires qui pourraient se rencontrer dans la 
nuit. 

Bon quabt d’avant! C’est un cri que 
fait le maître de l’équipage aux matelots qui sont 
sur le gaillard d’avant , pour les avertir de veiller 
et d’être attentifs , surtout pendant la nuit , pour 
voir s’ils ne découvriront rien en avant du bâtiment, 
soit des écueils , des terres ou des navires. 

QUARTIER , s. m. Quartier de réduction. C’est 
un carton de forme carrée , sur lequel est collée 
une carte ordinairement gravée , contenant , dans 
l’espace d’un quart de cercle , un nombre de bgnes 
droites et parallèles entre elles , à égales distances , 
coupées à angles droits par d’autres lignes , aussi 
paraüèles entre elles. Celles qui vont dans un sens 
sont prises pour les lignes Est ou Ouest; et celles 
qui leur sont perpendiculaires , pour des bgnes Nord 
ou Sud. Du centre du grand quart de cercle de ce 
carton , on a tracé un nombre de quart de cercles 
concentriques , à égales distances aussi les uns des 
autres : un de ces quart de cercles est gradué, et 
divisé en degrés , et de douze en douze minutes , 
pour pouvoir y prendre tel angle , ou tel are de 
cercle dont on a besoin. r 

QUARTIER-MAITRE , s. m. comp. Offlcier ma- 
rinier de manœuvre , qui seconde le maître , le 
second maître et les contre-maîtres dans leurs 
fonctions. 

QUENOUILLETTE , s. f. Quenonillette de tre- 
lingage. Voy. Bastkt. Quenouillettes de la poupe 
ou montants de poupe. Voy. à l’art. Poupe. 

QUÉRATS , s. m. pl. C’est tin terme usité dans le 
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Minmerce de la Jléditerranée et du Levant , pour siuiii- 
fier les parts qui reviennent à chacun des hommes de 
1 équipage , suivant son grade , et aux armateurs et au- 
tres intéressés à 1 armement. Ces quérats tiennent lieu 
aux capitaines , officiers et matelots , de gages ou an- 
pomtements. ® ® 

quête, s. f. Quête de l’étambot. Comme letambot 
tait ordinairement un angle obtus avec la quille et 
penche en arriéré , c’est la quantité dont cet angle est 

appelle la quête 

de 1 étambot. Elle se mesure en supposant une licne 
perpendiculaire tirée du haut de l’étambot jusqu’au nro- 
longementt de la quille ; la distance qui se trouve entre 

tité dlîa^qîé^te 

QUEUE , s. f. Queue de rat. La queue de rat est une 
maniéré de terminer en pointe un grelin , ou cordajie 
deux fois commis , afin qu’il soit propre à passer fré- 
quemment par quelques trous , sans risquer de le dé- 
faire ou de s éfiler par le frottement. 

QUILLE, s. f. C’est une pièce de charpente , longue 
et droite, qui forme la base et le fondement de toute la 
carcasse ou charpente du navire ; les côtés , couples ou 

s’adaptant sur la quille, comme 
les cotes d un squelette sur l’épine du dos. 

QUINÇONWEAU , s. m. Les quinçonneaux appelés 
aussi, dans le Ponent, Cabillots, sont des chevillés de 
bois tournées, ayant une coche’ou échancrure au mi- 
lieu pour recevoir le menu cordage par lequel on les 
attoche, soit aux barres de perroquet pour tenir les 
balancines des hunieis , soit à d’autres endroits pour 
des usages analogues. ‘ 


RabAN, 6. m. corr. de l’anglais. On nomme eu gé- 
néral rabans ou garcettes , des tresses minces et lon- 
gues , faites avec du Cl caret , du bitord , du merlin ou 
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des fils de vieux câbles ; lesquelles tresses servent à 
plusieurs menus amarrages. Rabans de U^tière ou d’en- 
vergure , ou rabans de faix. Ce sont des tresses qui 
sont passées à moitié de leur longueur dans les œillets 
pratiqués de distance en distance , le long de la têtière , 
ou du côté supérieur de la voile, étant retenus à leurs 
places devant et derrière , par des nœuds qui , faisant 
une grosseur excédente à la largeur du trou , les empê- 
chent de se dépasser. L’emploi de ces garcettes ou ra- 
Imuis , est d’attacher la voiie sur sa vergue ; ce qu’on 
appelle enverguer une voile. Rabans de ferlage. Ce 
sont des tresses ou sangles plates , d’une longueur suf- 
fisante pour embrasser toute la toile d’une voile lors- ^ 
qu’elle est retroussée contre sa vergue , et faire deux * 
tours et un bon nœud sur le tout , afin de contenir cette 
voile et l’y resserrer en petit volume , ce qu’on appelle 
ferler la voile. Rabans de pointure. Ce sont dès cor- 
dages longs de quelques brasses , commis à trois torons 
et non en tresses comme les autres rabans ci-dessus 
décrits ; ils se passent dans l’œillet de la ridingue la- 
térale , au coin supérieur ou à la pointure d’une voih? 
carrée : ces rabans servent à attacher fortement , par 
plusieurs tours , cette partie de la voile sur la vergue. 

Un autre pareil raban , appelé raban de croisure , qui 
se passe de même dans l’œillet de la ralingue latérale 
au même endroit , se réunit au prernier, apres avoir de 
même entouré la vergue ; et ils se lient ensemble pour 
remplir le même objet. On appelle rabau de pointure 
de ris , le raban ou garcette de ris , qùi est attaclié à 
diaque patte de ris , sur la ralingue de la voile. 

RABATTUES , s. f. pl. "Ce sont les endroits ou les 
différentes lisses des œuvres-mortes sont coupées au- 
dessus du vibord ; et du niveau des bordages des gail 
lards, à diverses distances, en avant et en arrière des 
passe-avants. 

RABLURE, s. m. Cannelure ou entaille angulaire , 
qu’on fait au long de la quille , de l’étrave et de l’étain- 
bot d’un navire, pour y emboîter les gabord, et les bouts 
des bordages et des préceintes , juin qu’ils joignent 
mieux et soient établis plus solidement. 

RACAGE, s. m: du suédois R\cka, courir, qui si- 
gnifie aussi racage dans cette langue; le racage servant a 
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faire courir la verrae le long du mât. On appelle racage 
une espèce de éollier ou chapelet dont on entoure le 
mât , Mrès l’avoir assujetti sur le milieu de la vergue , 
afin de la tenir contre son mât , de façon qu’on puisse 
la monter et la descendre. Le racage d’artimon est com- 
posé, comme ceux des perroquets , de deux rangs de 
Mmmes et de bigots à deux trous. Pommes de racage. 
Bigots de racage. Batard de racage. Drosse de racage. 
Palan de drosse , etc., etc. 

RACâMBEAU, s. m. de même origine que Racage. 
Anneau de fer concave à sa surface extérieure , et d’un 
grand diamètre , pour pouvoir passer et courir le long 
du mât , etc. Racambeau du grand foc. 

RACLE ou GRATl’E , s. f. Petit outil de fer, ordi- 
nairement en forme de triangle , ^i est emmanché de 
bois, et sert à racler les bordages du navire , lorsqu’on 
veut les nettoyer et les goudronner de nouveau. 

RACLER , V. a. Voy. Gratteb. 

RADE . s. f. du gaulois Radis , Rade , d’où pro- 
vient ausi le nom ^ l’tle de Rhé. Espace de mer, à 
l’abri entre les terres et les contours des côtes , où les 
navires peuvent jeter l’ancre et demeurer en sûreté , et 
où ils mouillent en arrivant , pour attendre le vent ou 
la marée propres pour entrer dans le port , qui est plus 
à l’abri encore et plus intérieur que la rade : ou bien > 
01 partant du port , les navires se mettent en rade , 
poqr attendre le vent et les circonstances- favorables 
pour appareiHer. 

RADEAU, s. ra. Etvm. au bas de l’eau. Réunion 
de plusieurs pièces de Dois , placées côte à côte , ordi- 
nairement dans la forme d’un carré long ou parallélo- 
gramme. 

RADIER , s. m. C'est une plate-forme , soit de char- 
pente, soit en pavé ou en maçonnerie, liien horizon- 
tale et bien unie, sur lamelle se fait le moufement des 
portes, à l’ektrée d’ün bassin pour la- construction et 
le radoub des navires. Yoy. Bassiu. 

RADOUB s. m. de l’italien Adobabs. Synonyme 
de réparation, ou raccommodage, en parlant de la 
coque de charpente d’un navire. Voy. Radouber, 

RADOUBER , v. a. C’est réparer ou raccommoder 
la carcasse et charpente d’un navire, ôter les membres, , 
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les pièces de charpente et lesbordages, qui se trou- 
vent gâtés ou" vides,, leur substituer d’autres pièc-es 
plus saines , les recheviller et reclouer, et rétablir le 
calfatage à la fin du radoub. Un radoud complet , où 
presque toutes les pièces, ou le plus grand nombre, 
sont à changer, s’appelle Refonte. Voy. ce mot. Les 
radoubs sont très-coûteux , quelquefois presqu’autant 
que des constructions complètes. 

RAFFALE , s. f. On appelle ainsi certaines bouffées 
subites de vent, avec intermittences de calme ou de petit 
vent; ce cpii est souvent occasionné par le voisinage des 
terres fort élevées , où le vent est par moment retenu , 
pour souffler ensuite avec violence , surtout entre les 
gorges des montagnes. Ces raffales mettraient souvent' 
un navire en dan^r, si l’on n’avait pas l’attention dans 
le moment convenable, d’amener promptement les 
voiles, larguer les écoutes, etc. Le vent souille par 
raffale. 

RAFRAICHIR, v. a. Rafraîchir les canons. C’est un 
moyen employé pour tempérer la chaleur des canons , 
lorsqu’ils ont tire nombre de coups : on les mouille d’eau 
froide par dehors et par dedans , les frottant par dehors 
avec un faubert mouillé , et par dedans , passant un 
écouvillon, aussi trempé dans l’eau, jusqu au fond de 
l’âme. Cette pratique est regardée comme vicieuse, étant ■ 
susceptible de faire fendre les pièces. Quelques-uns 
emploient à cette opération du vinaigre mêle avec de 
l’eau ; ce qui est encore pis. Rafraîchir le câble, ou 
rafraîchir la fourmire du cable. C’est ralonuger en de- 
dans du navire la fourrure de ce câble , pour en filer 
ensuite une certaine longueur : jusqu’à ce que la partie ■ 
qui était sur l’écubier, et pouvait être endommagée par 
le frottement, reste en denors.. On doit avoir surtout 
cette attention , lorsque leuavire est mouillé dans un 
mauvais temps et par une grosse mer, .qui , par le tan- 
gage qu’elle imprime au navire, procure an câble de 
vifs et continuels frottements contre les écubiers. 
Rafraîchir l’étalingure du câble. C’est la défaire et eu 
changer la fourrure. Voy. Étai-ihgdbe. On rafraîchit 
de mémje les itagues de drisSés, ou autres cordages de 
la manœuvre, en filant un peu ças cordages , de ma- . 
mère à ce que la partie qui àaitdans les poulies, et 
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sujette au frottement, ne s'y trouve plus; et ce, pour 
éviter de même l’incMivénientd’un trop long frottement 
dans le même endroit. 

RAFRAICHISSEMENTS, s. m. pl. Ce sont les 
vivres frais que l’on prend dans un port , au moment 
du départ, ou dans une relâche, comme pain frais , 
viande fraîche , volailles et animaux vivants , légumes et 
herbages , pour procurer des douceurs à l’équipage , et 
surtout du soulagement aux malades. 

R A GUÉ, adj. Raguek, verhe. Voy. Ébaillé et 

Éb AILLES. 

RAISONNER , v. n. C’est une obligation que les capi- 
taines et maîtres des navires marchands ont, lorsqu'ils 
entrent dans un port , de venir ou d’envoyer montrer 
leurs papiers et leur congé, ou de rendre compte à l’ofli- 
cier'qui commande à bord du vaisseau amiral , ou de la 
pataclie de garde'à rentrée du port ; comme aussi en 
pleine mer^ lorsqu’ils rencontrent un navire de guerre 
qui leur fait signal de se rendre abord, ou de s’appro- 
cher pour lui parler. Faire raisonner un navire. C’est , 
de la part d’un commandant de navire de guerre , un 
ordre donné par un signal, à un bâtiment qui est à vue, 
de s’approcher pour lui parler et rendre compte. Le 
signal se fait en mettant le pavillon eu berne , et tirant 
un coup de canon à poudre ; s’il n’obéit pas à ce pre- 
mier signal , on lui tire un coup dé canon à boulet en 
avant de son beaupré , et enfin on est autorisé par les 
lois de la guerre à tirer sur le bâtiment. 

RALINGUE , s. f. Les ralingues sont des cordages 
que l’on coud sur les bords des voiles , tout autour, 
pour les fortifier et les empêcher de se déchirer, et aussi 
pour contenir l’effort des manœuvres qui doivent être 
appliquées aux voiles. Les cordes destinées à faire des 
ralingues sont commises plus molles, c’est-à-dire moins 
torses que les autres , devant être plus flexibles au 
mouvement des voiles. La ralingue de têtière. C’est 
celle qui est appliquée sur la têtière ou côté supérieur 
de la voile , qui s’attache à la vergue. Cette ralingue 
est moins grosse d’un tiers que les autres ralingues de 
la même voile. Les ralingues de chute sont celles qui 
sont cousues sur les côtés perpendiculaires ou verticaux 
de la voile< Mettre une voile en ralingüe. C’est mettre - 


Digitized by 


3^0 


R A. 

sa raüuwe de chute dans la dir^tion du vent , qui ne 
donne alors ni dessus , ni dedans la voile : il faut, en 
même temps lâcher ou larder les cordages qui la re- 
tienqent, comme écoutes, amures et boulines, afin de 
laisser flotter la voile au gré du vent , qui la prend à 
droite et à gauche de la ralingue de chute , et la fait 
agiter en l’air comme fait un pavillon. On fait cette ma- 
nœuvre pour diminuer la marche du bâtiment. 

RALINGUER , v. a. et n. Ralinguer ou être en ra- 
lingue , se dit d’une voile dont le bord perpendiculaire , 
ou La ralingue de chute, est située dans la direction du 
vent, de façon que le vent donne alternativement 
dessus et dedans la voile , et la fait fasier, ou battre de 
côté et d’autre , comme un pavillon. Ralinguer une 
voile : c’est coudre les ralingues sur les bords de cette 
voile. 

Ralliement, s. m. Action de se rallier ou réunir 
les uns aux autres , en parlant des navires d’ûne année 
navale, escadre, flotte ou convoi. Signal de ralliement 
est un signal fait par le commandant d’une escadre où 
d’une armée navale , etc., à ses'rnavires qui se trouvent 
dispersés et éloignés , de se rapprocher et reprendre 
leurs postes. 

RALLIER , v. a. Un amiral rallie ses navires, lors- 
qu’il leur fait signal et leur donne ordre de se réunir 
et rapprocher. Rallier la terre. C’est se rapprocher de 
tetxe , après s’en être écarté poiu quelque temps. 

RALLIER , V. réfl. Les navires se rallient lorsqu’ils 
se rapprochent de leur commandant et du gros de l’ar- 
mée ou escadre. 

RALLIER , V. n. Rallier au vent. C’est serrer le vent 
et gouverner au plus près , après s’être écarté de cette 
route, pour quelque cause passagère. 

RAME , s. f. Voy. Ayibon. 

Lève bame ! Voy. Leveb. 

RAMER , V. n. C’est faire agir les rames ou les avi- 
rons , pour faire avancer le bâtiment : Uestsynon)ame ’ 
de nager ou voguer. 

RAMEUR , s. m. Les rameurs sont ceux qui font 
mouvoir les avirons ou les ramœ, pour faire avancer 
les bâtiments. 

RANÇON , s. f. Prix convenu par le capitaine d’iau 
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navire marchand pris par l’ennemi, avec le capitaine 
preneur, pour lui rendre son bâtiment dans son entier. 
Ces rançons se paient ordinairement en lettres <îe 
changes sur les armateurs ou correspondants du navire, 
et ces engagements sont fidèlement acquittés. 

RANÇONNER, v. . Rançonner un navire. C’était 
laisser en son entier, sans en rien distraire , un navire 
que l’on avait pris sur Tennemi,^ moyennant un prix 
appelé rançon, convenu avec le capitaine pris. Un na- 
vire ainsi rançonné obtenait de son preneur im passe- 
port ou certificat , au moyen duquel il pouvait se ren- 
dre à sa destination , sans courir les risques d’étre pris 
une seconde fois. 

RANô, s. m. Rangs des bâtiments. C’est une déno- 
mination par laquelle on classe ensemble , et on distin- 
gue les uns des autres , les navires de guerre suivant 
leur grandeur, le nombre de leurs canons et leur ca- 
libre , ainsf que ceux du commerce , suivant leurs di- 
mentious. 

RANGER, V. a. C’est passer auprès de quelque 
chose , comme ranger la terre , ranger la côte. C’fest 
naviguer très-près de terre. Ranger le vent se dit quel- 

Î uefois pour naviguer au plus près du vent. Voy. article 
BÈS. 

ranger (se) v. réfl. en parlant du vent. On dit 
que le vent se range de l’avant, lorsqu jl devient con- 
traire à la route. Le vent se range de l’arrière lorsqu’il 
souffle plus du côté delà poupe et devient plus favomble 
à la route du navire. Le vent se range au Nord , etc. 
C’est-à-dire qu’il a changé et s’est mis à souffler du 
Nord , ou de telle aire-de-vent indiquée. 

RAPIQUER , V. n. Rapiquer au vent. C’est retenir 
au plus près du vent , aprra avoir couru plus largue , 
dans l’intention de se rapprocher de la source du vent. 
RAQUE, s. f. Voy. Pomme de bagage. 

RAS, s. m. Ras de carène ou pont flottant. Voy. à 
l’art. Radeau. Ras , sorte, d’écueil ou danger. On- 
donne ce nom à une sorte de bancs de rochers sous 
l’eau, à fleur-d’eau ou au ras de l’eau, qui occupe en 
mer, au voisinage des côtés, une certaine étendue, et 
qui présente des dangers aux navires qui naviguent 
dans ces parages. Ras de courants ou raa de marée.^ 
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C’est un courant rapide des eaux de la mer, dans un 
passage étroit entre des terres ou des îles , dans une 
passe ou dans un chenal , et en pleine mer même, dans 
certains parages. 

RAS,adj. Un navire ras. C’est celui dont l’accas- 
tillage est peu élevé. On dit aussi un accastillage ras. 

RASE , s. f. C’est un synonyme de Cobboy. Voy. ce 
mot. ' 

RASÉ , adj. et part. pass. Vaisseau rasé. C’est un 
vaisseau dont on a retranché la batterie supérieure , et 
qui n’a plus que sa batterie basse de gros calibre, et des 
canons de moindre force sur ce qui était ci-devant son 
second pont , dont on a fait des gaillards. 

RASER , V. a. Raser on vaisseau. C’est retrancher 
une partie de son accastillage et de ses hauts , pour le 
rendre plus ras , et quelquefois même la totalité de sa 
batterie supérieure. Voy. l’art. Rasé ci-dessus. 

RATEAU ou RATELIER , s. m. Rateau en poulies. 
Voy. à l’art. Poulie. Rateau ou râtelier à chevillots. 
C’est une pièce de bois ou lisse, garnie d’un nombre de 
chevillots , qui se flxe vers le bas des haubans , contre 
le bord du navire , etc. , pour y amarrer diverses pe- 
titesTOancèuvres courantes , en guise de taquets. Voy. 
l’art. Chevillott. 

RATION , s. f. La ration de mer ou ration de bord , 
est la portion réglée de vivres et de boisson qu’on dis- 
tribue tous les iours à chacun des matelots pour leur 
subsistance, et dfont la quantité et les qualités sont fixées 
par des règlements. 

RAVALEMENT, s. m. C’est, dans quelques' na- 
vires marchands, une partie du tillac, ou pont su; 
périeur , qui s’abaisse au-dessous du niveau de l’autre 
partie. Ce ravalement ou abaissement est pratiqué 
ordinairement à l’arrière , à l’endroit des chambres 
et logements , afin de procurer à ces chambres et 
logements, ime hauteur convenable, sans être obligé 
de relever autant les œuvres mortes de la, partie de 
l’arrière; et par ce moyen, on 'a toute l’aisance 
nécessaire , avec un accastillage ras. Ce ravalement 
est plus ou moins considérable, et , on descend du. 
pont ou tillac, dans la chambre, par Une ou plu-,.- 
sieurs marches. 
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* RAYON DE ROUE, s. m. comp. Barre de fer 
partant du centre de Tessieu et qui est fixée au grand 
cercle de roue. 

REBOUSE , s. f. Voy. Repoussoib. 

REBUT, < m. De bebut, adv. Les. bois, les 
munitions navales , etc., ayant été soumis dans les 
ports à une inspection stricte, et à une vérification 
sévère , par les_ personnes chargées de l’administra- 
tion , en présence du marchand ou fournisseur , on 
met au rebut celles qui ne sont pas jugées propres 
au service de l’état. 

RECETTE , s. f. C’est la visite et vérification qui 
se fait des mimitibns , marchandises et ouvrages , dans 
les ports de l’état , pour reconnaître leurs qualités et 
quantités , et accepter dans les magasins de l’état , 
et pour le service , les objets reconnus bons. 

RECfiLANGE , s. m. Op appelle, rechanges toutes 
les manœuvres, voiles, vergues, cordages, poulies, 
et autres effets et munitions , qu’on met en réserve, 
et qu’on embdrque de surplus , pour servir à rem- 
placer , en cas d’accident , ceux qui sont en place. 
On dit dans ce sens, les rechanges du maître, les 
re(?hanges du maître canonnier , etc., pour désigner 
les effets qui ont été confiés à chacun de ces maîtres, 
afin de remplacer , en cas de besoin , ceux qui les 
concernent. 

' RECONNAISSANCE. On appelle ainsi un objet 
remarquable à terre, par le moyen duquel on distingue 
ou reconnaît facilement le lieu où Ton se trouve 
sur une côte , lorsqu’on vient de la mer. 

REÇOIS AITRE , v. a. Reconnaître une terre , etc., 
observer la situation et ses formes , afin de savoir 
quelle elle est ; lorsqu’on revient de voygge. Recon- 
naître un navire , c’est en approcher pour l’^examiner, 
et savoir de quelle force il est , et de quelle nation. 

RECOURIR , V. a. Recourir les coutures d’un 
navire. C’est les repasser et en rabattre Tétoupe entre 
tous les joints , avec un fer double , afin de donner 
plus dé sôUdité au calfatage , et réparer les parties 
qui pourraient être lâchées ou altérées. Recourir un 
câble, ou autre principal cordage. C’est le parcou- 
rir et l’examiner dans toute sa longueur , pour recon- 


Diijiii- by Google 


Ub 


R E 


naître s’il est sain et entier partout , et s’il n’a pas 
■oufifert quelque atteinte. 

RECUL, s. m. Recul d’un canon. Palan de recul. 
Voy. à l’art. Canon. 

REDRESSE , s. f. De sedbesse , adv. CâbVe 
de redresse. Câble ou grelin attaché sous un navire 
que Ton abat en carène , pour aider à le redresser, 
ou â le remettre dans sa situation naturelle, après 
l’opération de carène ou de radoub , pour laquelle 
on l’avait couché ou abattu. 

REDRESSER, v. a. Redresser un navire. G’est 
remettre droit , et dans sa situation naturelle , un 
navire qu’on avait couché ou abattu sur un ponton, 
pour le caréner ou le radouber. Il suffît ordinaire- 
.ment pour cela, de larguer et filer petit à petit les 
garans des palans qui tenaient la tête de ses mâts 
vers le ponton ; et le navire se relève à mesure , 
[mr le propre effet de sa stabilité : si non on le ffî- 
dlite, en virant au cabestan sur le câble de redresse. 
Voy A B ATXRE 

RÉDUCTION, 8. f. Quartier de réduction. Voy. 
Quabtieb. ' 

REFAIT , adj. Cordage refait. Voy. Cobdaob. 

REFONDRE un navibe, v. a. C’est une opéra- 
tion par laquelle , après avoir fait entrer un vieux 
navire dans un bassin ,. ou l’avoir tiré à terre , on 
change presque la totalité de ses pièces de Charente 
qui sont pourries , depuis la quille jusqu'au couron- 
nement , et aux plat-bords ; et on le refait à neuf, 
m substituant aux vieilles pièces , des pièc^ saiœs 
et de bon bois , les chevillaot et assemnlant comme 
elles étaient auparavant , de manière à conserver par- 
faitementau nanire sa forme primitive. C’est un radoub 
complet. 

REFONTE, s. f. C’est l’opération de refondre un 
navire. Voy. Refondbb. 

REFOULER , v. a. Refouler la marée. Un navire 
refoule la marée, lorsm’il s’avance et fait route 
contre la direction de fa marée ou d’un courant. 
Le chemin qu’il fait eu ce cas, est égal à sa vitesse 
apparente , dont on retranche celle du courant. Re- 
fouler la charge d’un canon. C’est pousser la charge, 
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QU le valet qui la contient , jusqu'au fond du canon, 
à l’aide d’un instrument appelé refouloir. 

REFOULOIR , s. m. Instrument de canonnage , 
composé d’un cylindre de bois d’un diamètre un peu 
moindre que le calibre du canon , pour pouvoir aller 
el venir librement dans l’âme de la pièce. 

REFUSER , V. n. En parlant du vent. Le vent 
refuse. Dans un navire courant au plus près , on 
dit que le vent refuse , lorsqu’il se range d^avantage 
de l’avant, ou qu’il souffle dans une direction qui 
fait un angle plus aigu avec la proue , et ne permet 
dus de suivre la même route, mais oblige de s^n 
^rter de la même quantité, en suivant un angle 
égal à celui dont le vent a refusé. Refuser de virer. 

— Navire qui a refusé de virer. C’est un navire qui 
a manqué l’opération de virer de bord vent-devant , 
ou de tourner par le côté du vent, pour châiqier 
de route. Voy. Vibeb de bobd. 

REGISTRE , s. ra. Navire de registre. Ce sont 
des navires espagnols , frétés pour le compte de Tétât , 
pour porter les matières d’or et d’argent , et autres 
marchandises précieuses, des Indes occidentales et 
orientales , et de la mer du Sud. 

RELACHE, s. f. Action de relâcher dans un 
port, obligé par le mauvais temps de chercher un 
abri , ou pour se procurer quelque besoin , ou faire 
quelle réparation au navire. 

RELACHER , v. n. C’est mouiller dans un port , 
autre que celui de sa destination , soit qu’on rentre 
dans le port d’où Ton est parti , ou dans quelqu’autre 
sur la route , étant forcé par les vents contraires , 
(Hi pour subvenir à quelque accident qu’a éprouvé 
le navire , ou pour se procurer de Teau , des vivres 
et des rafraîchissements, etc. 

RELÈVEMENT , s. m. du verbe Releveb. Relè- 
vement du pont d’un navire. C’est la quantité dont 
le pont d’un navire s’élève ou s’éloigne de Tborison- 
tale , aox extrémités ; ce qui est occasionné par la 
tonture que Ton donne au pont , ou par sa comübur» 
dans le sens horizontal ou de la longueur. 

RÇ^VER, V. a. Relever une terre ou une côte. 

— Faire un relèvement. C’est observer à quelle aire 
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4e vent de la boussole reste une terre , ou ses dif- 
férentes parties les plus remarouables , et les extré- 
mités ou caps. On y joint quelquefois un dessin ou 
représentation de son aspect , et des formes de ses 
montagnes, etc. Une telle opération s’appelle le relevé 
ou relèvement d’une côte. Relever uu objet , un na- 
vire. C’est examiner avec la boussole à quelle aire 
de vent cet objet vous reste, du quelle est la di- 
rection du rayon visuel qui s’y porte. Voy. Resteh. 
Relever un navire qui était échoué. C’est remettre 
un navire à flot , après avoir été échoué , et avoir 
touché sur le fond. Relever le quart. Voy. à l’art. 
Qwabt. Relever une ancre. C’est lever une ancre 
qui était -mal placée , pour la replacer en meilleur 
parage pour le mouillage du navire. C’est aussi lever 
et tirer du fond,, une ancre qu’on avait perdue ou 
abandonnée. 

RELEVER (SE), v. refl. Se relever d’un côte. 
C’est se retirer et s’éloigner d’une côte sur laquelle 
on était affalé, en se rapprochant de la source ou 
origine du vent. Il faut pour cela faire force de 
voiles , au plu» près du vent. Voy. l’art. Affale. 

RELIGION , s. f. Culte qu’on rend à la divinité 

REMISE , s. m. C’est , dans un arsenal de marine, 
un grand hangar dont la couverture est supportée 
par des rangs de pilliers , où l’on tient à flot sépa- 
rément les navires désarmés , à l’abri des injures du 
temps. 

REMOLAT , s. m. Rame ou aviron. Terme de 
Provence. Ouvrier qui fait les avirons ou rames , 
qu’on appelle dans les ports du Ponent avironnier. 
Voy. ce mot. 

REMONTER, v. a. et n. Remonter une rivière 
à l’aide de la marée. Remonter au vent. C’est , dans 
les parages des vents alisés , des moussons et vents 
réguliers , aller d’un pays ét l’autre qui est situé au 
vent. 

REMORQUE , s. f. Une remorque , ou un grelin 
ou câble de remorque, est un fort cordage ou grelin, 
à l’aide duquel un navire, ayant la marche supérieure 
à un autre navire mauvais marcheur , ou qui a été 
désemparé, traîne celui-ci après lui pour le faire 
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suivre ; ce qu’il ue pourrait pas faire sans ce secours' 
Aujourd’hui les bateaux à vapeur sont consacrés à 
ee service. 

REMORQUER, v. a. Remorquer im navire. C’est 
lui donner la remorque , ou le traîner après soi , 
pour le faire avancer , à l’aide d’un cordage appelé 
remorque ou câble de remorque. Voy. ci-aessus. 

REMOUS , s. m. Tournoiement et agitation par- 
tielle des eaux , occasionné par un choc , par le 
passage d’un navire , ou par quelque disposition du 
fond , des rochers ou des courants. 

REMPLACEMENT, s. m. OU prend à bord des 
navires , dans les relâches , où à leur rentrée dans 
un port , lorsque la compagne doit se continuer , les 
objets qui manquent au complet de son armement , 
en vivres , rafraîchissements , voiles , cordages , mu- 
nitions et divers effets ; et en hommes , pour sup- 
pléer à ceux qui sont morts ou désertés , etc. On 
appelle cela remplacement. 

REMPLISSAGE, s. m. On appelle en général 
remplissage , dans la construction des navires , ou 
bois de remplissai^e, des bois placés pour occuper 
un espace , et faire un massif de bois , entre des 
pièces plus essentielles : par exemple , les bois qui 
sont placés debout entre la courbe de l’étambot , et 
les derniers fojurcats de l’arrière et la' carlingue. On 
appelle couple de remplissage par opposition aux 
couples de levée , ceux que l’on place Mns l’inter- 
valle que laissent entre eux ces derniers , dans la - 
construction des navires. Il faut voir l’article couple, 
et celui de construction. 

RENARD, s. m. Instrument de pilotage. Mor- 
ceau de planche coupé en rond , avec un petit 
manche , ' sur lequel on a figuré les trente-deux aires- 
de-vent de la boussole , le Nord étant désigné par 
une fleur de lys , etc. Sur chaque rumb , sont per- 
cés huit petits trous , pour représenter les huit demi- 
heures que durent chaque quart. A chaque demi- 
heure , mesurée par fampoulette , ou horloge de 
sable , le timonnier met une cheville dans l’un des 
trous qui sont percés sur le rumb où il a gouverné : 
le pi|emier trou , vers le centre de la planche, sert 
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pour la première demi-heure ; celui d’après , pour la 
seconde demi-heure, et ainsi de suite. Ce renard , 
ainsi marqué de huit chevilles à la fin de chaque 
quart, sert à l’offieier de quart à écrire sur le jour- 
nal la route que le navire a faite ; et ensuite tous y 
prennent les renseignements nécessaires pour calculer 
cette- route , ou faire leur point , ayant égard à la 
dérive , à la variation de la boussole , et autres cir- 
constances. 

IIEN'CONTER , V. a. et n. Dans les commandements 
que l’on fait au timonnier, celui de Renconthe! est 

S our arrêter l’effet trop considérable du mouvement 
onné à la barre du gouvernail , et pour empêcher le 
navire de trop toiumer, soit au veut , soit sous le vent , 
s^lon les cas. 

REINDRE LE BOBD. C’est, après avoir mouillé dans 
la rade du port auquel le navire appartient, opérer son 
désarmement. 

RENFORT, s. m. Renfort des voiles. V. l’art. Voile. 
Renfort d’un canon, Voy. l’art. Canon. 

RENTRÉE , s. f. Rentrée d’un navire ou rentrée 
des oeuvres mortes d’un navire. C’est la courbure ren- 
trante en dedans , ou en diminuant de largeur, de la 
partie supérieure des membres et côtés du navire. La 
quantité de cette rentrée , ou diminution de largeur, 
se mesure depuis la tête de l’alonge du maître couple , 
jusqu’à une ligne verticale ou d’aplomb , tangente à 
la partie la plus renflée de ce maître couple ou au fort 
du navire. 

RENVERSÉ, adj. Ordre venversé. Voy. Obdbe. 
Compas renversé. Voy. Compas. 

RÉPÉTITEUR , adj.. Vaiseau ou frégate répétiteur 
des signaux. 

REPOUSSOIR, s. m. histrument composé d'jine 
cheville de fer, à laquelle est adapté ordinairement un 
manche aussi de fer, servant à repousser les chevilles d« 
fer, qui lient ensemble les diverses pièces de charpente 
d’un navire , lorsqu’on travaille à en démolir quelque 
partie pour le radouber. 

REPRENDRE, v. a. Reprendre un palan. C’est 
éloigner les deux poulies l’une de l’autre , lorsque par 
l’action du garant , et son passage dans les rouets. 
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elles se sont rapprochées , et que le palan ne peut agir. 
U faut pour cela mollir et repasser le garant , en rao- 
courcissant l’itague de la pouùe supérieure , et la rap- 
prochant de son point d’appui, ou abaisser la poulœ 
inférieure , ou à croc , du palan vers l’objet ou vers le 
poids sur lequel elle doit être appliquée. 

REPRISE, s. f . , ou TVavike bepbis. C’est un 
navire qui , après avoir été pris par l’ennemi , est repris' 
sur lui , par les navires de sa meme nation. 

RESSAC, s. m. C’est le retour des lanties ou vagues 
de la mer, qui se déploient avec impétuosité contre une 
plage ou sur une côte , et s’y brisent et se retirent al- 
ternativement. 

RKJSSIF, s. m. On appelle ainsi un banc de rocbes 
dures sous l’eau ou à fleur-d’eau , qui se prolonge le 
long d’une côte , lie , etc. , et où la mer brise et écume 
sans cesse. 

RESTER , V. n. On dit qu’une terre ou un navire 
reste à tel rumb ou telle aire-de-vent , lorsqu’il se 
trouve dans la direction de cette aire-de-vent , par rap- 
port au lieu dont on parle. 

RETENUE , s. f. Corde de retenue. C’est en général 
un cordage servant à retenir, ou arrêter temporaire- 
ment un objet : c’est plus particulièrement une corde 
. que l’on frappe sur les bateaux , ou sur de pesants far- 
deaux , que l’on embarque ou débarque , et à l’aide de 
laquelle , un ou plusieurs matelots , séparés de ceux qui 
travaillent sur les palans , guident l’objet , pour l’em- 
pêcher de céder au mouvement du navire et de choquer 
contre le bord. On appelle aussi cordes de retenue ou 
attrapes , certains cordages employés à retenir un na- 
vire abattu en carène. VÔy. Attbapes. 

RETOUR , s. m. Terme de manœuvre. Poulie de 
retour. C’est dans un palan , une troisième poulie sim- 
ple, séparée et lixée par son croc de fer, sur le pont, etc. 
pour changer la direction du prant du palan , de ver- 
ticale en horizontale , et faciliter par là l’action des 
hommes qui tirent sur le garant : on appelle cette partie 
du garant qui change de direction , le retour du cor- 
dage. 

RETRAITE , s. f. Ordre de retraite. C'est l’ordre ou 
la disposition dans laquelle les navires d’une armée 
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navale ou escadre, se retirent de devant un ennemi 
supérieur, ou après un combat. 

REVENTER , v. a. dérivé de Vent. Reventer une 
voile. C’est y remettre le vent , et la faire servir , 
après qu’elle a fasié , ou qu’elle a été vent-dessus. C’est 
l’éventer de nouveau. Voy. ÉVENTER. - 

REVERS, s. m. On caractérise par ce terme’ les mem-'”^ 
bres qui ont une courbure en sens contraire des autres 
membres , comme les alonges de revers , vers le haut 
des couples , les genoux de revers , aux couples des 
extrémités , etc. Voy. Alonge et Genou. 

REVIREME^T, s. m. Revirement de bord, action 
.de reyirer de bord. Voy. ci-après. 

REVIRER , V. n. Revirer de bord. C’est virer de 
bord une seconde fois , et se remettre au même bord où 
l’on était avant de virer. Voy. Virer de bord , lett. V. 

RHIJMB , s. m. Voy. Rumb. 

RIDE , s. f. Menue corde qui sert à raidir une ma- 
nœuvre dormante , en passant dans les rouets des deux 
poulies doubles ou simples, ou de deux poulies à ca- 
liornes , ou enfin dans les trous de deux caps-de-mou> 
tons. Les haubans , les étais , les galhaubans ont leurs 
rides. Voy. ces mots , et celui Cap-de-mouton. . 

RIDER , V. a. Rider un cordage. C’est le raidir par 
le moyen des rides , comme Rider les haubans , rider 

RINGEAU. Vieux terme. Voy. Bbion. 

RIPER, V. n. Expression vulMire, synonyme de 
glisser ou échapper ; on dit: Le câble ripe , dans l’opé- 
ration de lever rancre , lorsqu’il glisse et s’échappe des 
garcettes qui le lient avec la toumevire. 

RIS, s. m. Les ris des voiles sont une partie de la 
surface des voiles , qui est destinée à être repliée quand 
le vent est trop fort. A cet effet on y pratique un rang 
d’œillets en ligne droite , pour former chacun de ces ris. 
On passe des garcettes . ou petites cordes , dans chacun 
de ces œillets, où elles sont arrêtées par un nœud de 
chaque côté de l’œillet. 

RISÉE, s. f. Les risées sont des augmentations 
subites de vent, par intermittences, soufifiant toujours 
du même côté. Ces bouffées ou augmentations de vent 
successives, et par courts intervalles , sont ordinaire- 
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ment occasionnées , au voisinag:e et sous le vent d’une 
terre très-élevée , par les fiorses et ouvertures des mon- 
tagnes, qui formentdes coulisses, par où le ventse préci- 
pite avec un mouvement irrégulier et accéléré par mo- 
ments. Risée est synonyme de raffale, à l’exception que ce 
dernier terme semble exprimer une plus grande violence 
<ie ces bouffées, ou augmentations intermittentes du 
vent. Voy. Raffale. 

Lof a la Risée ! C’est un ordre au tiinonnier 
de venir au lof, c’est-à-dire de mettre la barre du gou- 
vernail sous le veut , pendant les risées ou augmentations 
de vent, afin que le vent frappant plus obliquement 
sur la surface des voiles , fasse moins d’effet pour faire 
incliner le navire. Veiller la risée. Voy. Veiller. 

RISSES , s. f. pl. Les risses des chaloupes ou canots 
sont des cordages servant à les risser; c’est-à-dire à les 
amarrer et contenir à l’endroit qui leur est affecté pen- 
dant la navigation du navire pour empêcher que ces 
bâtiments à rames ne soient dérangés de leur place par 
les mouvements que la mer occasiomie au navire. 

RISSER, V. a. Risser la chaloupe. Voy. l’art. Risse , 
ci-dessus. Risser les vergues. C’est amener ou abaisser 
les deux basses vergues, jusques sur les plat-bords du 
uavire, et les y amarrer, pour donner moins de prise au 
vent; ce qui n’a guère lieu que dans le port, ou au 
mouillage, lorsqu’on craint une tempête. 

ROLE, s. m. C’est une liste des noms, grades et em- 
plois, des liommes employés sur un bâtiment. 

RO.MB-'VILLET, s. m. Synonyme de fourrure. Dans 
une pièce de bois, c’est un rnorceaù de bordage coupé à 
angles droits , et de la taille convenable , pour remplir 
un vide , ou pour remplacer un morceau qui se trouve 

E ourri et défectueux , dans une plus grande pièce de 
ois , dont tout le reste est très-sain. 

ROAIPRE , v. a. Rompre des bordages , etc. C’est 
les mettre en pièces , ou les démolir , dans un radoub, 
pour les remplacer par d’autres bois de meuilleur 
qnalité. Rompre la ligne. C’est , en termes d’évolu- 
tions navales , et en parlant des navires d’uue escadre 
ou armée navale formée en ligne , se partager , et 
se séparer , soit volontairement , soit par accident , 
ou par mauvaise manœuvre de quelqu’un ou de quel- 
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ou par mauTaiae manœuvre de quelqu’un ou de queU 
ques-uns des navires. Voy. Ligne. 

ROSE , s. f. Rese de vent. C’est un cercle sur 
lequel on trace trente-deux divisions , pour repré- 
senter les trente-deux rumbs ou aire de vents,, dans 
lesquelles les marins partagent tout l’horizon : c’est 
ordinairement un cercle de carton , sous lequel on 
fixe une aiguille aimantée , et qu’on susmnd sur des 
balanciers doubles , dans une boite ronae , pour for- 
mer une boussole servant à diriger la route du navire. 
Rose de gouvernail. Voy. Femelot. 

ROUE , s. f. Roue de gouvernail. Voy. à l’art. 
Gouvernail. Ponton à roue, ou ponton à creuser. 
Voy. Machine a creuser. 

* ROUE, s. f. Les roues des bateaux à vapeur 
se composent d’un triple ranç de rais , ou barres 
de 1er , montées sur trois pièces circulaires à rai- 
nures , de même métal , appelées enquillés ^ lesquelles 
enveloppent l’arbre de roue à distance égalé l’une 
de l’uutre , et dont l’écartement est maintenu par 
les aubes , ou pelles , placées à l'extrémité des rais. 

ROUER , V. a. Rouer un câble , un cordage ; 
e'est le plier en rond : on dit aussi lover. 

ROUET, s. m. diminutif de Roue. Rouet de 
poulie, etc. Voy. l’art. Poulie. 

ROULER , V." n. Exprime le mouvement d’oscil- 
lation , ou l'inclinaison alternative qu’éprouve un na- 
vire-, tantôt sûr tribord , tantôt sur bâbord , quand 
il navigue dans une mer ^agitée , et que les lames 
ou vagues le prennent par le travers , ou Je côté. 

ROULEUR , adj. Navire rouleur. C’est celui qui 
roule beaucoup , ou qui , plus qu’un autre , éprouve 
le mouvement de roulis , ou d’oscillation sur bâbord 
•t sur tribord. Voy. Rouler et Roulis. 

ROULIS , s. m. C’est le balancement du navire 
dans le sens de sa largeur , c'est-à-dire lorsqu’il penche 
tantôt sur bâbord., et tantôt sur tribord , mouve- 
ment occasionné par le soulèvement et abaissement 
alternatif des lames pp vagues , qui le prennent 
par le côté. 

ROUSTER ou ROSTURER , v. a. Rouster un 
mât , une vergue. C’est entourer et lier fortement 
par plusieurs tours de cordages , la circonférence d’u^ 
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mât ou d’uue vergue , composés de plurâeurs pièces 
de bois , pour en consolider Tassemblage , et concou- 
rir au meme effet que les cercles de ter dont il est 
entouré de distance en distance. 

ROUSTURE ou ROSTURE, s. f. On fait une 
rousture dans chaque entre deux des cercles de fer 
qui entourent un mât majeur , de quatre pieds en 
quatre pieds à-peu-près. Ces roustures consistent en 
cinq ou six tours d’un cordage autour du mât : les 
deux bouts , et chacun des tours de cordage , sont 
contenus par de petits clous à tête plate , et ils sont 
arrêtés aux deux extrémités , par un cercle de bois , 
qui entoure également ce mât. 

ROUTE , s. f. C’est proprement la direction du 
naviïe . suivant un certain rumb ; on comprend quel- 
quefois aussi par le mot route , le chemin que par- 
court le navire , ou sa vitesse dans la direction qu’il 
suit. Faire route. C’est suivre la direction qui doit 
conduire le navire à sa destination , ou qui ,est, or- 
donnée par le commandant. Porter en route. — Mettre 
en route. C’est gouverner au rumb qui mène en droi- 
ture au lieu de sa destination , ou qui est ordonnée 
et indiquée par le commandant. 

Mets le cap en boute ! C’est un com- 
mandement au timonnier , pour qu'il gouverne au 
rumb de la route ordinaire , lorsqu’on s’en est dérangé 
pendant quelque temps , pour quelque raison parti- 
eulière. Fausse route. — Faire fausse route. C’est 
changer la route ordinaire du n^ivire , et se diriger 
momentanément vers une autre direction que celle 
qui mène à l’endroit où l’on veut aller. Compps de 
route. C’est une boussole, de celles qu’on met à 
droite et à gauche dans l’habitacle , pour servir au 
tknonnier à diriger et gouverner le navire. 

ROUTIER. C/est ainsi qu’on a intitulé quelques 
ouvrages de pilotage , qui contiennent des cartes ma- 
rines , des vues des cotes , des obser\’ations sur les 
heures de marées , sur les routes à suivre , sur les 
dangers à éviter, et un nombre d’autres rensei^e- 
ments nécessaires aux marins pour naviguer dans 
• certains parages. 

RUMB s. m. Tiré ‘du grec. Qû appelle rumbs , 
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les trente-deux pointes ou divisions gui sont marquées 
sur la rose de la boussole , pour indiquer les diffé- 
rents points de l’horizon et la direction des routes, 
des vents , etc. Voy. les articles Boussoles et Rose 
DES vents. 


S 


Sable, s. m. Sable mouvant. Sable dur. Sable 
mou. Anse de sable. Voy. Anse. Banc de sable. 
Voy. Banc. Fond de sab’le blanc. Fond de sable 
vasart. Voy. Fond. Horloire de sable , ou ampoulette. 
Voy. Ampoulette. Manger du sable. Voy. Mangeb. 

SABATTK, s. f. Sabatte d’une ancre. C’est un 
morceau de bois taillé en coin par le haut , et percé 
d’un trou dans cette partie , pour y passer un cor- 
dage, à l’aide duquel on le suspend le long du bord, 
vers l’avant du navire : sa destination est de recevoir 
le bec d’une ancre , et d’empëcher qu’elle n’offense 
le bord par son frottement, soit lorsqu’on la laisse 
tomber pour mouiller , soit par son poids lorsqu’elle 
est établie à son poste pendant la navigation. 

SABORD , s. m. Ce sont des trous ou embrasures , 
de forme à-peu-près carrée, qu’on pratique dans les 
côtés du navire , pour y faire passer la volée des 
canons. Leur largeur est plus grande de quelques 
poTices que leur hauteur, afm de pouvoir pointer plus 
facilement les canons à droite et à gauche. 

SAFRAN DE GOUVERNAIL , S. m Ou appelle ainsi, 
dans les gouvernails des gros bâtiments , la pièce 

Î ui en forme l’arrière , ou la partie e.vtérieure. Voy. 

tOUVEBNAIL. ’ ’ 

SAILLE ! — OH SAILLE ! interj. C’est un cri que 
fait le quartier-maître , ou chef d’ouvrage , on celui 
qui donne la voix à plusieurs hommes qui travail- 
lent ensemble , à une manœuvre ou opération qui 
exi"e la force réunie de plusieurs , afin de les avertir 
du'inomeatoù ils doivent tirer ou pousser ensemble. 
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SAIN, adj. Côte saine. Voy; Cotk. , 

SAINTE-RARKE, s. f. eomp. Chambre ou retran> 
chement qui est formé par une cloison pratiquée 
à l’arrière du navire : elle est destinée aux canon- 
niers qui l'ont anciennement nommée ainsi deS'^-Barbe, 
qu’ils regardaient et fêtaient comme leur patronne. 

SAIQUE, s. f. La saïque est une sorte de bâti- 
ment grec ou turc , dont le corps est fort chargé 
de bois , qui porte à-peu-près la mâture et le grée- 
ment d’mi ketch.; c’est-à-dire un beaupré , un petit 
artimon , et un grand mât fort élevé , avec un hu- 
nier au-dessus. Les Turcs s’en servent pour leurs 
navigations dans l’Archipel du Levant, et aux côtes 
d’Afrique sur la Méditerranée 

SAISINE, s. f. dérivé de Saisib. Les saisines 
des huniers , appelées aussi dégorgeoirs , sont deux 
cordages , faisant à-peu-près , pour cargu»: ces voiles, 
le même office que les cargues-boulmes , ou , poiff 
mieux dire , elles secondent l’effort de ces cordages. 

SALAISONS. On appelle ainsi toutes viandes et 
poissons qui sont salés pour pouvoir être gardés et 
conservés , pour la nourriture des marins . comme 
le lard , le bœuf , les harengs , la morue. , les sar- 
dines, etc. 

SALVAGE, s. m. Terme de jusisprudence maritime, 
dérivé du verbe Sauver. Action de sauver d’un 
naufrage les marchandises ou effets quelconques. Ce 
terme s’entehd proprement d’un droit qui se paie à 
ceux qui ont aidé à sauver des marchandises et autres 
choses, qui' périssaient dans un naufrage: ce droit 
est ordinairement le dixième de ce qu’ou a trouvé. 

SALV A-NOS , s. m. latin. Voy. Bouée de sau- 
vetage. 

SALUER V. a. et n. Saluer exprime un hon- 
neur rendu au pavillon d’une nation , arboré et dé- 
ployé sur ses navires ou sur ses forteresses. Il y a 
plusieurs manière de saluer ; la plus fréquente est 
celle du canon : elle consiste à tirer certain nombre 
de coups de canons à distances égales : on en tire 
plus ou moins selon le rang de celui qui donne le 
salut et de celui qui le reçoit. Saluer de la voix. 
Le salut de la voix consiste en un certain nbmbre 
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de cris adoptés par chaque nation par nombre im- 
pair , d’un , trois , cinq ou sept. Ces cris se font 
par une quantité de gens de l’équipage , que l’on 
lait monter sur les haubans à cet effet , et qui , à 
chaque cri qu’ils font ensemble, d’après l’ordre donné 

E ar un coup de sifflet , agitent leurs chapeaux ou 
;urs bonnets , en signe de joie. Les Français crieut : 
vive le Roi ! les Anglais Huzzah ! qu’ils prononcent 
Hourrah! Saluer des voiles. Le salut des voiles se 
fait eu amenant les perroquets, s ils sont bordés, 
ou les huniers s’il n’y a pas de perroquets , jusques 
sur le ton du mât , pendant mielques minutes. Si le 
navire que l’on salue est à Fancre , ou qu’il croise 
la route du navire qui salue , on tient les voiles ame- 
nées jusqu’à ce qu’on l’ait dépassé. Ce salut est plus 
humble que celui du canon : il marque une défé- 
rence de l’inférieur au supérieur qui ne rend pas 
cette espèce de salut. Saluer du pavillon. Le salut 
dû pavillon se fait en amenant le pavillon de poupe : 
il est de la plus grande humilité , et ne se rend pas 
non plus par le supérieur. Les diverses nations ma- 
ritimes ont des ordonnances particulières sur le salut 

Î u’elles exigent , ou qu’elles rendent : mais ces or- 
onnances et ces réglements, sujets à variation , n’ont 
jamais eu de plus solide fondement que le droit du 
plus fort. 

SALUT, s. m. Action de saluer, et manière de 
saluer. Voy. Sàloeb, ci-dessus. 

Salve, s. f. ou salve d’abtillebie. 
SANCIR,v. n. Un navire sancit , lorsqu’environné 
de fortes lames par un très-mauvais temps , il en ést 
enveloppé , couvert et submergé jusqu’à le faire couler 
au fond. Ce malheureux évènement n’arrive guère 
qu’à un navire en mauvais état , et trop chargé. Le 
navire peut sancir à l’ancre , ou sur ses amarres , 
dans uno rade très-exposée aux lames de la mer , 
comme sous voiles. La différence de sancir , à cha- 
virer , sombrer ou faire capot , est que le navire qui 
sancit , coule ‘ au fond de l’eaii pour s’étre rempli , 
sans se renverser , comme dans les autres cas , par 
la force du vent. 

SANDAIÆ. s. {., Sorte dû bâtiment du Levant , 
qui sert d’allège aux gros navires. Voy. Allûob. 
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SANGLES , 5. f. pl. On appelle ainsi des espèce* 
de larges tresses , tissues à la main avec un nombre 
de (îls de caret ou de bitord, laides de 3, '4, 3 
et 6 pouces : elles servent h garnir et à recouvrir 
différents endroits du navire , où le passage de di- 
v^ers cordages de la manœnvre est continuel , pour 
les garantir du frottement qu’ils éprouveraient, et 
réciproquement pour adoucir celui du cordage lui- 
méme, et l’empecher de s’user et de s’érailler contre 
ces obiets durs : on garnit ainsi les bords des hunes , 
les batayoles en certains endroits , les premiers hau- 
bans des bas mâts, etc. On en garnit les ralingues 
de bordures des voiles, en certaines parties, etc. 

SANTÉ , s. f. On appelle santé, et bureaux de 
santé , un établissement fait dans les ports , surtout de 
la Méditerranée ; pour empêcher le debarquement et la 
communication soit des nommes , soit des marchan- 
dises , venant par mer des pays du Levant , et autres, 
sujets à la peste , pour les soumettre à une quaran- 
taine , c’est-a-dire a un séjour de quarante jours , 
plus ou moins , dans un lieu isolé nommé lazaret , 
sans pouvoir communiquer avec le pays , qu’avec cer- 
taines précautions , et après des fumigations , ou 
parfums , pour chasser le mauvais air. Voy. l’art. 
Quarantaine. 

SAP , s. m formé de Sawn. C’est le nom distinctif 
du sapin du Nord , et des bois propres aux mâtures 
des navires , qui viennent ordinairement de Russie, 
de Suède , et autres pays du Nord. 

SAHANGOUSTI , s. m. Espèce de mastic pratiqué 
aux Indes, pour recouvrir les coûtures des bordages 
des navires : on regarde ce mastic comme supérieur 
à tous les autres connus. 

SAUCISSON , s. m. Tuyau de toile , que l’on rem- 
plit de poudre et d’artiuces , dans la composition 
d’un brûlot. Voy. Brûlot. 

SAUMONS DE FER , s. m. pl. Masses de fer , 
de la forme d’un paralléiipipède , du poids de 100 k., 
plus ou moins , servant à composer le lest des bâ- 
timents. 

SAUTE DE VENT , s. f. C’est un changement 
soudain du vent , lorsqu’il varie tout-à'coup de plu- 
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sieurs aire-de-vents. Les sautes de veut sont dange- 
reuses , si on ue les prévoit pas assez à teiupif, en 
disposant convenablement les voiles , pour eu éviter 
les mauvaises conséquences. 

SAUÏEll , V. n. Kn parlant du vent , on dit que 
Je vent a sauté , pour exprimer qu'il a changé su- 
bitement de plusieurs aire-de-vents. Sauter en l'air. 
Se dit d’un navire qui périt par une explosion , le 
feu ayant pris à ses poudres. Sauter à l'abordage. 
C’est sauter à bord , eu nombre , armés de pied en 
cap , dans un navire ennemi , que l'on a abordé et 
accroché , et que l’on veut prendre d’a.ssaut. Voy. 
AB0B]>AG£. 

SAUVb>G..\llDE . s. f. comp. Sauve-ürarde de Té- 
ehelle hors le bord. C'est une corde (pii passe du 
haut en bas , entre les taquets de l’échelle hors le 
bord,. et les traver.se tous par le milieu, qui est 
écbancré pour le passage de celle coule , laquelle 
est arrêtée à ses deux bout.s par un nœud qui 
l’empêche de sortir : elle sert aux jiersounes qui 
montent dans le navire, ou qui en descendent, à 
se tenir pour aller avec sûreté. Sauve-tiarde de beau- 
pré. Voy. G.abde-cobps. Sauye-garde du srouvernaU. 
Le gouvernail étant muni, à sa face de dirrière, 
vers le haut de sa partie submergée , de deux boucles 
de, fer chevillées sur lui ; on fixe à ces deux boucles 
deux bouts de ( haines de fer , chacun terminé par 
une boucle ou anneau de fer. A ces anneaux de 1er, 
de chaque coté , on épisse un gros cordaue : ces 
cordages se prolongent , l’un à bâbord et l’autre à 
tribord du navire , sur les côtés duquel , en dehors, 
ils sont contenus par des crampes de fer , dans les- 
^elles ils peuvent courir librement ; et ils doivent 
être assez longs , pour aboutir sur le gaillard d’ar- 
rière. • 

SAUVEMENT, s. m. Terme de commerce maritime. 
On dit qu’un navire est arrivé à bon sauvement, 
pour dire qu’il est arrivé à bon port , sans aucun 
accident ni perte. 

S.VUVE-RABANS , s. m. comp. pl. Espèces de 
badernes , sangles ou larges tresses ^ dont ou garnit 
et recouvre les basses vergues d’un navire , par dessus, 
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les rabans , qui y tiennent les, voiles attachées, pour 
garantir les rabans d’être usés et coupés par le frot- 
tement des écoutes de huniers, ou autres cordages. 

SAUVETAGE , s. m. Sauvement , Salvatage , du v. 
SAUVEE. Tenue de jurisprudence maritime, tousà- 
peu-près synonymes. Salvage. Bouée de sauvetage. 
\oy. Bouee, 

SCALME , s. m. ou Escaume. Terme delà Mé- 
diterranée. Ce mot, tiré delà marine des anciens, 
signifle ce qu’on appelle autrement tollet , espèce 
de cheville qui sert d’appui aux rames , pour se 
mouvoir sur le plat-bord d’un bâtiment à rames. 
Voy. Tollet. 

SCIER , V. a. Scier du bois. 

SCIER , V. n. Scier avec les avirons, C’est ramer 
à rebours ou ii contre-sens , et en arrière , en tirant 
le manche de l’aviron vers la poupe, et poussant 
l’eau avec la pelle , vers l’avant du bâtimeiit. 

SCULPTURE DES NAVIRES , s. f. et Sculptures. 
Ce sont les ornements , moulures , bas reliefs , 
fleurons et cartouches , et 'les figures , dont on dé- 
core la poupe et la poulaine , ou l’avant du navire. 
L’atelier de la sculpture , ou des sculpteurs , est le 
lieu où l’on travaille ces sculptures : c’est aussi la 
collection des ouvriers. et artistes qui y sont em- 
ployés , sous la direction d’un chef appelé maître 
sculpteur. 

SEC, adj. A Sec, adv. Navire à sec, courir à 
sec, aller a mâts et à cordes, être à mâts et 'à 
cordes. C’est, dans un gros coup de vent, avoir 
toutes ses voiles serrées , afin de présenter moins 
de surface au vent. 

SÈCHE , adj. Vergue sèche ou vergue barrée. 
Voy. Vergue. 

SÈCHES , s. f. On donne ce nom à des sables , 
que la mer couvre quand elle est haute, et qu’elle 
laisse à découvert , ou à sec , quand elle est basse ; 
on donne aussi quelquefois le nom de sèches à des 
bancs de roches, ou écueils près des côtes, que la 
mer découvre en tout ou en partie , comme les sèches 
de Barbarie , e*c. 

SECRET, s. m. Secret d’un brûlot. C’est l’endroit 
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(1h brûlot où le capitaine met le feu , en se retirant 
dans la chaloupe , pour le faire sauter. 

SKLLE , s. f. Sellette ou escabeau de calfat. 
Espèce de petit coffre ou boîte faite de planches , 
dans lequel le calfat met ses instniments , par un 
trou rond pratiqué aux côtés de la boîte , et qui lui 
sert en même temps de siège pour s’asseoir lorsqu’il 
travaille. 

SEMALE , SEMAQÜE oü Smack , s. m. Sorte 
de bâtiment de pèche , et de cabotage des mers 
d’Ècosse et d’Angletrre , dont le gréement est sem- 
blable à celui des sloops ou bateaux bermudiens ; 
il n’y a de différence entre eux que celle de leur 
construction ; celle des semaqucs étant beaucoup plus 
renfoncée , et à fond plat : leur bout de beaupré 
est mobile dans un cercle de fer qui le contient , 
et peut se rentrer très-facilement en dedans du bâ- 
timent. Vo'y. l’art. Sloop. 

SEMELLE , s. f. Semelle d’affût ou sole. Voy. 
l’art. Affût. Semelles de dérive ou ailes de dérive. 
On appelle ainsi un assemblage de planches mises 
à pial l'une contre l’autre , de la forme d’une ovale 
renflée par un bout , et dont quelques bâtiments 
liollandais font usage pour aller a la bouline. 

SETVaU ou Brio, . s. m. Sorte de bâtiment en 
usage chez les Français, les Anglais, et surtout chez 
les Suédois , le plus souvent pour le commerce. 
Leur gréement consi.ste en deux mâts et un beaupré. 
Le grand mât , le mât de misaine et le beaupré , 
portent le même gréement , les mêmes voiles carrées , 
voiles d’étai et focs, que les navires à trois mâts. 

SENTIINE , s. f. Terme du Levant , qui signifie 
le fond du bâtiment, où se ramasse l'eau qui s’y 
introduit par les voies d’eau , etc. , et où on la 
puise pour la jeter' à la mer. 

SEP , s. tn. Sep de drisse ou Chaumard- C’est une 
forte pièce de bois équarrie , et établie veriicalement 
sur le second pon( dès grands vaisseaux , un peu en ar- 
rière du grand mât et du mât de misaine . étant forte- 
ment tenue et chevillée sur les baux du pont inférieur et 
du second pont. Dans la partie de cette pièce qui s’élève 
lui dessus du second pont sont percées qnatres mor- 
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taises, dans le sens de la longueur du vaisseau, dans 
lesquelles on place quatre rouets de fonte, tenus sur le 
même aissieu ; la tête de cette pièce est façonnée pour 
pouvoir servir de tournage ou de taquet d'amarrage. 
Ces rouets servent au passage des drisses des basses 
vergues . lorsqu’on a besoin de les hisser. 

SERINGUER^ V. a. par analogie. Seringuer un na- 
vire. C'est le battre à coups de canons par sa potipe ou 
son arrière , de manière que les boulets l’enfilent dans 
toute sa longueur. 

SERPENTE , s. f. Employé par analogie. Cordage 
avec lequel on fait l’opération de serpenter. 

SERPENTER , v. a. Serpenter deux cordages. CVst 
amarrer on menu cordage ou quarantenier , alternati- 
vement d’une manœuvre à l’autre , en suivant une grande 
partie de leur longueur , lorsqu’elles sont dirigées ou 
placées parallèlement ('une à l’autre , dans le gréement 
des navires : cette opération se fait , pour les fortifier et 
les retenir Puri par l'autre , dans le cas où l’une des deux 
manœuvres ainsi serpentés serait coupée pendant le 
combat on autrement. 

SERPER, V. a. Terme de la Méditerranée. Serper 
l’ancre. C’est lever l’ancre sans virer le cable au cabestan ; 
mais par le seul effort d’un nombre de bras qui baient 
dessus 

SERRAGE, s. m. Vieux mot, Voy. Vaigrage. 

SERRE , 8. f. Vieux mot , synonume de Vaigre. Voy. 
Vaigre. 

SERRE (en) ou a la Serre , adv. Canon en serre. 
Voy. à l’art. Canon. 

SERRE-BAUQUIÈRE , 8. f. comp. Vaigre onbordage 
intérieur d'un navire , placé immédiatement sous la bau- 
quière du pont d’un navire, etc. Voy. l’art. Baüquière. 

SERRE-BOSSE , s. f. comp. ou Bride. Gros cordage 
qui sert à tenir, contre le plat-bord du gaillard d’avant , 
la patte d’nne ancre, lorsqu’elle est mise à son posté , 
pendant la navigation du navire. Cette serre-bosse est 
amarrée sur une des têtes d’alonges ou bittons, qui 
dépassent le plat-bord ; elle fait plusieurs tours sur le 
bras de l’ancre , se bride fortement , et s’amarre sur la 
même tite d'alongc. ‘ 
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SERRE-FIIÆ , s. ni. comp. C’est, on terme d'évolo 
lions navales , le dernier navire de la ligne, <m celui qui 
est le plus en arrière , ou à la queue de la ligne ou co- 
lonne. 

SERRE-GOUTTIÈRE, 8. f. comp. Voy. à l’art. Gout- 
tière. 

SERRER , V. a. Serrer les voiles. C’est les plier contre 
les vergues lorsqu'elles ne doivent plus , de quelque 
temps, etre déployées auvent. Serrer le vent. C'est la 
même chose que pincer le vent, ou aller au plus près du 
vent. V. l’art. Près. Serrer la terre ou la côte. C’est, en 
navigant , se tenir près de la côte , et ne pas s’en écarter. 
Serrer la ligne. C’est , dans une escadre , ou armée na- 
vale , formée en ligne , rapprocher les vaisseau.\ les uns 
des autres , et les tenir à une distance bornée et réglée , 
au lieu qu'ils se trouvaient trop écartés. 

SERVIR, V. n. Faire servir, en parlant des voiles. 
C’est faire remettre le vent dans une voile qui fasiait , 
ou qui était sur le mât. On dit d’un navire, qui était en 
panne , qu’il fait servir , l'orsqu’il fait mettre le vent daqs 
les voiles pour continuer sa route, 

SELILLUT , 8. m. dérivé de Seuil d’une porte. 
— Seuillet ou Sole de caliord. C’est la pièce inférieure 
qui forme le sabord : on appelle hauteur des seuillets 
la distance perpendiculaire qui! y a depuis le dessus du 
bordage du pont jusqu’au seuillet du sabord, (iette 
hauteur doit é re proportionnée au calibre des canons : 
et la même pour tous les sabords, de bout en bout d’une 
même batterie. 

SIFFLET , s. m. Instrument à vent , qui est une es- 
pèce de flageolet, ordinairement d’argent, composé d’un 
tube d’environ si.v pouces de longueur , au bout duquel 
est adaptée une boule creure , dans laquelle est pratiqué 
un trou. Les müitres d’équipage et les patrons de canot 
portent le sifflet. 

SIGNAL, s. m. Pavillons, flammes, ou autres objets 
remarquables et visibles de loin, que l’on bisse à la tête 
du mât , au bout d’une vergue , ou dans quelque lieu 
apparent , pour être aperçus à une grande distance , et 
communiquer quelque ordre ou intelligence ; ce sont les 
signaux de Jour. La nuit, les signaux se font avec des 
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coups de canon , des fusées 'et des fanaux hissés a la 
tôle des mâts , en nombre et distances variés , qui offrent 
cependant des combinaisons moins étendues que les 
signaux de jour. 

SILLAGE, s. m. tiré par analogie du mot Sit.LO.\. 
C’est la trace que le navire laisse derrière lui sur la sur- 
face des eaux, à mesure qu’elles se sont sépaiées à 
droite et à gauche , pour lui laisser le passage , et se 
rejoignent ensuite en tourbillonnant : et dans ce sens 
sillage et ouaiebe sont synonymes. 

SILLKR, V. n. de même étymologie que Sillaoe. 
C'est marcher cl cheminer en avant dtans une direction 
déterminée , à travers les eaux , en parlant d’un navire. 
Un navire qui silic bien , est un navire qui fait beaucoup 
de chemin. 

SINGLEIl, V. n. ou mieux Cixceer. synonyme de 
Naviguer, ou Faire route. Singler au nord ,' au N. 
N.-E., etc. Voy. Cixcler. 

SLOOP , s. m. Sorte de îiâtiraent , appelé aussi bateau 
bermudien. C’est un bâtiment fort usité parmi les 
Anglais et les Américains, et dans les colonies des An- 
tilles, etc. 

SOLE , s. f. Sole de sabord. Pièce de bois qui forme 
le côté inférieur ou scuillet du sabord. Voy l’art. Seuil- 
LET. Sole d’affût. Voy. Affût. Sole ou sabatte , pour 
les pieds des bigues. Voy. Sabatte. Sole d’élingaet. V. 
Traversih. 

SOMBRER, V. n. Tourner sens-dessus-dessous. On 
dit qu'un navire a sombré sous voiles, lorsqu’il a été ren- 
versé par un effort inattendu et très-violent du vent, qui 
l’a fait incliner, au point de tourner sens-dessus-dessous , 
les mâts sous l’eau, la carcasse et la quille du bâtiment 
en haut, et d’être par conséquent submergé sans res- 
sources. Sombrer est synonyme de faire capot. Cet acci- 
dent n’arrive qu’à un mauvais bâtiment qui n’est pas lesté 
ou dont l’arrimage s’esl dérangé , et par une grande 
inattention. ’ 

SOMME, s, f. Haute somme. Terme de commerce 
maritime. Voy. lettre H. Somme se dit , dans quelques 
endroits, d'un banc de .sable ou de vase , sur lequel il y 
peu de profondeur d’eau, auprès de l’embouchure d’une 
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rirtère , le long des cOtes , et où les navires ne pcuveut 
ordinairement passer qu'avec an pilote et à marée 
baate. 

SOMMELIER , s. m. C'est le nom do second ou aide 
da maltre-d 'hôtel du capitaine, dans les vaisseaux de 
guerre français. Il est au nombre des domestiques de ce 
capitaine , et ne fait point partie de l'équipage. 

SOMMIER, 8. m. dérivé de Sommet. Sommier desa- 
bord. C'est la planche qui forme le côté supérieur du 
sabord, comme le feuillet en forme le côté d'en bas. 

SONDE, s. f. Action de sonder ; il se dit aussi du 
plomb avec lequel on sonde , qui est nommé plus propre- 
ment plomb desonde. Aller à la sonde, 'est naviguer en 
sondant de temps 'en temps, pour connaître le fond, et 
se guider par cette connaissance , ce qui se fait lorsqu'on 
navigue la nuit, dans des parages dont les sondes sont 
connues par les cartes, ou de jour dans des mers incon- 
nues. ou sur des côtes dangereuses. Voy. SoiSDEh, On 
appelle sondes au pluriel les profondeurs du fond de la 
mer qui ont été observées, et qui sont marquées sur les 
cartes marines, ordinairement par brasses. Être sur les 
sondes, c'est être dans les parages de la mer ou ces pro- 
fondeurs sont désignées sur les cartes. 

SONDER, V. a. et n. C'est jeter la sonde en mer, 
pour connaître la profondeur de l'eau et la qualité du 
fond, et déterminer par-là, avec plus de certitude, le 
parage où l'on se trouve. Voy. Sonde. 

SOI FFLAGE, s. m. Opération que l'on ne fait qu'à 
un navire dont la constructinn' est manquée, et qui 
n'étant pas assez renQé à la flottaison et en avant , ne 
peut porter la voile. Ce soufflage est un renflement ou 
augmentation de largeur et de grosseur, que l'on pro- 
cure au navire, au moyen de nouveaux bordages cloués 
par-dessus ceux du franc-bord : on applique ce souf 
flage depuis environ un pied au-dessus de la ligne de 
flottaison, jusqu'à ce qu'il se réduise à rien en descen- 
dant , diminuant les planches de quart de pouce en quart 
de pouce. (Test ce qu'on appelle un soufflage sinpie. 

SOÜEFLER, V. a. Souffler un navire. Voy. l'article 
soufflage ci dessus. Souffler un canon. C'est le tirer avec 
un peu de' poudre pour le nettoyer. 
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' SOUQUER , V. a. et n. Terme de manœuvre et d'a- 
marrage , qui signifie serrer et raidir bien fort. 

SOURCE, 8. f. Source du veht C’est l’aire-de-vent , 
ou le point de l’horizon , d’où le vent souffle* 

SOUS, prép. qui s’emploie dans la marine en diffé- 
rentes circonstances, pour exprimer la position des 
objets; en parlant du vent, l'objet qui est plus éloiimé 
que i’autre de l'origine du vent, dans la direction selon 
laquelle il souffle, est dit être sous le vent. Voy. Vent. 
Sous la terre. C’est-à-dire très-près de terre. Sous voiles. 
Navire sous voiles ou à la voile. Voy. Voile. 

SOUS-BARBF. , s. f. comp. Sous-barbe d’un navire 
sur le chantier. Mâtereau on épontiile, qui fait arc- 
boutant contre l’étambot d’un navire sur le chantier . 
l)our lui servir de soutien : c’est la dernière épontiile 
qu’on enlève lorsqu’il est question de lancer le navire à 
la mer. Ce nom de sous-barbe vient de ce qu’on lançait 
précédemment les navires par l’avant, et qu’alors cette 
pièce se trouvait contre l’étrave, et sous'I’avantdn navire 
qu’on nommait vulgairement les barbes. Sous-barbe de 
beaupré. Manœuvre dormante , servant à lier le mât de 
beaupré avec l’éperon du navire le plus en avant qu’il 
est possible , afin de le soutenir contre l’effort des étais 
de misaine et du petit mât de hune, qui tendent à l'en- 
lever. 

SOÜS-FRÉTER, V. a. comp. dérivé de Fret. C’est 
louer à une tierce personne le navire qu’on tient a loyer, 
ou à fret, d’une autre. 

SOUTE , s. f. Compartiments formés avec des cloi- 
sons , faisant des logements ou cabinets qui ferment à 
clef, placés au-dessous du pont, soit dans l’entrc-pont , 
soit dans la cale, pour enfermer et mettre à l’abri , et en 
particulier, divers effets, vivres et munitions. Soutes au 
pain. Soute aux poudres. Soute vitrée. Soutes aux voiles. 
Soutes aux vivres. 

SOUTENIR (sr). V réfl. C’est, en parlant d’un 
navire à la voile, demeurer dans le même parage , et ne 
pas dériver, ni perdre de son chemin, nonobstant les 
courans , la marée , ou un vent contraire, sans avancer 
cependant , ou du moins sans avancer beaucoup. 

SPARTON, s. m. Terme de la Méditerranée. Cordage 
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de genêt (l’Espagne et d'Afrique, dont l’usage est assez 
bon, et très-fréquent sur les bâtiments marchands de la 
Méditerranée, surtout les pingues espagnols et napoli- 
tains. 

STARIE, s. f. ou Jours de plsncues. Terme de com- 
merce de mer , usité particulièrement par les Hollandais. 
Ils nomment ainsi le temps que ceux qui commandent 
les escortes accordées aux convois qui vont au Levant, 
ont la permission de séjourner à Sinyrne, ou dans tel 
autre port. 

STATION, s. f. Ce mot exprime le parage en mer, ou 
la partie des posessions lointaines de la nation , ou uu 
certain nombre de vaisseaux ou frégates, ont ordre de 
se tenir, de naviguer, croiser, et se diviser selon les 
besoins du service, pour la protection du commerce , 
l’honneur du pavillon, et la sûreté et défense des posses- 
sions de la nation. 

SUAGE. Terme d'ordonnance maritime. Coût des 
suifs à espalmer le navire. Yoy. Suifs, 

SUD , s. m. et adv. de lieu. L’un des quatre points 
cardinaux de l’horizon; il est distant de 90 degrés des 
points de l’Est et de l’Ouest, et de 180, de celui du Nord: 
il fait par conséquent angle droit avec les deux premiers, 
et est aiamétralement opposé au dernier- Ce mot se com- 
pose avec ceux d’est et d’ouest , pour désigner tous les 
points, ou aire-de-vents intermédiaires, sur la boussole, 
ou rose des vents. Voy. Rose de vent. 

SUIF , S. m. On appelle ainsi , par usage abusif, un 
mélange dans lequel le suif entre pour la plus grande 

S artie, et dont on enduit la carène , ou partie submergée 
u navire. Cet enduit se nomme plus proprement 
corroi. Voy. ce mot. On dit donner un suif a un navire, 
comme synonyme de donner un corroi ou espalmer. 

SUPER, V. n. Expression vulgaire , synonyme d’As- 
PIBER. On dit qu’une voie d'eau a supé , lorsqu’il y est 
entré quelque chose qui en bouche l’ouverture. 

SURCH.ARGER v. a. Surcharger un navire , c’est lui 
donner une trop forte charge , et au-delà de ce qu'il 
peut convenablement porter. 

SURJALÉ, adj. tiré du mot J,\t ou Jouail. On désigne 
par ce mot , uu câble qui a passé par dessous le jât do 
l’ancre qui est mouillée au fond , et a fait un demi-tour 
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dessus. Cet accident faisant tirer les pattes de l'ancre cm 
haut , fait déraper l'ancre. 

SUR LIE R , V. a comp. Surlier un cordage. C’est ser- 
rer , par plusieurs tours d'un menu cordage , ligne ou 
bitord , le bout d'un gros cordage , afin qu'il ne puisse 
se déiordre et se décommetlre par le bout. 

SURLIÜRE , s. f. Voy. le verbe ScnLiER , ci-dessus. 

SURPEN l'E , s. f. C'est une grosse manœuvre , dont 
on se sert principalement dans les bâtiment marchands , 
pour embarquer les gros fardeaux. 

SURSTARIE , s. f. Voy. l'art. Staiue, ci-dessus. 

SilRVENTER , V. n. composé de Vext. Venter outre 
mesure. 




Tabernacle, s. m. Terme de galère. C'est Htie 
petite élévation vers la poupe, longue d'environ quatre 
pieds et demi , entre les espaces où le capitaine se place 
quand il donne ses ordres, 

TABLE . s f. Table de loc ou pour mieux dire , 
tableau de loc ; c'est un tableau servant à marquer les 
di' erses r'irconslanres nécessaires à connaître , pour le 
calcul de la route du navire ; et principalement la direc- 
tion de la route , et la quantité de chemin indiqué par 
le Loc. Voy. ce mot. 

TABLEAU ou Mibqir, s. m; Ancien ornement de la 
lisse du couronnement. 

TABLETTE , s. f. Les charpentiers dé marine et les 
construiteurs appellent Tal)lette ou Tablette d'équer- 
rage, une planche sur laquelle ils tracent les équer- 
rages des pièces qu'ils doivent travailb r , après les avoir 
pris ou relevés sur le plan du navire en . rand , dans la 
salle des gabarits. Voy Gabarits et Salle. 

TABLIER, s. m. Tablier des huniers. Le tablier est 
un morceau carré de toile , qui se fixe sur le milieu de 
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chaque hunier , et du perroquet de fougue , vers le bas , 
à sa surface intérieure , afin de fortifier ci tte partie , et 
la garantir du frottement fréquent qu’elle éprouve coa- 
ire le bord de la hune, etc. 

TACTIQUE NAVALE. C’est l’art de former les évo- 
lutions navales , et la connaissance des différens mou- 
vements que peuvent faire , et des dispositions que doi- 
vent prendre les vaisseaux en corps d’armée navale , ou 
escadre. Voy. l’art. Évolutions nxvales. 

TAILIÆ-MER , s. m. comp. C’est une on plusieurs 
pièces de bois , extérieures au corps du navire . qui 
s’appliquent de bas en haut, en avant de l’étrave et de 
la gorgère , pour former (depuis le niveau de la quille , 
jusqu’au dessus de la flottaison , et jusqu’aux pieds de 
la figure on poulaine) un corps large et plat , qui taille 
et divise le fluide , à mesure que le navire fait du che- 
min , et qui , par là , facilite sa marche. Voy. l’art. 

ÉPERON.' 

TAILLÉ, adj. et part. pass. Terme de construction. 
Navire taillé de l’avant. C'est un navire qui a les façons 
élevées . dans la partie de l’avant ; c’est-à-dire dont les 
membres ou les couples sont très-lins , par le bas , dans 
cette partie , et ne commencent à renfler qu’à nue cer- 
taine hauteur àu-dessus' de l’ordinaire. Bâtiment (aillé 
pour la marche. 

TAILLE-VENT , s. m comp. Nom d’une voile à bour- 
cet , ou au tiers , moins grande que celle ordinaire , et 
qui , dans les cbasse-marées , et antres bâtimens por- 
tant la même espèce de voilure , est destinée à être dé- 
ployée , lorsque le vent est trop violent , et dans les 
mauvais temps. 

TALON, s. m. par analogie. (Talon de la quille- ) 
C’est l’extrémité la plus en arrière de la quille, sur la- 
quelle l’étambot est assemblé à tenon et mortaise, et 
qui se termine obliquement, ou à angle aigu, par en 
bas. V. l’art, âbcasse, Donder un coup de talon , ou 
talonner. C’est frapper sur le fond, par secousses, 
avec l’extrémité la plus en arrière dé la quille , laquelle 
touche toujours la première , lorsqu’il n’y a pas assee 
d’eau pour tenir le bavire à flot, à cause de la différence 
du tirant d’eau du navire, qui est toujours plus enfoncé 
dans l’eau de l’arrière que de l’avant. 
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TAMBOUR, s. m. Tambour d’éperon. Mout^oir ou 
remplissage sous les jottereaux. V. l’art. Épebon. Tam- 
bour de la roue de gouvernail. V. l’art. Goüvebrail. 

* TAMBOUR , s. m. Charpente demi-cylindrique , 
revêtue de planches peintes, et enveloppant chaque 
roue de bateau à vapeur^ au-dessus de la flottaison. 

TAMISE , s. f. ou Tamissaille. Appelée aussi quel- 
quefois croissant. {Constractio».) 

TAMISER , V. h. La barre tamise. Se dit d’un mou- 
vement de frémissement qu’éprouve quelquefois la barre 
du gouvernail , dans certains bâtiments , lorsqu’il mar- 
che avec vitesse, lequel frémissement se communiqué à 
la tamise , et se fait sentir aux personnes qui sont à bord 
et en arrière du navire. 

TAMPON , s. m. Les tampons sont des morceaux de 
sapins ronds, et delà forme d’un cône tronqué, dont on 
se sert en les suifant et les garnissant d’étoupe, pour 
boucher promptement les trous que le canon a faits au 
navire pendant un combat , au niveau ou au-dessous d« 
la flottaison. 

tangage, s. m. C’est le balancement ou mouve- 
ment alternatif qu’éprouve un navire en mer , lorsque 
ses extrémitésde proue et de poupe sont, tour-à-tbur éle- 
vées par l’effet de.s lames , ou vagues de la irier, et retom- 
bent touf-à-tour, lorsque les lames abondonnent ces 
extrémités du batiment à l’action deleur propre pesan- 
teur , augmentée ou accélérée par la réaction de la par- 
tie opposée. 

TANGON, s. m. Vergue de tangon. Boute-hors'ou 
arc-boutant de la bonnette de misaine. Cette espèce d* 
vergue ou arc-boutant, arrêté sur le gaillard d’avant, pa- 
rallèlement à la largeur du navire , fait saillie hors du 
bord , pour étendre et déployer au besoin cette bonnette 
et quelquefois la misaine elle-même. Voy. l’art. Abc- 
b6ütant. 

tanguer, V. n. Se dit d’un navire qui éprouve le 
mouvement du tangage. Voy. Tangage. 

TAPE, 8 . f. Tape de canons. Voy Tampon , ci-dei- 
sus. 

TAPER, V. a. Taper les canons. C’est y mettre le» 
tapes ou tampons , pour en boucher la volée, ou la bou- 
che. Canon tapé. 
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TAPE-CTJL, s. m. comp. Voile dont on se sert sur 
certains’bdtiments marchands, lorsqu'il vont vent arrière 
on la fixe sur une vergue suspendue vers le couronne- 
ment, en sorte qu’elle couvre le derrière de la poupe, et 
qu’elle déborde a tribord et à bâbord de deux brasses 
plus ou moins , de chaque côté. Le tape-cul des vais- 
seaux et des frégates, était aussi appelé paille-en-cul, ou 
voile de paille-eu-cu\. Voy. ce mot, lettre P , et l’article 
Voile, 

TA(^)ÜET, Si ra. Taquet pour l’amarrage des manœu- 
vres. On donne ce nom à diverses pièces de bois de 
différentes formes, faisant le crochet , qui se clouent, 
soit contre le bord du navire en dedans , soit sur les 
ponts et gaillards, pour y amarrer diverses manœuvres. 

TAHIUÈRE, s. f. Outil de charpentier, fait d’une 
verge de fer, acéré et tranchant en rond par le bout , 
servant à faire des trous dans le bois, pour y enfoncer 
les clous, chevilles et gouruables, dans la construction 
des navires, etc. Cuillier de tarrière. Manche de la tar- 
rière. 

T.\t\TAVE, s. f. Bâtiment de charge de la Méditer- 
ranée , portant un seul mât à calcet , avec une voile 
latine semblable à celle des galères , et gréé de même, 
avec des haubans à colonne. On ajoute en avant un foc 
qui s’air.ure sur l’extrémité du berthelot ou flèche. Voy. 
les articles Calcet , matubea calcet, haubans a 

COLON.XE, et VOILE LATINE. 

TAlJRi: AU, s. m. Synonyme de Scie de tbavebs , 
ainsi appelée par analogie, a cause de ses deux bras ou 
poignées, qui ressemblent à deux cornes. 

TEMPS, s. m. Ce mot qui, proprement, exprime la 
durée, est employé dans la marine, comme dans le 
langage ordinaire , par abus, pour désigner l’état ac- 
tuel de l’atmosphère , de la mer et du veut. Exemple ; 
Beau temps. — Grand temps. C’est un grand vent ; fa- 
vorable à la route, et qui fait faire beaucoup de chemin. 
Gros temps. C’est un mauvais temps , avec gros vent et 
grosse mer. — Temps incertain. 

TE^DELET, s. m. Diminutif de tente. On appelle 
de ce nom, la toile formant impériale au dessus de la 
galerie de poupe d’un navire, et les rideaux qui la gar- 
nissent tout-autour. Voy. à l’art. Galebie. Tendelet de 
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canot. C’est, dans les canots, un abri pour le soleil et 
la pluie, qui se place ai> lessus de la chambre, vers la 
poupe , pour garantir les passagers : il est ordinaire- 
ment composé d’une impériale d’étofl'e, à quatre faces , 
et d’un nombre de rideaux courant sur des tringles , qui 
garnissent tout le pourtour; le tout supporté par quatre 
montans de fer, fichés dans le bord du canot, et par 

J natre traverses qui forment le cadre de l’impériale, 
■’assemblage des montans , des traverses et des tringles 
de fer , se nomme fer de tendelet , et l’étoffe se nomme 
proprement le tendelet. 

TENIR . V. a. Tenir le vent. C’est se mettre dans la 
direction du plus près du vent , c’est-à-dire, suivant la 
ligne qui fait l’angle le plus ai.:u qu’il est jwssible avec 
la direction d’où le vent souille. Voy. Pi\Ès; Tenir la 
mer.' C’est continuer de naviguer et de croiser en pleine 
mer, sans relâcher. Tenir le large. C’est se tenir écarté 
de la terre et hors de la vue des cotes. 

TENIR, V. n. Tenir en travers , tenir à la cape. C’est 
résister au mauvais temps et à la grosse mer , dans 
telle et telle position. 

TENON , s. m. C’est le bout d’une pièce de bois , 
taillé pour entrer dans une mortaise et pour assembler 
deux pièces de bois , etc. Il y a aifférentes espèces de 
tenons. 

TENTE , s. nv. Ouvrage de voilier. On appelle tentes 
les toiles qui se placent à une certaine hauteur, ho- 
rizontalement , au-dessus du pont ou tillac d’un navire, 
pour garantir les hommes , et les bordages des ponts 
aussi, de la trop grande ardeur du soleil. 

TENUE. , s. f. t in dit que la tenue est bonne , qu’un 
fond est de bonne tenue , lorsque les ancres mordent 
bien au fond, et ne sont pas sujettes à y chasser par de 
gros vents ; au contraire , un fond de mauvaise, tenue , 
est un fond mou , où les ancres labourent facilement , 
ou bien , un fond de roches dures , où l’ancre ne s’ac- 
croche pas suffisamment. 

TERRE , s. f. A TEBHE , adv. de lieu. Ce mot , en 
termes de marine, se compose avec différents verbes, 
et forme différentes significations qu’il est nécessaire 
d’expliquer ici. 

Tebbe ! Tebhe ! interj. C’est un cri que fait 
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l’iiomme qui aperçoit le premier la terre; ordt> 
oairement c’est celui qui a- été mis en vigie à la 
tête des müts , après une longue traversée , où l’on n'a 
pas eu la vue de terre depuis long-temps. 

Êtbe a tebbe. C’est être près de terre, dans un 
navire. Courir à terre. C’est porter le cap ou gouverner 
droit sur la terre. Avoir le bord à terre. C’est lorsqu’on 
louvoie, on court des bords, le long des côtes , être sur 
celui des deux bords qui vous mène vers la terre. Voyez 
Bobo et Louvoyeb , etc., etc. 

rFLRHE-NEUVIER , s. m. comp. Ce mot, qui est 
tiré du nom de l’île de Terre-Neuve , sert à désigner un 
bâtiment employé à la pêche de la morue, sur le grand 
banc de Terre-Neuve, et autres parages voisins de 
, «cette île. 

TÊTE , s. f. Tête d’un mât. C’est le haut ou le som- 
met d’un mât. Voy. l’art. Mat. Tête de cabestan. C’est 
la partie supérieure d’un cabestan. Voy. ce mot. Tête 
«le gouvernail. Voy. l’art. GouvebnaÎl. Tête de bor- 
«!age. C’est l’extrémité ou bout d’un bordage du frane- 
l ord ou autre. Voy. Robd.vge. Têtes de varangue. Ce 
^ont les bouts ou extrémités des varangues d’un navire. 
Voy. les art. Vabanguk et Couple, etc., etc. 

TÊTIÈRE , s. m. dér. de Tète. C’est le côté supé- 
lieur d'une voile , celui qui s’attache contre la vergue 
ilans toute son étendue , par le moyen d’un nombre de 
menues cordes appelées Rabans de têtière. Ralingue 
«le têtière. Voy. rart. Ralingue. 

THON DE MAT. Voy. Ton. 

TIERS , s. m. Voile au tiers. Voyez Voile be 
boubcet. 

TIERS-POINT, s. m. comp. synonyme de Tbiam- 
•ftULAiBE. Nom qu’on donne quelquefois, aux voiles 
triangulaires ou voiles latines. Voy. Voile latine et 
Voile d’étai. 

TIGNOLE, s. f. Terme de pêche. C’est un petit ba- 
teau fait de trois planches seulement. 

TILLAC, s. m. Vieux mot, presque hors d’usage , 
qui signifiait autrefois le pont d’un navire ; on s’en sert 
quelquefois encore sur les bateaux de rivière.' Voyez 
Pont. Franc-tillac. C’est-à-dire le premier pont. Faux- 
tülae. C’est-à-dire faux-pont. Voy. Faux-pont. 
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TIMON. Ce mot signifie proprement la barre du 
tlouTemail. De ce mot on a fait celui de timonnier. 
Être au timon. C’est gouverner le navire on conduire et 
diriger la barre du gouvernail. Voy. l’art. Gouybr* 

KAILetBABBB BU GOUVEBNAIL. 

TIMONNERIE , s. f. tiré du mot précédent. On ap- 
pelle ainsi le poste des timonniers , c^est-à-dire , un cer- 
tain espace sur le gaillard d’arrière , auprès du mât 
d’artimon d’un navire et de la roue du gouvernail : 
e’est-là qu’est placée l’habitacle , avec les boussoles et 
la lampe qu’elle renferme. On appelle également timon- 
nerie remploi même des hommes appelés timonniers , 
leurs fonctions, leur art, leur charge et leur devoir à 
bord des navires. 

TIMONNIER , s. m. tiré de Timon On appelle et 
distingue de ce nom une classe d’hommes de mer, dont 
Femploi à bord des navires est de diriger le timon , 
e’est-à-dire de faire aller à droite et à gauche la barre 
du gouvernail , pour maintenir le bâtiment dans la 
route convenable. 

TINS, s. m. pl. Grosses pièces de bois, mises les 
unes sur les autres , de distance eu distance , et sur 
un plan incliné vers la mer , pour former un soutien 
au navire , et immédiatement à sa quille , sur le chan- 
tier de construction. 

TIRANT, s. m. et part. act. Tirant d’eau. C’est la 

J uantité de pieds et de pouces dont le navire enfonce 
ans l’eau , à compter de la ligne du dessous de la 
quille. On divise ordinairemen l’étambot et l’étrave 
en pieds, afin de pouvoir connaître, lorsqu’on arme 
un navire, de combien il enfonce dans l’eau à mesure 
qu’on le charge , et pour pouvoir compenser justement 
les poids stir l'avant et sur l’arrière , afin de le mettre 
dans Fassiette que le constructeur a déterminé ou qui 
convient le mieux à sa navigation. 

TIRER, V. a et n. On dit dans le même sens , qu’un 
navire tire tant de pieds d’eau. C’est-à-dire qu’u en- 
fonce tant de pieds dans sa partie de l’arrière , qui est 
toumurs celle qui entre le plus profondément dans l’eau. 

TIRE-BORD , s. m. comp. Sorte d’instrument à vis 
et à écrou , servant à remettre en place et à forcer la 
tête du bordage d’un navire, quand il s’est écarté de 
sa place. 
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TIRE-BOUURK, s. m. eomp. Instrument de ca- 
nonnage et de »io'\sq«eterie bien connu. 

TIUF-VKIU.KS , s. t. comp. pl. iIre-^enles uc 

Véclielle ("e^îlJurcïïKerrd^ fer 

i:SrSÎS .lÆe, .,.ii so„t ,,to.és i, environ 

s an? à •V.idroit , 1 e l'échelle par laqnelle on entre 
dans le navire ■ les deux bouts de ces cordages pendent 
en dehors du bord , et servent ‘''«^1’"“^ [[“j dej,; 
tent et descendent, a se. tenir 
mains. On a coutume de 

M dire de les recou\Tir avec de 1 etamine mine ou 
rouge, pour ((u’elles soient plus f 
au toucher. T ires-veilles du nuit de 

l’explication a l’art. ^ ‘ -'i l’extri^ 

srarde-corns d’un cabestan. Cordage ai tient a i exir 

niité de toutes les barres du ^ 

toile de ciianvre écrue , que l’on 

nn’h trente nonces de largeur, qui sert pour le 

de navires. On distingue celles de gte. 

pays où elles se fabriquent, comme toiles d Olonne, etc. 

TOLLrrS^ n?. pl“f:e smu des chevilles de bois ou 
de fer^ plantées de distance en distance le P'?\ 

bord d’in canot, d’une chaloupe, ou autre • 

rames, pour servir à tenir l’aviron à son point d appui 
surleborddubfitiment parle '««y"" ^ 
forde (lui embrasse d une maniéré un peu lac.ie le 
tollet et l’aviron : par ce moyen l’avirou se meut sur c 

'%?Î,S"‘uk!1Th;? de tollet. C« une place ou 
uu espace carré laissé sur le plat-hord de certains béti- 
inents nour Y loger l’aviron, au beu d un tollet, qui 
u’existe pas dans ce cas; mais, pour faire le même office, 
:i ,r n Hianv nièces niâtes de bois, établies carrément et 






teuu suffisamment par les deux côtés , sans tollct ni 
estrop. 

TON n’uis MAT, s. m. C’est la partie supérieure du 
mât , depuis les barres de liune jusqu’au tenon destiné 
à entrer dans le ehouquet. On donne ordinairement au 
ton la neuvième partie de la longueur totale du mât.Voy. 
l’art. jMat. 

TONNE, s. f. C’est une futaille dont deux sont le 
tonneau , ou qui est de la contenance de deux barriques. 
On les appelle aussi pièces de deux. 

TONNEAU, s. m. C’est proprement une grosse 
futaille, cerclée ordinairement de fer, qui contient qua- 
tre barriques de Bordeaux. Mais le tonneau, çn terme de 
commerce de mer , est une mesure de la capacité d’un 
iiavirèf, et de la charge qu’il peut porter. Ainsi on dit un 
ir-^vh-e de 500 toniii\ux , de 800 tonneaux, etc. Le ton- 
neau est estimé peser 1,000 kil. Le prix du fret ou voiture 
des marchandises qtii se chargent dans un navire, se 
règle sur le pied du tonneau de mer ; ainsi l’on dit cliar- 
ger au tonneau : on donne ordinairement dans le fond 
(le cale , qui est le lieu où se place la charge du navire , 
42 pieds cubes pour chaquetonneau , ancienne mesure. 

TONNETilEll , s. m. C’est, sur les navires de l’État, 
celui qui a soin des futailles, qui les rebat, et qui fait 
des sceaux , bailles, gamelles, etc., à l’usage du navire : 
il est compris dans le nombre des officiers non-mari- 
niers.' 

TONNELLERIE, s. f. L’atelier de la tonnellerie est, 
dans un arsenal de marine, le local ou l’on fabrique, 
entretient et répare les tonneaux et autres grosses futailles, 
a l’usage des vaisseaux : il a toujours à sa portée une 
forge pour les cercles de fer des tonneaux. Le magasin 
de la tonnellerie, est celui où sont tenus en ordre et 
en bon état , les tonneaux et autres grosses futailles, 

TONTIJRE, s. f. Ce mot est sjiionyme aveccour- 
* Lure vertical : ainsi on dit la tonture des ponts , des 
baux, de la lisse d’hourdi, des préceintes , pour la ton- 
ture du pont , voy. le mot kelèvement du pont. 
L,a tonture des baux est la courbure des baux qui sou- 
tiennent les bordages du pont ; lesquels sont plus élevés 
au milieu qu’dux extrémités ou aux côtés des navires. 

TORON, s. m. On appelle ainsi, dans l’art de la 

17 


I 

! 


Digitized by Google 


387 


T^O 

TOUR , s. m. Tour des câbles. Tour que prennent 
quelquefois l’un sur l’autre , les deux câbles au chaînes 
sur lesquels un navire est affourché, après s’être «roisés, 
en évitant ou chan$;eant de position; ce qui est nuisible, 
soit parce que les câbles ou chaînes se frottent et s’érail- 
lent , soit parce que le navire n’est pas alors aussi en 
sûreté. 

TOUR , s. f. Tour à feu. C’est une édifice ordinaire- 
ment en forme de tour élevée, pour être aperçu de 
loin, que l’on établit sur un cap avancé en mer, ou un 
point remarquable d’une côte : on allume sur sommet , 
pendant la nuit , des feux ; qui servent de renseigne- 
ments aux bâtiments qui se trouvent sur les côtes, ou 
qui cherchent à aborder un port ou une embouchure. 
Tour à feu est synonyme de phare. 

TOUHET. s. m. Instrument de corderie. Petit tour 
ou dévidoir en bois servant dans les corderies à dévider, 
ou rouler dessus , les fils de caret dont on forme les élé- 
ments des cordages : dans* cette situation , on les tient 
en magasin et en provision. 

TOURILLON, s. ra. pl. Partie du canon, ou pièce 
d’artillerie, servant à le tenir suspendu sur son affût. V. 
l’art. Canon. 

TOURMENTE , s. f. Synonyme de tempête ou coup 
de vent. 

TOURMENTIN, s. m. tiré de Tourmente. C’est 
ainsique quelques-uns auppellent le petit foc, voile trian> 
gulaire qui se hisse le long de l’étai de misaine, parce 
qu’elle est quelquefois la seule qui se déploie dans les 
tempêtes, ou les mauvais temps , qui obli^nt de serrer 
toutes les autres voiles , et de mettre à la cape. Voy. 
Foc , et l’art. Cape ; on nomme aussi cette voile trin- 
quette , dans la Méditerranée. 

’IOUUNAGE, s. f. Action de tourner, — Taquets de 
tournage. Voy. l’art. Taquet. 

TOURNE-ViRE, s. m. comp. Cordage fabriqué en 
haussière , qui s’applique sur le câble et qui se vire au 
cabestan , pour faciliter les movéns de lever l’ancre d’un 
navire 

TOUNIQUET , s. m. Poulie à tourniquet. Voy. à 
l’art, Poulie. Quelques-uns appellent tourniquets des 
rouleaux ou vire-vauts de bois, qui se placent en diRé- 
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Voisins , pour désigner les rumbs intermédiaires , 
comme : Mestre-tramontane. C’est le Nord-Kord Ouest. 
Gréco-tramontane est le i\ord-]Nord-Est. 

TllANSFILAGE, s. m. Action de transfüer , ou en- 
tourer un cordage ou autre objet , d’une ligne , de mer- 
lin , luzin ou bitord , pour le garantir du frottement. 

TRANSFILER, v. a. Garnir ou recouvrir un cor- 
dage, une jarre, ou autre objet, d’une ligne ou menu 
cordage, pour le garantir du frottement, etc. Voy. 
Tbansfilage, ci-dessus, 

TRANSPORT, s. m. Bâtiment de transport. C’est un 
navire destiné uniquement à porter des vivres, des 
troupes , munitions , et divers effets , pour le service de 
l’Etat , ordinairement à la suite d’une escadre ou armée 
navale , et le plus souvent, les navires de transport sont 
des bâtiments frétés. 

TRAVERS, s. m. et adv. de lieu. Le travers d’un 
navire. Par le travers. On entend proprement par le 
travers , une ligne perpendiculaire à la longueur, ou à la 
quille du navire, vers le milieu, comme dans les expres- 
sions ci-après. Par le travers d’un navire. Etre par le 
travers d’un navire , c’est le voir sur une ligne perpendi- 
culaire à celle de sa longueur , ou le relever sur un rayon 
risuel qui fait angle droit avec ia quille. Avoir lèvent 
par le travers. C’est avoir un vent qui souffle perpendi- 
culairement à la quille du navire, ou » sa ligne de lon- 
gueur. Être mouillé en travers de la marée, ou être 
mouillé le travers à la marée. C’est être à l’ancre, et 
évité , de manière que le courant fasse dans sa direction 
un angle droit avec la quille. Être en travers de la lame, 
ou le travers à la lame. C’est faire route de manière que 
l’action, ouïe mouvement des lames , soit dans le sens 
du travers du navire , ou perpendiculaire à sa quille, et 
que le navire , ayant ses côtés parallèles aux sillons et an 
prolongement des lames , se trouve toujours entre deux 
lames , ou élevé sur une d’elles , dans le sens de son 
développement ou de sa direction. Voy. Lame. Mettre 
en travers. C’est gouverner et manœuvrer le navire , de 
manière à le mettre sur une ligne perpendiculaire , ou 
à-peu-près,^ à la route qu’il faisait, et à lui faire pré- 
senter le côté au vent et, à la route qu’il suivait, pour 
suspendre et arrêter momentanément sa marche. On 
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met ordinairement en panne , pour mettre en travers , 
ainsi , mettre en travers et mettre en panne , sont à-peu- 
près syii' nymes , avec cette observation , que le premier 
ne se peut dire qu’en parlant d’un navire qui faisait route 
grand largue ou vent arrière, et qui, pour mettre en 
panne, se met en travers du vent, et de sa route. Voy. 
Panne. 

TRAVERSÉE, s. f. C’est le trajet et le temps que 
dure le voyage qu’on fait par mer d’un pays 5 un autre. 
Ainsi on dit ; ce navire a tait une belle traversée. 

TRAVERSER , v. a. Traverser l’ancre. C’est mettre 
l’ancre le long du coté du navire , pour la remettre en sa 
place, ou à son poste, pendant la navigation, en rame- 
nant sa verge ou tige vers le bord du navire , en arrière 
du bossoir, et dans une situation horizontale. Traverse!- 
un navire ou s’entraverser. C’est manœuvrer ou disposer 
le navire, soit à la voile, soit au mouillage, par le 
moyen de ses ancres , de manière à ce qu’il présente la 
batterie ou le travers à un fort, etc., pour le canonner, 
dans un pays ennemi. Traverser les voiles. Traverser la 
niisaiie. C'est hàler l’écoute de dessous le vent de la 
misaine, vers le milieu du navire, pour que cette voile 
prenne le vent plûs directement, et pour la faire mieux 
porter, afin de faire abattre ou arriver le navire plus 
promptement et plus sûrement, lorsqu’étant au plus 
près, on se voit près à fasier et à prendre vent devant. 
Cette manœuvTe ne se pratique que par un vent faible , 
et lorsque le gouvernail n’a pas assez d’effet ; on hflle 
de même les écoutes des focs ; ce qui s’appelle traverser 
les focs, 

TRAVERSIER, s. m. Petit bâtiment de pêche, des 
pays maritimes de la Charente-Inférieure, et autres cir- 
eonvoisjns : il n’a qu’un mât, et porte ordinairement 
trois voiles, l’une au mât , l’autre à l’étai , et la troisième 
à un boute-hors, qui est en arri erre C’est une petite 
barque , qui n’est propre qu’à de petites traversées. Tra- 
versier de chaloupe. C’est une pièce de bois établie sur 
l’avant d’une chaloupe, pour en lier les deux côtés 
ensemble, et lui donner plus de solidité pour supporter 
les efforts que l’on fait quelquefois dans cette partie. On 
donne encore ce nom à une pièce de bois établie de 
même dans l’arrière d’une chaloupe , et où sont fixées 
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les herses ou estrops, s«ir lesquelles on accroche les 
caliornes qui servent à l’embarquer dans le navire , ou 
à la remettte à la mer. 

TRAVERSIER, adj. Vent traveireier. On appelle 
vent traversier d’un port ou d’une côte , etc , un vent 
fréquent dans ce parage , et qui fait angle droit avec la 
direction qu’il faut suivre pour y entrer, ou pour y navi- 
guer ; de manière que ce môme vent peut aller et venir, 
pour entrer et sortir. Barres traversières de hune. Voy. 
Babbe. 

TRAVERSIN , s. m Traversin. Terme de construc- 
tion. Traversins des baux ou barotins.Ce sont de petites 
pièces de bois , établies entre les baux des ponts , de 
mstance en distance , pour les contenir et les lier , et 
pour servir d’appui aux barrots. Voy. Babbot. 

TRELINGAGE, s. m. Les trelingages des haubans, 
sous la hune, sont un entrelacement de cordages, formé 
entre les haubans des bas-màts vers le haut, au niveau 
des bastets, sous les hunes, servant à contenir forte- 
ment ensemble les haubans des deux bords, et par occa- 
sion , au passage de divers cordages de la manœuvre 
courante. Le trelingage des grands haubans et celui des 
haubans de misaine sont faits de meme. 

TRELINGUER, v. a. Ce mot, tiré de celui de trelin- 
gage, se dit, par anlogie, pour exprimer l’action de 
faire un entrelacement de cordage quelconque, formant 
plusieurs passes ou branches , comme celles d’une arai- 
gnée , d’un hamac, etc. 

TRELUCHER , v. n. Ce terme , particulier à la navi- 
gation de la Méditeranée, et aux bâtiments à voiles 
latines , exprime l’action de changer les voiles de côté , 
et de passer la vergue à l’autre côte du mât , pour rece- 
voir le vent du bord opposé à celui sur lequel il soufflait 
précédemment. 

TREMUE , s. f. Petit couvert ou défense de planches 
élevées , pratiqué aux écoutilles des bûches et des ilibots 

a ui vont a la pêche du hareng, pour empêcher que l’eau 
e la mer n’entre dans le bâtiment par les écoutilles^ 
Tremue est aussi un passage fait avec des planches dans 
quelques navires, depuis les écubiers lusqu’au plus 
haut pont, et qui sert à faire passer les câbles. 

TRÉOU , s. m. Voile carrée ou voile de fortune, que 


Digitized by Coogle 



392 


T R 

les înrtaiics, et quelques autres bâtiments à voiles lati- 
nes, iiortenl dans les >iros temps , ou avec vent arrière, 
en [ lace de leurs voiles triangulaires. Vergue de tréou. 
Vergue qui porte la voile de tréou. Voy. ci-dessus. 

TilKSSK, s. f. Tissu ou entrelacement de fds de 
biPrd, lait à la main, de trois , quatre , cinq, six, et 
jusqu'à neuf lils, suivant la largeur qu’on veut lui 
dour.cr , formant un corps plat, qui sert à garnir divers 
endroits , dans le gréement des navires. 

TU LVI ICIl , s. m. Mot hors d’usage, pris quelquefois 
pour voilier. Voy. Voilikk. 

TU ÙV lit K, s. f. Invention pour descendre doucement 
un tonneau, d’un quai ou d’un navire , dans une barque 
ou cl aloupe, ou pour le monter, sans l’aide d’aucun palan 
ni autre pouvoir mécanique , qu’une simple corde: on 
attacliele milieu ou double de la corde, à un endroit 
fixe , ( omme un poteau ou un corps-mort. On passe les 
deux brandies (le la trévire autour de la circonférence 
du tonneau ; on les tient également tendues , avec le 
nombre suffisant de bras , suivant le [loids de la futaille; 
on file insensiblement, et en meme mesure, les deux 
bonis, pour laisser descendre le tonneau; et récipro- 
quement , on peut le monter , en bàlant egalement sut 
b’5 deux bouts. 

TRIAMGLE, s. m. Sorte d’écbafaud , qui se fait , 
autour d’un mât , avec trois planches , ou avec trois 
lianes de cabestan, pour porter les ouvriers qui lioi- 
vent travailler à gratter, goudronner, ou faire quel- 
qu’autre opération à ce mât. On suspend cet échafaud 
sur trois cartabeus, frappés aux trois angles de l’éclia- 
f.iud , pour Tameuer et le bisser comme on le Juge h 
prepos. 

TRIBORD , s. ni. et adv. de lieu. C’est le côté droit 
du navire , en regardant de l’arriéré à l’avant , par op- 
position à bâbord. 

Tribord ! se dit au tiinonnier, pour lui or- 
dunner de mettre la ban e du gouvernail tà droite , ou du 
côté de tribord. 

Tribord tout ! est encore un commandement 
au limonnier , pour lui faire pousser vivement la barre 
('u côté droit du navire , oa à tribord , tant qu’elle peut 
} aller. Tribord est aussi la partie de l'équipage qui doit 


Digilized by Google 



TR Sr:3 

suivre le quart appelé de tribord , et veiller alternative- 
ment avec celui de bâbord ; ainsi , quand ou crie: tri- 
bord au quart ! C’est-à-dire que cette partie de l’équi- 
page doit monter sur le pont pour faire le quart. On dit 
aussi les tribordais , pour désigner les matelots qui font 
le quart de tribord. 

Feu THI30RD ! Commandement aux canon- 
niers. Voy. Feu. 

Nage .tbibord ! — Scie tbibohd etc. Voy. 
Nager, Scier , etc. 

TRIDENT, s. m. On appelle ainsi des espèces de 
fonrcbettes dont les dents sont barbelées, et avec les- 
quelles les pécheurs prennent des poissons , en les pi- 
quant dans l’eau, lorsqu’ils les voient passer. Quoique ces 
instruments aient quelquefois jusqu’à quatorse dents, ou 
ne laisse pas de les appeler improprement tridents , mais 
ils sont mieux nommées focnes. Voy. Foène. 

TRINQUET , s. ra. C’est le mât d’avant d'un bâti- 
ment latin, dans la Méditerranée: on désigne par ce 
nom tous les objets qui garnissent ce mât , l'antenne , la 
voile, les sartis, etc. Ce mât est incliné sur l’avant. 

TRINQUETTË , s. f. Tourmentin ou petit foc. Voile 
triangulaire qu’on ] met à l’avant des navires et autres bâ- 
timents , et qui suit la direction de l’étai de misaine : on 
l’appelle plus ordinairement, 'dans les navires. Petit foc. 
Voy. Foc. 

TRO.MPE, s. f. ou Pompe de mer. Phénomène extra- 
ordinaire , qui arrive en mer , et qui paraît être une élé- 
vation des eaux de la. mer , en colonne , on plutôt en 
forme de cône renversé , produite par l’effet d'un tour- 
billon de vent. 

TROSSE , s. f. Voy. Drosse. Trosse , dans le grée- 
ment des galères ct^autres bâtiment latins , est synonyme 
de racage. Voy. l’art. Racage. 

TROU, s. m. Trous d’amure. Voy. Dogues d’amures. 
Trous d’écoute. Ce sont des trous pratiqués dans le bord 
du navire , pour le passage des écoutes de grande voile 
et de misaine. 

* TUBE EN CRISTAL . s. m. comp. Ce tube est garni 
de robinets de cuivre , et est destiné à marquer le ni- 
veau de l’eau dans 1*6 cbaudièresdes bateaux à vapeur. 


Digiiized by Google 


394 


ï ü - ü S 


• TUYAU ou CHEMINÉE , 8. m. Grand tuyau de 
idic , d'un pied et demi de diamètre , et de vingt-cinq 
pieds environ de hauteur , proportion moyenne ; dont 
l’emploi est d'élever la lumée de charbon de manière à 
n’incommoder personne sur les bateau\ à vapeur, en même 
temps qu’elle excite le feu par son aspiration. — Son ac- 
tion sur le feu , est bien plus violente vent debout , que 
vent arrière. 

• TUYAU D’ÉGHAPPEMEN T . s. m. comp. Tube en 
tôle , terminé à son extrémité par une espèce de globe 
oblong , s’élevant perpendiculairement à côté de la che- 
minée des bateaux à vapeur ; mais moins haut ; des- 
tiné à laisser échapper le trop plein de la vapeur prove- 
nant des soupapes de sûreté. 

TUGUE, s. r. Logement, ou espèce de petite dunette, 
pratiquée vers la poupe d’une fr^fate ou corvette , etc. , 
«ur le gaillard , pour procurer une chambre au capitaine 
et au premier lieutenant. Toile de tugue. C’est une toile 
goudronnée , dont on recouvre ce logement; pour le 
garantir de l'eau. Voy. l’art. Toile. 


U 


(Js et CousTOUES DE LÀ UER. C’est un code de lios 
maritimes , qui est assez généralement reçu comme In 
base de la jurisprudence maritime , chez la plupart des 
nations europ^nnes : elles sortent originairement de < 
nie d’Oléroo. 
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A , imp..— Adieu-va ! Voy. lettre A. 

VAT-ET-VIENT , s. m. comp. Cordage tendu d’un 
endroit à un autre , ordinairement d’un navire à terre . 
pour faciliter la communication , et pour faire aller et 
venir ce qu’on veut faire passer de l’un à l’autre. Par ce 
moyen , on fait aller et venir la chaloupe et le canot , 
sans le secours des rames , à la manière d’un bac ; ce 
qui est fort expéditif , lorsqu’on est en armement , et 
au voisinage d’un quai. 

VADE , 8. f. Terme de commerce de mer , qui signi- 
fie I intérêt que chacun a dans un navire, à proportion de 
I argent qu’il y a mis. 

VADROUILLE , s. t Vieux mot qui signifie guipon, 
Voy. Goipon. 

VAGUE , s. f. Colline ou élévation mouvante des eaux 
P A® mer , qui se brise et se déploie en écumes , par 
1 effet du vent , ou par la rencontre d’un navire , ou 
autre objet. 

VAIGRAGE , 8. m. tiré de V aigre. C’est la totalité des 
vaigres ou bordages intérieurs d’un navire : c’est aussi 
I aaion de vaigrer ou de placer ces vaigres. V. ci-après. 

VAIGRES, s. f. pl. Terme de construction. Les 
vaigres sont des planches épaisses , ou des bordages , 
dont on recouvre en dedans la carcasse d’un nawre , 
et que l’on cloue sur ses membres, intérieurement, 
comme les bordages extérieurs le sont par dehors. 
Ces vaims formant de même plusieurs files ou cours 
de bordages , de l’avant à l’arrière , depuis la car- 
lingue jusqti’à la bauquière du premiear pont. On les 
distingue les unes des autres par la place qu’elles 
occupent sur la membrure. Les vaigres de fond. Les 
vaigres de fleurs. La vaigre d’empature. 

VAIGRER , V. a. tiré de vaigre. C’est placer les 
vaigres dans l’intérieur du navire, les clouer et les . 
cheviller, Voy. l’art. Vaigre ci-dessus. 
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VAISSEAU, s. m. C’est le nom générique de tous 
ijiands biltinients qui vont sur la mer , mâtés de 
trois tnûts verticaux , et portant sur chacun d’eux 
plusieurs étages de voiles. Vaisseau de guerre. Vais- 
■seau de ligne. 

VALET , s. m. i\laître-valet. C’était le nom d’un 
des hommes embarqués dans un navire , pour le ser- 
vice du munitionnaire , pour la conservation , l’era- 
ploi et la distribution des vivres à l’équipage. Le 
maître valet ^ait subordonné au commis des vivres, 
et l'assistait aans ses opération* et son service. Valet 
■T canon. C’est un peleton de bitord , ou tresse de 
itrosseur proportionnée au calibre du canon ; on 
le met dans l’ùme du canon par dessus la charge , 
l'our la bourrer et la contenir. Valet de menuisier. 
Instrument de fer, bien connu, servant aux menui- 
siers à fixer sur leur établi les bois qu’ils travaillent ou 
rabottent, 

VALTURE, s. f. C’est une liûre de cordage que 
l’on fait sur le ton du bas niAt , ou màt majeur , 
pvpc. le pied du mât de hune qui s’unit avec lui , 
pour tes saisir ensemble dans cette partie entre le 
(‘.bouquet et le capelage du bas mât. 

* V.\1’EUR , s. f. Espèce de fumée qui s'élève 
«u-dessus de l’eau bouillante , et que le génie des 
hommes est parvenu à employer comme moteur puis- 
■sant de bateaux à roues , auxquels elle > a donné 
kon nom. 

V.AKAIVGUE, s. f. Terme de construction. La 
varangue est la pièce du milieu de chaque couple 
nu membre du navire , celle qui en forme le fond, 
et qui s’entaille sur la contre-quille , et sur la quille, 
en travers et à angles droits. 

VARECH, s. m. de l’anglais. Herbes marine. Le 
droit de varech était un droit attribué par la cou- 
tume de Normandie aux seigneurs des fiefs voisins 
de la mer. L’ordonnance de la marine du mois d’août 
1681 , livre IV, titre X , règle la coupe du varech, 
sar ou gouesmon. Comme cette herbe est propre à 
fumer les terres , l’empressement des habitants pour 
la recueillir est telle , qu’il a fallu établir une police 
dans cette partie. On renvoie à cette ordonnance. 
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VARIATION, s. f. ouVabiation de la bous- 
sole ou de l’aiguille aimantée. C’est le terme 
dont les marins appellent la quantité , ou l’ouver- 
ture de l’angle , dont l’aiguille aimantée de la bous- 
sole dévie ou s’écarte de la direction du vrai Nord, 
en déclinant soit vers l’Est , soit vers TOuest : c’est 
ce que les mathématiciens et les savants nomment 
plus proprement déclinaison de l'aiguille , puisque 
cette déclinaison éprouve elle-inéine une variation. 
On mesure la déclinaison de l’aiguille, et on Ja dé- 
signe par le nombre des degrés de Tare de l’horizon 
compris entre le vrai Nord et le Nord indiqué par 
la boussole dans chaque parage. La variation est Nord- 
Est ou Nord-Ouest , selon que la déviation de l’ai- 
guille aimantée se porte vers l’Est ou vers l’Ouest , 
à l’égard du vrai Nord. Il est infiniment important 
aux marins de connaître la déclinaison de l’aiguille , 
oui varie dans chaque parage , et d’y avoir égard 
dans le calcul de la route du navire : sans cette 
attention , on dévierait autant de la route qu’on au- 
rait eu intention de faire , soit vers la gauclie , soit 
vers la droite, que l’aiguille aimantée décline du 
vrai Nord, soit vers TOuest, soit vers T Est. On ob- 
serve la déclinaison chaque jour , autant qu’on le peut, 
au lever ou au coucher du soleil , lorsque Tastre 
montre clairement son disque , dégagé de nuages 
ou de vapeurs à l’horizon. Le moment oq l’obser- 
vation doit être faite est celui où le bord inférieur 
du disque est élevé d’un derni-diamétre de Tastre au- 
dessus de l’horizon : l’effet de la réfraction se trouve 
ainsi corrigé. On fait cette observation à l’aide d’une 
boussole particulière , appelée compas de variation. 
Voy. Compas. 

’VASARD , adj, tiré de Vase. Se dit en parlant 
du fond de la mer et des sondes. 

VASE , s. f. Se dit en parlant de la nature du 
fond de la mer et des sondes, pour exprimer le fond, 
qui est de terre ou de boue détrempée , ou plus ou 
moins molle. 

VASEUX, adj. tiré de Vase. Se dit en parlant 
du fond de la mer , pour celui qui est mélé de vase ; 
il est synoni’me de vasart, qui est plus usité. 
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VASSOLE, s. f. Vassoles des écoutilles. On ap- 
pelle ainsi les cadres ou chambranles à feuillure , 
qui forment les quatre côtés des écoutilles , et dans 
lesquels s’adaptent les panneaux qui servent à les 
fermer. Voy. Ecoutille et Panneau. 

VEILLE , s. f. A LA VEILLE , adv. Les marins 
entendent par cette expression , à la veille , un objet 
qui paraît hors de l’eau et surnage , surtout en par- 
lant des bouées. Une bouée à la veille , est cell^ 
qui flotte sur l’eau verticalement au-dessus de l’ancre 
mouillée au fond , à laquelle elle est liée par son 
Ofin. Voy. Bouée. Une ancre de veille ou une ancre 
à la veille , est celle qui est suspendue au bossoir, 
dégagée de tout ce qui pouvait la retenir , et prête 
à être mouillée , lorsqu’on larguera la bosse de bout. 
Voy. Ancbe et Pennaut. 

VEILLE ! imp. du verbe Veilleb. Voy. Veilleb. 
ci-après. 

VEILLER v. a. et n. C’est en général être at- 
tentif, soigner ou prendre garde à quelque chose . 
dans quelque circonstance dans laquelle une manœuvre 
ou un mouvement peut-être nécessaire. 

Veille la dbisse du gband hünieb ! 

A ce commandement , quelqu’un des matelots de 
quart doit se tenir à côté de la drisse du grand 
hunier , le cordage à la main , pour être prêt, à le 
larguer tout-à-coup lorsqu’on l’avertira. 

Veille les écoutes ! C’est un ordre pareil • 
concernant les écoutes, afin que quelqu’un se tienne 

f irêt à les larguer tout-à-coup , au premier mot , si 
e vent renforce trop. 

Veille '• veille ! C’est un avertissement 
général relatif aux diverses manœuvres de drisses 
et d’écoutes , par lesquelles.on peut soulager l’effort, 
des voiles,, afin que divers hommes de l’équipage 
tiennent chacune d’elles à la main , et soient prêts 
à les larguer au besoin.,, .pour amener les voiles, si 
le grain est trop pesant et. renforce. Voy. Gbain. 

VENIR,, V. n.^Vttair'aa vent. C’est en parlant 
de la direction du navire-, rapprocher cette direction . 
de l’origine du vent, et faire avec la direction du vent, 
un ang^ plus aigu que celui suivant lequel .on courait . 
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auparavant, ce qui est ordinairement un effet du gou- 
vernail. Pour faire venir au vent un navire qui porte 
largue , il faut mettre la barre du gouvernail sous le 
vent. Venir au vent est synonyme de lofer Venir au veut 
est par conséquent l’opposé â’arriver. 

Ne viens pas au vent ! ou simplement Pas 
AU vent ! Est un commandement au timonnier pour 
lui défendre de lofer , ou de laisser venir le navire au 
vent. A ce commandement, il doit porter la barre du 
gouvenail vers le coté du vent , et la ramener ensuit» 
pour rallier le navire au vent. 

VENT. s. m. Le vent est le fluide atmosphérique 
qui entoure le globe terreste , considéré quant à sou 
mouvement. Quand l’air est tranquille et en repos par- 
fait , il n’y a point de vent , il y a calme : le calme est 
donc la cessation du vent, et le vent est un courant 
d’air , qui se porte , avec plus ou moins de rapidité , 
d'une partie à l’autre , quelquefois sur de vastes éten- 
dues du globe terreste et de l’Océan , quelquefois pen- 
dant un nombre de jours de suite : d’autres fois le vent 
n’est que partiel, occupant peu d’étendue, et sa durée 
est courte , comme sa airectiou variable. ( Tiscali ter. ) 
Petit frais, grand frais. Voy. au motFBAis. Coup de 
vent. Voy. lettre C. Grain cle vent. Voy. Gbain. Un 

n ort du vent est celui du plus ou moins de faveur ou 
ésavantage qu’il présente à la route et à la naviga 
tion du navire. Bon vent est celui qui est favorable a la. 
route du navire. On peut compter parmi les bons vents 
tous ceux qui partent des différents points de l’horizon 
compris dans m demi-circonférence en arrière du dia- 
mètre qui fait angle droit avec la route du navire. Vent 
contraire. C'est le vent qui souffle des points de l’horizon 
qui sont voisins de celui vers lequel on veut diriger le 
navire, et qui par conséquent empêche le navire de 
porter en route , et l’oblige de s’orienter auprès du vent. 
Voy. Pbès. Vent debout. C’èst celui qui souffle préci- 
sément du point de l’horizon vers lequel on voudrait se 
diriger : le vent debout est par conséquent le plus con- 
traire de tous'. Vent maniable. Vent forcé. Vent étale 
eu vent fait. Vent arrière ou vent de poupe. 

VENTER, V. n. C’est-à-dire que le vgnt souffler. 
-Unsi ou dit J il vente grand frais , etc. 
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VP^iNTILATEUR, s. m. Machine au moyen de lî>- 
quelle on renouvelle l’air dans les bâtiments pour les 
assainir. 

VENTRE, s. m. Gros ventre se dit par analogie des 
fonds d’un navire qui sont fort pleins et renflés , pour 
porter beaucoup de marchandises. 

VENTRIÈRE , s. f. On appelle ainsi ime longue et 
forte pièce de bois léger, comme de pin ou de sapin , 
que l’on taille de forme courbe , et adaptée d’un c té à 
(ielle de la carène du navire , à l’endroit du fond où 
portent les colombiers du berceau , dans l’opération de 
préparer un navire à être lancé à !a mer. 

VERGE, s. f. Verge de girouette. Voy. Feb de 
G iBOt'ETTE et l’art. Gibouette. Verge dé l'ancre ou 
tige. Partie droite de l’ancre , comprise depuis l’orga- 
neau jusqu’à la croisée ou jonction des bras, ^■oyez 
Ascbe. Verge de pompe. Verge de fer on de bois qui 

[ )orte l’appareil de la pompe, et à laquelle est suspendu 
e piston. Voy. Pompe. 

VERGTJE; , s. f. du latin Viboa. Pièce de bois légère^ 
ordinairement de sapin , longue , arrondie, qui sert à 
supporter les voiles des navires , en y attachant le côté 
supérieur de la voile. Elles sont lixées , le plus ordi- 
nairement, dans une direction horizontale, à angles 
droits , ou en croix , contre l’avant de chaque mût , par 
leur milieu : elles peuvent se hausser et se baisser le 
long du mât , pour élever ou abaisser plus ou moins la 
voile, moyennant une manœuvre appelée drisse, et un 
racage , espèce de collier, qui sert à adoucir le frotte- 
ment contre le mât , et à faire couler la vergue plus ai- 
sément. Voy. les art. Dbisse et Racaoe. 

VERIN. Machine à un, deux ou trois arbres de vis , 
qui , semblable aux vis de pressoir, s’emploie dans les 
arsenaux de marine , et dans les ports , pour divers 
ouvrages de force. , 

VIBORD, s. m. Terme de construction. C’est la 
partie supérieure de l’œuvTe-morte d’un navire, con>- 
prise depuis les porte-haubans jusqu’au plat-bord, entre 
les deux gaillards d’avant et d’arrière , à la partie où 
l’œuvre morte est la moins élevée : l’accastillage est par 
conséquent au-dessus du vibord. Voy. au mot AccAs- 
EiELAGE. Lisse de vibord. C’est la lisse qui se place , 
dans la construction d’un navire , à la ligne supérieure 
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des alonges du maître couple et autres ; voyez à l’ar- 
ticle CoNSTBUCTiON. Préceiute de vibord. Voy. Pbb- 
CEllSTE. 

VICE-AMIRAL , s. m. comp. Grade supérieur de la 
marine militaire de France , dont les fonctions sont de 
commander les armées navales : il prend alors , pen- 
dant la campagne , le titre d’amiral. 

VICE-CONSUL , s. m. comp. Voy. à l'art. Consul. 

VICTUAILLES , s. m. plur. Ce mot , en terme de 
commerce de mer, est synonyme de vivres , ou provi- 
sions de bouche. 

VIF, adj. Vif de l’eau ou vive-eau. Voy. à l’art. Eau. 
— Eaux vives. 

VIGIE , s. f. Veiller. Roche qui veille. On appelle 
vigies , des sommets de rochers , ou des bancs de ro- 
ches ou de rocailles , isolés au milieu de la mer, et 
Quelquefois meme , hors de la vue des terres , à des 
distances considérables des côtes. Ces dangers sont 
d’autant plus à craindre pour les navires , que leur peu 
d’étendue , et leur médiocre élévation , ne permettent 

S as de les apercevoir de loin; d’ailleurs, il est souvent 
ifücile de üxer leur véritable situation en longitude , 
ou d’étre assuré de celle du navire. Vigie. On appelle 
vigie , ou l’homme en vigie, un marin , pris ordinaire- 
ment dans la classe des timonniers ou des gabiers , qui 
est monté sur la tête d’un mât , ou sur une vergue de 
perroquet , pour découvrir au loin , en mer, s’il y a des 
navires à vue , et en faire le rapport , ou pour chercher 
la vue de terre. C’est aussi aussi le nom de l’endroit au 
sommet des montagnes, où est établie une pareille sen- 
tinelle. 

VINDAS, s. m. — Vindau , Guindau. — C’est un 
instrument mécanique , ou un treuil horizontal qui fait 
l’office de cabestan , soit pour lever les ancres , soit pour 
d’autres fortes manœuvres et opérations , dans la plu- 
part des navires marchands. On en retire l’avantage de 
faire la manœuvre avec moins de monde ; mais on perd 
en temps ce que l’on gagne en force. 

VIOLON, s. m. Violon de beaupré , ou Taquets de 
beaupré. Voy. à l’art. Taquet. 

VIRAGE, s. m. Action de virer. C’est l’espace né- 
cessaire pour virer au cabestan. 

VIRER, V. act. etn. Ce mot, en terme de marine , 
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est synonyme de tourner, et se prend en différentes 
occasions. Virer au cabestan. Cest faire tourner le 
cabestan par le moyen de ses barres. Voy. Cabestan. 
Virer a pic. C’est virer au cabestan jusqu’à ce que le 
câble soit perpendiculaire sur l’ancre qui est au fond. 
On vire à pic pour se préparer à appareiller et à sortir 
d’un port. 

Vire! vire'— Vire hardi! etc. Cris des 
officiers , et des officiers mariniers , pour exciter les 
hommes qui virent au cabestan. Virer un navire en 
carène. Cette expression, tirée de celle de virer au 
cabestan , se dit pour désigner la manoeuvre que l’on 
fait sur un ponton pour abattre un navire, ou le 
coucher sur le côté , afin de le caréner , etc. Voy. Abat- 
tre et Caréner. Virer de bord vent-devant. C’est une 
manoeuvre fort délicate , et qui demande la plus grande 
vivacité , elle comprend le jeu de toutes les voiles , et du 
gouvernail : elle s’exécute par plusieurs commande- 
ments : au premier : Pare à virer ! les matelots se dispo- 
sent auprès des différents cordages qu’il sera nécessaire 
de faire jouer pendant l’évolution : le tinionnier a soin 
que les voiles portent bien , afin de donner de l’air au 
navire qui doit conserver la vitesse nécessaire pour 
con'.inuer de tourner et d’aller toujours de l’avant, 
quand le vent ne sera plus dans les voiles. Ce premier 
commandement sert seulement d’avertissement, et 
n’occasionne aucune manœuvre ni mouvement, il serait 
seulemement à propos de border l’artimon , s’il se trou- 
vait cargué. C’est au second commandement que la 
manœuvre commence à s’exécuter. Commandement ; 

Adieu-va ! Alors on brasse l’artimon , tout- 
à-fait sous le vent , pour présenter cette voile au vent , 
le plus qu’il est possible : le timonnier met lu barre du 
gouvernail sous le vent. Lorsque le navire s’est rangé au 
vent , de façon à faire fasier les voiles majeures , on 
donne le troisième commandement: Lève le lof ! ou 
largue le lof ! On largue les écoutes des focs et voiles 
d’étai , et ensuite l’amure de la grad’voile , ou le grand 
lof. Après cela, quand on voit que le vent est tout-à-fait 
sur les voiles, on donne le quatrième coramondement ; 

Décharge d’arrière ! A cet ordre, on hâle 
vivement du côté sur lequel on était précédemment 
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amure, les écoutes de la çrand’voide, elles bras de cette 
voile, et des autres qui lui sont supérieures de grand hu- 
nier et de grand perroquet, ayant eu soin de filer l’écoute 
et les bras qui étaient précédemment tenus du côte op- 
posé; ce momentoù le vent est droit de l’avant, doit être 
saisi avec vivacité , pour l’exécution de cette manœuvre 
afin d’orienter promptement toutes les voiles du grand 
mât, et celles de l’artimon au bord opposé. On change 
aussi les focs et les voiles d’étai dans le même instant, 
et on redresee la barre du gouveruail ; si on s’apperca- 
vait que le navire culât pendant cet intervalle de temps 
où le navire est droit vent devant , ( ce qui n’arrive que 
lorsque la manœuvre est exécutée lentement ) il faudrait 
mettre la barre du gouvernail au côté opposé à celui où 
elle était, qui devient alors le côté de sous le vent. Aussi- 
tôt que la proue du navire a dépassé le lit du vent, assez 
pour faire fasier les voiles d’arrière, qu’on a orientées 
sur l’autre bord, on donne le cinquième commandement 
^l^Déch aboe de l’avant! ou déch aroed’avant! 
A ce commandement, on change avec la meme vivacité 
les voilesdu mâtde misaine, en brasséyant les vergues et 
les orientant sur l’autre bord. Dès q^ue cela est lait, le 
ventdonne aussitôt dans toutes les voiles du côté opposé à 
celui sur lequel il était orienté auparavent, et la manœu- 
vre est faite ; on se met en route à l’aire de vent conve- 
nable, et on met en ordre et à leur place, les manœuvres 
Virer de bord vent-arrière, ou virer lof-pour-lof. On 

S eul virer de bord ventarrière de deux faç ons, ou en gar- 
ant le vent dans les voiles, ou en le mettant sur toutes 
les voiles. La première de ces deux manières, est la plus 
aisée et la plus sûre : pour l’exécuter, il faut carguer 
l'artimon, larguer l’écoute de la grand’voile, ou même 
carguer cette voile; tenir le perroquet de fougue et le 
grand hunier en ralingue, mettre la barre du gouver- 
uail au veuc, tout cela en même temps. A mesure que 
le navire arrive, on brasse au vent toutes les voiles, et 
on masque leurs boulines , on file peu-à-peu l’écoute de 
misaine, on lève son lof, en le bordant du côté opposé, 
de sorte que le navire se trouve un moment vent-arrière 
avec toutes ses voiles brassées carrément. Dans ce 
moment, on change les focs, et la proue du navire con- 
tinuant à tourner, on oriente vivement et à mesure. 
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toutes les voiles d’avant et d’arrière, au plus près; et 
sitôt que le navire est revenu un peu au vent, sur le 
côté opposé, on borde l’artimon, et on a soin de dresser 
la barre du gouvernail, pour modérer le mouvement du 
navire à venir au veut, aussitôt qu’on a le vent par le 
travers : dès ce moment la manœuvre est achevée , et 
et on fait gouverner au plus près du vent. Pour virer 
de bord vent-arrière en mettant toutes les voile sur le 
môt, il faut carguer l’artimon, et la grand'voile, faire 
fasier le grand liuuier, et le perroquet de fougue, met- 
tre la barre du gouvernail sous le vent, coiffer et 
brasser à contre les voiles d’avant, larguer les boulines, 
filer les écoutes de la misaine, des voiles d’étai et des 
focs; et cela tout en même temps ; brasser au vent le 
plus qu’il est possible, pour orienter très-prompte- 
ment toutes les voiles au plus près sur l’autre bord. 
Cette position de toutes les voiles d’avant, dont l’èÛ’et 
est de faire culer le navire, eu faisant obéir l’avant au 
veut , joint à la situation du gouvernail, fera bientôt 
arriver le navire; aussitôt qu’il le fera d’environ un angto 
droitde facoi(à faire fasier les voiles d’avant, on brassera 
carrément' les voiles de l’arrière, pour donner de l’ail 
au navire, on cliangera en même temps le gouvernail; 
et lorsqu’on) aura le vent en poupe, on manreuvTera 
pour le Veste comme dans le cas précédent. Si le mou- 
vement d’arrivée du navire était assez vif pour doubler, 
sans aide, le point où les voiles d’avant fasient, on se 
dispenserait de mettre le vent dans les voiles d’arrière, 
et on ne changerait le gouvernail que lorsque le vent, 
étant dans toutes les voiles, commencerait à faire aller 
le navire de l’avant. Cette manœuvre demande la plus 
grande promptitude : elle ne doit se faire d’ailleurs que 
dans un cas très-pressé, comme lorsqu’on se trouve , à 
l’improviste, sur la terre lorsqu’on veut manœuvrer 
promptement devant l’ennemi, ou lorsqu’on a manqué 
a virer dans une occasion essentielle. 

VIREVAUT, s. m. Petit treuil ou rouleau de bois , 
tournant horizontalement sur son axe , qui sert , dans 
certaines barques ou à terre , à y dévider ou tourner des 
«ordages, à Paide desquels on fait quelque effort, soit 
pour lever une petite ancre , ou tirer à soi un fardeau. 

VIROLE, s. f. C’est un petit anneau de fer, plat sur 
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seg faces , qui se met au bout d’une cbeville , pour la 
river avec force à fleur du bois , afin de mieux contenir 
cette cheville à sa place. 

VIROLET , s. m. Se dit quelquefois comme synony- 
me de BOULEAU. Ces rouleaux sont cylindriques , de 
sapin ou autre bois léser , tournant verticalement sur 
leur axe : ils servent à faciliter le mouvement des câbles 
ou autres cordages , et à adoucir leur frottement. 

VIRURE , s. f. Une virure de bordages est une file 
de bordages sur la même ligne, d’un bout du navire 
à l’autre. Ce mot est tiré du verbe Viheb, et de l’ex- 
pression ViBEB UN VAISSEAU EN CABENE , etc; parce 
qu’à mesure qu’on le vire ou l’abat, on plonge dans 
Peau successivement ses files ou virures de bordages. 
Ainsi ViBURE n’est synonyme de File, qu’en par- 
lant des bordages du' franc-bord ; on dit une file de 
vaigres , uns file de bordages du pont, etc. 

VIVE-EAU. Voy. Eau! 

VIVIER, s. m. Retranchement fait au milieu d’un 
bateau pêcheur , dans lequel l’eau entre par des trous 
qui sont aux cotés , pour contenir le poisson qu’on vient 
de pêcher , et le garder vivant. 

VIVRES, s. m. pl. Les vivres qu’on embarque sur 
les navires, pour la nouriture des équipages, consistent 
«ssentiellemeut en biscuit , farine pour faire du paîn 
frais , bœuf et lard salé , poissons salés de diverses es- 
pèces surtout la morue , riz et autres légumes , comme 
pois , haricots et lentilles , vin , eau-de-vie et bière ; on y 
ajoute , quand on est à portée de s’en procurer , ou 
dans les premiers temps de la campagne , des'herbages 
et légumes frais , de la viande fraîche , et autres dou- 
ceurs de terre , etc. On embarque encore , pour le 
soulagement des malades , des volailles de diverses 
espèces et des moutons , quelquefois des bœufs. Les 
cochons seraient de grande ressource à bord , mais 
la malpropreté qu'ils occasionnent , doit en faire 
suiiprinier l’usage à bord des bâtiments de guerre, 
où il y a de si nombreux équipages , et où la pro- 
preté,’ si essentielle à la santé des marins, est plus 
difficile à entretenir. 

VIVRIER , s. m. et adj. dérivé de Vivres. On 
appelle quelquefois vulgairement vivrier ou navire 
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vi\Tfier ., un bâtiment de transport charsçé de vivres, 
à la suite d’une expédition, ou autrement. 

VOGUE , s. f. G e.st l’action de faire aller un bâti* 
ment par l’effort des rames. Mener la vogue. C’est l’ac- 
tion du rameur le plus en arrière d’un canot, d’une cha- 
loupe , ou autre bâtiment à rames de celui qui 
marque régulièrement son coup d’aviron - et sur 
lequel les autres rameurs se règlent , pour voguer 
ou nager ensemble. Vogue-avant. C’est le rameur le 

t dus eii avant , ou celui qui mène la vogue. Voy, 
’art. ci-dessus. 

Vogue ! imp. du verbe Vogüeb , synon.de 

Nageb. 

Vogue avant ! Ordre aux rameurs de ramer 
avec force tous ensemble. 

Vogue tbibobd ! etc. Voy. Nage tbibobd ! 
étant plus généralement usité. 

VOGUEa , V. n. C’est faire avancer sur 1 eau un 
bâtiment, par le moyeu des rames ; ce mot est synon. 
de Kameb ou Nageb. 

VOIE-D’EAU , s. f. comp. Fente, trou, ou ouverture 
accidentelle qui se trouve dans le bois de la carène 
extérieure d’un navire au-dessous ou au niveau à-peu- 
près de la flottaison, par où l’eau de la mer peut s’intro- 
duire dans l’intérieur du navire. 

VOILE, s. f. Les voiles sont un assemblage de plu- 
sieurs lés ou bandes de toile, ou autre tissu flexible, 
formant une surface étendue proportionnée au bâti- 
ment, et qne l’on déploie et présente à l’impulsion du 
vent, pour procurer une vitesse au navire à travers le 
fluide. 

VOILERIE , 8. f. dér. de Voile , ou Salle aux voi- 
les, ou Atelieb des voiliers. C’est le local, atelier ou 
magasin où l’on fabrique les voiles dans un port : il y 
faut une grande salle planchéiée , pour élendre les voi- 
les et les couper : il y faut des magasins spacieux et bien 
secs pour tenir les voiles fabriquées , et les toiles des- 
tinées à leur fabrication , etc. La voilerie est aussi l’art 
de fabriquer les voiles. 

VOILIER, adj. Ce mot se joint à ceux de bon et de 
mauvais, pour désigner la marche d’un navire sous voile. 
Ainsi un bon voilier est celai qui marche avec vitesse 
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et porte bien la voile , et un mnavais voilier est celui 
qui n'avance pas beaucoup sous voile. 

Voilier , s. in. Est aussi l'ouvrier qui travaille au\ 
voiles , qui les taille , les coud et les met en état de ser- 
vir : les voiliers fabriquent aussi les pavillons et les flam- 
mes. Maître Voilier. C'est le chef des ouvriers de vol- 
lerie , ou des voiliers, soit dans un port, soit sur un 
navire. 

VOILURE , 8. f. der. de Voile. Voilure d'un navire. 
C'est tout l'appareil et l'assortiment des voiles d'un na- 
vire. Régler la voilure. C'est fixer , par un ordre du 
commandant , ou par des signaux convenus , les voiles 
que les vaisseaux qui font route ensemble , dans une ar- 
mée navale , escadre ou convoi , doivent porter , pour 
se maintenir ensemble , et ne pas se séparer : cet ordre 
est surtout pour la nuit. 

VOIX, s. f. Donner la voix se dit d'un certain cri fait 
de temps en temps par un des hommes qui travaillent à 
une manœuvre, comme: Ho! hisse ! — Oh borde !— 
Oh hâle ! - Oh saille ! — Bouline , oh ! pour avertir et 
donner le signal ensemble , à tous les matelots qui hâ^ 
lent sur un cordage , de tirer tous à la fois, et en mê- 
me temps , pour faire un plus grand elTet. 

a la voix ! C'est on avertissement donné aux 
matelots qui travaillent , de faire attention à ce cri , et de 
faire effort sur le cordage , etc , tous ensemble. 

Saluer de la voix. Voy. au mot Salut. 

VOLAGE . adj. Se dit surtout d'un bâtiment à rames , 
qui est fort sensible au mouvement des vagues, et s'agite 
beaucoup , soit par le passage des hommes d'un côté à 
l'autre , soit par l'action des rames , peu propre à por- 
ter la voile et manque de stabilité. 

VOLÉE , s. f. C’est un nombre de coups de canon ti- 
rés .1 la fois. C'est aussi la partie du canon qui avoisine 
la bouche. A toute volée. Signifie à la portée entière du 
canon. 

VOLET. Petite boussole , ou compas de route , qui 
n'est point-suspendu sur un balancier , comme la bous- 
sole ordinaire , et dont on se sert, par occasion , sur les 
barques et sur les chaloupes. 

VOLONTAIRE, s. m. On appelle ainsi des jeunes 
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gens qui se destinent au métier de la mer, et qui s'em* 
barqnenl volontairement pour s'instruire , et s'accoutu- 
mer, pour pouvoir devenir aspiransde la marine, et en- 
suite oriiciers ou capitaines du commerce , en se con- ‘ • 
formant aux lois. 

VOMIR LES ÉTOUPES. Voy. Cbacuer. 

"VOMISSEMENT DE MEn. Yoy. au mot Mal de meb» 

VOUTE, s. f. La grande voûte. C’est une face con- 
cave de la poupe , faisant saillie en arrière , en arron- 
dissant , depuis la lisse d'hourdi, qui lui sert de base . 
à la hauteur des seuillcts de sainte-barbe , jusqu'à la 
barre d’écusson , au niveau du second pont. 

VOYAGE, s. m. En parlant des voyages maritimes , 
ou des campagnes des navires on appelle voyage de long 
cDurs, celui qui engage dans de longues traversées et 
hors de la vue des côtes. Ceux dans lesquels on ne s’é- 
carte pas beaucoup des côtes sont appelés voyages de 
cabotage : on distingue le grand et le petit cabotage. 

Voy. ce mot. 

VOYANT, s. ni. Quelques-uns appellent de ce nom 
les mires nu jalons, bâtons portant une marque blanche, 
que l'on place dans les pçiuts convenables pour régler 
la direction d’un navire que l’on conduit à tlot vers un 
bassin , etc. , pour le placer exactement sur son chan- 
tier, et pour d’autre usages'apalogues. 

w 

W HERRY, Voy. Houari. 


T 

Y ACIIT, s. m. Mot anglais. Sorte de bâtiment anglais. 
Les yachts sont en général des bâtiments légers , faits 
pour la marche et servant à faire de petites traversées 
et des promenades. Navires de plaisance de toute espèce 
de gréement. 

YACK,— Canton ou quartier d’un pavillon. V. Jace 
YOLE, s. f. C’est un très-petit canot, très-léger, et 
ordinairement bordé a clin. Voy. Canot. 

FIN. 
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